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LIVRE HUITIÈME. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE. 



Vj'est ici la partie brillante du règne de François I. 
Ce grand prince va jouir d'une gloire qui lui est pro- 
pre, qui le distingue parmi les Rois de France, et qui 
rélève au-dessus des Souverains de son temps, si nous 
exceptons le seul Li^on X qui eut l'honneur de lui 
donner l'exemple. Voyons d'abord en quel état les 
prédécesseurs de François I lui avoient remis le dépôt 
des lettres. 

CHAPITRE PREMIER. 

Histoire de la Littérature en France, aidant François /• 

PllElllèB.E HACE. 

Cinquième Siècle, 

l^ovB la première race la France n'eut presque point 

de littérature; on étoit occupé d'afiaires réputées plu$ 

importantes, on s'égorgeoit, on s'empoisonnoit,'oa 

5. I 
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2, HISTOIRE DE FRÀHÇOIS I y 

n avoit pas le temps de s'instruire ni d'instruire les 
autres. Quelques moines, quelques prélats, quelques 
docteurs luttent avec peu d'avantage contre la bar- 
barie; les poésies historiques de Sidoine Apollinaire, 
évêque de Glermont , le poème théologique de saint 
Prosper sur la Grâce, l'Histoire sacrée de Sulpice 
Sévère, et quelques traités de Salvien, prêtre de Mar- 
seille, sont presque les seuls monumens littéraires 
que la Gaule nous offre au cinquième siècle ; mais ce 
sont plutôt des restes de la littérature Romaine que 
des commencemens de la littérature, Françoise. 

Sixième siècle. 

Nous en dirpns autant, pour le sixième siècle, dès 
poésies âe Fortunat, évêque de Poitiers, et de l'his- 
toire de Grégoire de Tours. Ce dernier prélat, re- 
connu pour lé père de l'Histoire de France, ne doit 
point être confondu parmi les chroniqueurs qui l'ont 
suivi; il n*a point leur Brièveté sèche et stérile, qui 
avertit simplement des faits sané les exposer; sa nar- 
ration est claire, développée, quelquefois même in- 
téressante : s'il ignore l'art de lier les faits, il paroît 
que cet art étoit inconnu de son temps. Son conti- 
nuateur Frédégaire lui est bien inférieur, et n'est 
pourtant pas sans mérite. 

Dans ce siècle , Chilpéric voulut être théologien , 
il fut sabellien ; il voulut être bel-esprit , il fut ridi- 
cule ; il voulut enrichi;:- Talphabet gaulois des lettres 
doubles des Grecs, et il fit un édit pour cela, 
belle matière à édits ! Grégoire de Tours le traita 
d'insensé de son vivant, et l'appela Néron ajprès sa' 
mort. 
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Septième et huitième siècle. 

Les septième et huitième siècles sont Fépoque des 
grands ëtabUssemens monastiques en France^ cest 
rage d*Qr du monachisme. Les vertus claustrales y 
brillent de leur éclat modeste ^ et portent sur un fond 
d utilité , qui les rend plus respectables : ce fond , 
c'est le travail. Ces mains pures ne se lassoient point 
de réparer les ravages que des brigands guerriers ne 
se lassoient point d'exercer. Les champs que le dé- 
mon de la destruction venoit de parcourir la flamme 
à la main y renaissoient et fructifioient par les efforts 
du zèle et de la charité. Tandis que les soldats pilloient M^r. abr. 
et brûloient, les religieux défrichoient ; par eux les ^^ron Hist. 
landes produisoicnt , le sable devenoit fertile, les ^.«^^dç. 
marais se changeoient en jardins , les eaux mortes et 
croupissantes en canaux vivifians ; les déserts se cou- 
vroient de hàtimeus nécessaires à la culture. Le tra* 
yail étoit pour les moines, le fruit du travail pour les * 

pauvres. Ces richesses qu'une frugalité laborieuse, 
qu'une tempérante activité arrachoient à la terre , la 
charité les répandoit dans le sein des malheureux; on 
rendoit la liberté au prisonnier, on assuroit la sub- 
sistance à l'infirme, des soulagemens à la veuve, des 
secours k l'orphelin ; on nourrissoit jusqu'au barbare 
dont les bras énervés par l'âge n'avoient plus la forcé 
de détruire; la charité se vengçoit de la fureur par 
des bienfaits ; tel fut le monachisme naissant. Sainte 
et vénérable institution , si l'esprit qui l'anima dans 
ses beaux jours , n'eût jamais fait place aux relâche- 
mens qui l'ont défigurée, si jamfiis le travail et la 
pauvreté n'eussent fui de ces saints asiles ! 
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A celte utilité première que les lettres n'égalent 
point sans doute ^ mais dont elles ne cessent d'exalter 
le prix et de nourrir le principe y les religieux joignoien t 
encore ce mérite des lettres , qui tient de si près à 
la rétraite, à la tempérance, à la pauvreté^ c'est à 
eux principalement qu'on doit la connoissance des pre- 
miers temps de l'histoire moderne. Cette histoire, à 
la vérité, telle qu'ils nous l'ont transmise, n'est qu'une 
liste sèche (i) des miracles mal avérés de quelques 
moines et des crimes plus certains de quelques 
princes ^ mais il importe de connoitre tous les hommes 
et tous -les temps, et il est des hommes et des temps 
qu'on n'a pu connoître que par les moines. Comment 
retrouveroit-on le fil de l'histoire des deux premières 
races et des commencemens de la troisième, san3 
Hunibalde, Jonas, Réginon, Âimoin, Sigebert, Gk^ 
ber, Helgaud, etc. ? 

La littérature a dû dans la suite sa renaissance au 
soin que les moines <)nt pris de conserver et de mul- 
tiplier les manuscrits de l'antiquité. Que l'ignorance 
qui n'est frappée que des abus, et qui ne voit rien 
au-delà du présent > les accable de déclamations aussi 
frivoles qu'excessives, ce n'est point aux lettres k 
les outrager j et l'histoire ne* peut que leur être favo*^ 
rable; msiû en justifiant leur institution, elle leur en 
retrace l'esprit, elle les rappelle à la pureté de leur 
origine. Que les religieux dans les campagnes soient 
des cultivateurs charitables, que dans les villes ils 

(i) Frédégaire avoue que les talens sont éteints, et que Féloquence 
n'est plus; il s'en prend à la vieillesse du monde, mundus senescitjam, 
mais le monde se renouvelle, et les lettres tombées avec Fempire Rou- 
main, dévoient s'élever avec Tempire François. 
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soient des littérateurs laborieux, que partout ils soient 
occupés et vertueux ^ qui pourra les aoci^er d'iûu- 
tilité? 

• SECONDE & A CE. 

Neuvième sièdei • • 
• 

Quand Pépin le Bref eut ôté la couronne au foibk 
Childéric, trop peu digne de la porter, quand il eut 
affermi le trône usurpé, Charlemagne son fils, st 
supérieur à Pépin et au reste du monde, voulut que 
les lettres et les lois triomphassent de la barbarie 
comme ses armes triomphoient des Saxons et des 
Maures. Ses trésors appelèrent de tous côtés le« 
talens et les arts. Ses Cs^itulaires, ses divers établis- 
semens, la réforme portée sous son règne dans toutes 
les parties de Tadministration, son goût pour toutes 
les sciences, ses bontés pour Eginhard, son secrétaire 
et son historien , les bienfaits par lesquels il sut en- 
lever à l'Angleterre le fameux Alcuin (i), le savant 
le plus universel de ce temps, et que plusieurs re- 
gardent comme le fondateur de l'Université de Paris , 
honorent plus Charlemagne aux yeux des sages, que 
ses conquêtes trop vastes, ses guerres trop conti- 
nuelles et la violence employée pour la conversion 
des Saxons ne le dégradent.^ 

La description que fait Eginhard du palais conS'- 
truit par Charlemagne à Aix en Westphalie, et de la 

(i) Thcodulfe , évêque d'Orlëaiu, l'appeloit : 

Ifostrorum gloria vatum , 
Qui poHs €at fyrieo mulia boare pode , 
Ç^xtt sephisia pçUns mI ^la^ut ppiut mêMm. Lib. 3. Gmv. u ^' 
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Chapelle dont le nom est resté à cette ville^ suppose 
dans ce prince un degré de magnificence , 6t dans les 
arts de ce temps un degré de perfection \Àen difficiles 
à concevoir. L'étude qu on laisoit alors de Vitrjjve 
suffit-elle pour résoudre le problême? Au reste, les 
matériaui veaoient de Ravenne et de Rome> et les 
architectes, ainsi que les peintres, pou voient venir de 
la Grèce. 

Charlemagne répandit la lumière autant qu*il le 
put, il créa des savans, mais l'ignorance étoit invé- 
térée, il eut beau faire, il resta encore plus de devins 
et de Sorciers qui croyoient Têtre et qui étoient les 
premières dupes de leur art. On étoit bien sur qu'ils 
avoient le diable à leurs ordres, qu'ils disposoient de 
toutes les puissances de l'enfer, et cependant on osoit 
les envoyer au supplice- Il est vrai qu'on supposoit 
qu'ils perdoient tout leur pouvoir quand ils étoient 
entre les mains de la justice , ainài l'on passoit par 
deux erreurs contraires pour arriver à la vérité. 

Charlemagne et Louis le Débonnaire, tous deu3C 
grands astronomes, avoient peur, ainsi que tous leurs 
astrologues, des éclipses et des comètes. Les sorts 
des saints (i), le jugement de la croix et les autres 
épreuves usitées alors et qui l'ont été si long-temps, 
n'annoncent pas de grands progrès dans la raison hu- 
maine. On croyoit que Dieu ne pouvoit point aban- 
donner l'innocence; cette idée n'étoit pas injurieuse 

(i) Espèce de divioalion qui consistait à ériger en présage de Faye- 
nir le premier passage qui se présentoit k Tonverture d'un livre. C*étoit 
1a Bible qu^oB y employoit le plus souvent, mais on y employoit aussi 
des livres profanes , et il y a eu les sortes HotMricœ 1 1 les sortes Vir- 
giliante, comme les sorts des jlpétreset des Saints. 
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à TEtre suprême, mais elle supposoit une counoîs^ 
i^ance de ses desseins, qui ne nous est point accordée* 
Depuis, en admettant la preuve testimoniale, on a 
supposé que deux hommes pris au hasard ne pou* 
voient être ni menteurs ni visionnaires* Peot-^tre Fart 
de découvrir la vérité des faits n'est-il pas susceptible 
d'une certaine perfection chet les hommes. 

L'anarchie Carlovingienne eût séché jusqv^auié 
moindres racines des lettres, sans la faveur dont 
jouissoit le clergé. Le mérite personnel, le mérite 
littéraire étoit un degré pour s'élevei^ aux premières 
dignités de TEglise et de l'Etat, c'étoit un moyen de 
se distinguer dans ce corps toujours nécessaire, et 
alors redoutable seau rois mêmes> Cette émulation 
donne à la France des prélats savans daçs le neu- 
vième siècle j à I^on, un Leidrade, placé par Char- Hbt. Litt- 
lemagne, un Agobard, théologien et poète, que son ^J^^^^^^r 
église compte parmi ses saints, quoiqu'il ait eu trop 
de part à la déposition de Louis ie Dâ>onnaire son^ 
bienfaiteur ,^ et qu'il ait écrit poutre ses adversaires 
avec une vivacité trop aigre ^ mn Amulon , digne 
successeur d'A.gobard, un Rémi égal à tous les deux 
par ses connoissances, supérieur par ses vertus, et 
sous ces trois prélats, un théologal, nomiçé Florus (i), 
connu par quelques ouvrages de religion ; à Reims, 
ce savant, mais violent archevêque Hincmar, si du|' 
à l'égard du moine Gottescalque, si sévère à l'égard 
de son propre neveu; k Laon^ ce même neveu, cet 



(i) Remarcpioiifl oomme une nrel^ de ce nécle un Traité phfloiso-* 
iphique. d'Agobacd tt de Flora» y.d[e« Errtur* populaire #ifr latcau»^ 
du Tonnerre, 



Digitized by 



Google 



8 ' HISTOIRE BE FKÀlfÇOlS I^ 

autre Hincmar , presqu'aussi savant que celui de 
Reims y mais ingrat envers son oncle ; ingrat enveits 
Charles le Chauve son maître, et qui mérita que son 
oncle lui-même le fit déposer ; à Vienne , Adon fa- 
meux par sa chronique et par la sainteté de sa vie ; à 
Orléans , Théosdulphe , placé par Charlemagne et au- 
teur de divers ouvrages (i), entre autres de l'hymne 
qu'qii chante le jour des Rameaux à la procession : 

Gloria, tàus_ et honor libi sit, Rex Çhriste Redemptor, etc. 

Elle charma, dit-on, Louis le Débonnaire, elle ne 
charme plus personne, mais elle est conservée; Jo- 
nas, successeur de Théodulphe, la terreur des Icono- 
clastes et des Hérétiques de son temps. Les conciles 
provinciaux d'Aix-la-Chapelle en 8i6, de Paris en 
829, de Meaux en 84&, de Valenc^en 855, font des 
canons pour Taccroissement des études, et le concile 
d'Aix-la-Chapelle consacre cette grande vérité : que 
l'étude détourne du vice et incite à la vertu. Un ca- 
pitulaire de l'an 828, charge les Mis si Dominici de 
veiller sur les écoles naissantes. 

Dans ce même siècle, Hilduin, abbé de Saint-Denis, 
composa la vie de ce saint par ordre de Louis le Dé- 
bonnaire , et cette vie est la source de l'opinion qui 
a long-temps confondu l'apôtre de la France avec 
saint Denis l'Aréopagite; la Critique étoit peu com- 
mune alors; Hilduin fut pourtant contredit par trois 
de ses contemporains, Usuard, Adon et Notker. On 

(i) C^est le même dont nous ayons parie dans nne note précédèike^ 
et qui fat, avec Leidrade, le ploft utile coopérateur d'Alcoin , dans, la 
restauraiion à'^fi lettres. 



Digitized by 



Google 



LIVKB 8, CHÂP. 1. 9 

connott les épîtres de Loup Serrais, abbé de Fer- 
rières, monument utile de Thistoire de son temps; 
Henri, moine de Saint-Germain d'Auxerre, écrivit 
en vers la vie de saint Gem^ain ; Abbon , moine de 
Saint-Geripain-des-Prés, fit, aussi en vers, une his- 
toire du siège de Paris par les Normands en 886 et 
887. Nous avons une histoire des guerres du neuvième 
siècle entre les enfans de Louis le Débonnaire par 
Kithard, abbe de Saint-Riquier , Fun des deux fils 
qu'Angilbert, dit Homère, avoit eus de Berthe, fille 
de Charlemagne. Nous avons aussi divers ouvrages 
tant en prose qu'en vers de Raban Maur, de Wa- 
lafrid Strabon, de Wandelbert, de Candide et de 
beaucoup d'autres. On s'éloignoit alors par principe 
du goût de l'antiquité. L'esprit de dévotion faisoit 
préférer à Homère et à Virgile des poètes chrétiens, 
et modernes ; Notker , moine de Saint-Gall , célèbre 
dans l'histoire littéraire de ce siècle, défendoit à ses 
disciples la lecture de Virgile, et traitoit fort mal 
ceux qu'il appeloit f^irgiliens; Alcuin pensoit comme 
Notker, ceux qui donnèrent à Angilbert le nom S Ho- 
mère , prétendoient lui^ reprocher une admiration 
païenne pour ce poète ; on a fait un crime à Loup 
de Ferrières de son gaût pour les humanités et de son 
attention à bien écrire ; Théodulfe croyoit faire un 
aveu hardi, çp casant : 

• 

Legimus et erehro gentUia scripta Sophorum. 

On tfavoît point de talcns agréables , ou l'on en 
faisoit un usage ridicule. Un flatteur (i) maladroit 

(1) Le moine Hucbavd. 
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de Charles le Chauve fit , à la louange des chaures^ 
un poème de trois œnts vers hexamètres , dont tous 
les mots commençoient par la lettre C, niaiserie, dif- 
ficile^ par où Ton peut juger de lesprit des poètes et 
du goût des amateurs de ce temps-là. Le même Charles 
le Chauve honoroit d*une amitié particulière Jean 
8cot (i) dit Erigène, bel-esprit, philosophe et théo- 
logien ; Charles ne ^ pouvoit se passer de sa conver- 
sation, il le faisoit coucher dans sa chambre. Ce Jean 
Scot avoit composé sur l'Eucharistie un livre qui Ta 
fait regarder par quelques-uns comme le premier 
auteur de l'hérésie sacramentaire : Bérenger s'ap- 
puyoit fdrt sur cette autorité ; le concile de Rome, 
tenu en loSg, près de deux siècles après la mort de 
Jean Scot, obligea Bérenger à jeter ce livre au feu^ 
de peur d'y être jeté lui-même. 
Hîst. Litt. On avoit beaucoup disputé au neuvième siècle sur 
de la France, \^ présence réelle. Les écrits polémiques de Paschase 
Ratbert et de Ratramne sur ce sujet avoient été fa* 
meux et le sont devenus encore plus par les disputes 
du seizième et du dix-septième siècles. Ces deux moines 
de Corbie avoient le mérite que le temps comportoit. 
Us sont auteurs de beaucoup d'airtres ouvrages théo- 
logiques. On disputa fort sur la grâce et la prédesti- 
nation , témoin la fameuse querelle d'Hincmar et de 
Gottescalque. Jean Scot, qui avoit été ^cramen taire 
sur l'eucharistie», fut pélagien sur la grâce; Prudence, 
évêque de Troye, le réfuta. Le schisme des Grecs 
donna lieu encore à plusieurs écrits polémiques. Ago- 
bard et Amalaire disputèrent aussi sur FofEce divin 
et sur les antiphoniers. 

( I ) Nomm^ Scot , parce qu'il étoit Ecossois de nation. 
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Dixième siède* 

Le dixième siècle a mérité les noms de siècle de 
Jhr et de plomè ;^les princes Garlovingiens achèvent 
de se déchirer et de se précipiter du trône ; les Nor- 
mands, les Hongrois y les Sarrasins inondent la France , 
la barbarie étQuffe les monumens de l'esprit, la des- 
truction règne, les monastères sont abandonnés^ les 
Jivres disparoissent. Les princes ne savoient pas lire , 
les possessions ne se connoissoient que par Fusage , 
on n'en avoit point de, titres. Point de contrats 4e 
inariàge , les alliances , les degrés de parenté n'é* 
toient connus que par une tradition incertaine. De 
là tant de répudiations, tant de mariages cassés au 
hasard sur une allégation vague dé parenté; de là 
aussi l'énorme crédit du clergé, qui seul conservoit 
encore quelque ombre de connoissances. On vante 
dans ce siècle la scietice d'Hervé , ardievêque de 
Reims, mais on ne peut vantei: sa reconnoîssance en- 
vers Charles le Simple, qui l'a voit fait son chancelier, 
' et dont il couronna dans Reims le compétiteur Ro- 
bert, fils de Robert le Fort, et frère du roi Sudes. 
Aimoin et Flodoard, connus par leurs chroniques, 
appartiennent à ce siècle, ainsi qu'Abbon, abbé de 
Fleury ou saint Benoît-sur-Loire , dont Aimoin a 
écrit la vie, et qui a lui-même écrit celle de saint 
Edmond, roi d'Angleterre, et composé quelques 
autres ouvrages. 

Les premiers romanci^s François parurent dans 
ce sièc]|p; leurs ouvrages furent nommés Romans , 
parce qu'ils étoient éctits en langue Romance , c'est- 



Digitized by 



Google 



Itl HISTOIRE DE FRAKÇOIS I^ 

à-dire dans le mauvais François qu'on parloit alors. 
Les auteurs de l'Histoire littéraire de la France ob- 
servent que les fictions furent chez les Grecs les fruits 
de kl politesse y et chez les François les fruits de la 
grossièreté; mais avons-nous les premières fictions 
vraisemblablement assez grossières des Grecs, et la 
postérité connoîtra-t-elle d'autres fictions des Fran- 
çois que celles qui lui seront recommandées par le 
goàt et par le génie ? 

Gerbert parut comme un phénomène <lans ce siècle ; 
il avoit été eu Espagne, où il avoit tiré des Sarrasins 
tqptes les lumières qu'ils étoient en état de fournir; 
revenu en France, il eut pour disciple le roi Robert, 
Hist. Liit. fils de Hugues Gapet, il en eut dans la suite un autre 
de la France, ^^^^ moins auguste , l'empereur Othon HI. .Gerbert 
étoit mathématicien , le peuple (i) le crut magicien; 
il devint pape, le peuple dit qail avoit fait un pacte 
avec le diable. Ce fut lui, à ce qu'on croit, qui intro- 
duisit en France le chiffre arabe ou indien , que les 
Sarrasins lui avoient fait connoître. Ce fut lui autsi 
qui construisit la première horloge à roue. Avant 
d'être pape, sous le nom de Sylvestre H, il fiit arche- * 
véquQ de Reims , puis de Ravenne ; ce changement 
de sièges dont les noms commencent tous par la 
lettre R, Reims, Ravenne, Rome, a donné lieu à ce 
vers connu : 

Transit ab R. Gerhertus ad A ,Jk Papa Regens A 

Dans le dixième siècle, cttftoit apparemment une 
grande mîirque d^amour pour les lettres que die chanter 

(i) H faut observer (|ae ce peuple est le peuple des auteurs* 
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au lutrin, puiscpie Foulques le Bon, comte d* Anjou, 
qui ^toît dans cet usage, ayant appris que le roi Louis 
d^Outre-mer , en faisoit des plaisanteries, lui ëcrtyit : 
Sachez j Sire, guun prince non lettré est un âne ocu- 
ronné. 

Le roi Robert , prince lettré , chantoit toujours 
avec le chœur ; souvent même il portoit chappe la 
couronne sur la tête et le sceptre à la main. En gé- 
néral, on s'occupoit beaucoup alors de la liturgie. 

TROISIÈMK RACE. 

Onzième siècie. 

Nous pouvons mettre à la tête des savans du on- 
zième siècle ce même roi Robert, disciple de Gerbert, 
il passe pour auteur de plusieurs hymnes et de la 
prose de la Pentecôte : F'eni Sancte Spiritus (i), titres 
littéraires pour le siècle. 

On dit que la reine Constance sa femme, qui exerça 
tant sa patience et celle de Henri I leur fifs, le pres- 
sant de faire des vers à sa louange, il fît l'hymne O 
Constantia Martyrum! qui la satisfit, parce que n'en- 
tendant pas le latin, elle fut trompée par le premier, 
mot. Cette reine introduisit à la Cour de France les 
Troubadours ou poètes provençaux, qui , dès le siècle 
précédent avoient paru à la Cour du comte Guillaume I 
son père. Les Troubadours qui faisoient des vers dans 
leur langue , apprirent aux François à en faire dans 
la leur; ils leur enseignèrent, ainsi qu'aux Italiens, ce 

(i) Quelques auteurs attribuent cette prose au pape Innocent IIL 
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qui regarde la mesure et la rime ; mais Içs Trouba- 
dours eux-mêmes ne brillèrent de tout leur éclat 
qu'au douzième et au treizième siècles. La Picardie 
vers le même temps eut aussi ses portes qui ne cé- 
doient point aux Provençaux. 

Les conquêtes des François portèrent leur langue 
en diverses contrées. Guillaume le Conquérant, ce 
prince ami des lettres et des lois, la fit passer avec 
lui en Angleterre, il voulut que les lois dont cette 
nation lui fut redevable, fussent écrites en françois. 
Cette langue s'étendit jusque dans l'Asie , par le 
moyen des Croisades. Gode%oy de Bouillon la faisoit 
parler en Palestine, quand il en étoit roi, et nous 
avons encore en langue romance, c'est-à-dire en 
vieux françois, les Coutumes ou Assises de Jéru- 
salem, mais elles n'ont été rédigées qu'au quatorzième 
siècle. 

Au onzième, Gauzlin, archevêque de Bourges, 
frère Bâtard du roi Robert , composa quelques écrits , 
monumens de la physique de son temps. On exalte 
la capacité de Gervais, archevêque de Reims et chan- 
celier de France, qui prétendoit que la dignité de 
chancelier étoit attachée au siège de Reims, parce 
que quelques archevêques de Reims avoient été chan- 
celiers de France. Les œi^^res d'Yves de Chartres et 
de Fulbert, l'un de ses prédécesseurs, sont connues, 
HistLiuér. ainsi que les histoires de Sigebert, moine de Gem- 
de la France, blours , de Glaber et de Helgaud, l'un moine de 
*'^* Cluny, l'autre de Fleury. M. l'abbé Le Bœuf a fait 

connoître le poète Fulcoïus. 

Il faut compter parmi les gens de lettres de ce 
siècle le fameux archidiacre d'Angers, Bérenger, et 



Digitized byLjOOQlC 



UYRE 8^ tftHÂF* I. ID 

Son adversaire, non moins fameux , Lanfranc, abbé 
de Saint-Etienne de Caen, et Hildebert de Lavardin, 
évéque du Mans, puis archevêque de Tours, disciple 
et admirateur de Bérenger, et qui pouitant a écrit 
contre lui. La grande réputation d'Hildebert, alors 
balancée par celle de Marbode, évéque de Rennes, 
est attestée par ces deux mauvais vers : 

Inclytus et prosét versiufue per omnia primas , 
Hildebertiu olet prorsùs ubùfue rosam. 

Bérenger son maître passoit pour l'homme le plus 
séduisant de ce siècle. Ses contemporains célèbrent 
beaucoup plus les charmes de sa conversation que le 
mérite de ses écrits ; au reste , il n'eut d'un hérétique 
que Terreur, il n'en eut point l'opiniâtreté; la dou- 
ceur dont le pape Grégoire VII usa prudemment en- 
vers lui, le toucha et le convertit, il abjura ses erreurs, 
il vécut dans la pénitence, et mourut dans une grande 
réjputation de sainteté. 

Nous avons de Geoffroy, abbé de la Trinité de 
Vendôme, des épitre^ et d'autres opuscules, qui lui 
assurent un rang parmi les écrivains de ce siècle. 
Nous avons aussi quelques ouvrages pieux de Pierre, 
chancelier de l'Eglise de Chartres , disciple de Ful- 
bert , et un écrit d'un autre Pierre, moine de Maille- 
xais, qui peut servir pour l'histoire du Poitou. 

C'est dans ce même siècle que Grécie, comtesse 
d'Anjou, donna pour un seul recueil dHomélies, 
dei;ix cents brebis, un muid de froment, un muid de 
seigle, un muid de millet, et un certain nombre de 
peaux de martres; on peut juger par-là combien les 
livres étoient rares. 
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L'argumentation et ce qu'on appelle la théologie 
scolastique commençoit alors à prévaloir, grâce aux 
disputes continuelles contre les Hérétiques. Dès le 
huitième siècle, suint Jean de Damas avoit donné 
quelques préceptes de cet art ; on dit qu'au dixième 
siècle le pape Agapet II voulut former des écoles d'ar- 
gumentation. Jean Scot Erigène, dont nous avons 
parlé au neuvième siècle , excelloit dans cet art , et 
c'étoit apparemment par-là qu'il plaisoit à Charles le 
Chauve ; mais rien n'avoit tant contribué aux progrès 
de la scolastique que la victoire remportée par Lan- 
franc sur Bérenger dans ce genre d'escrime. 

• 
Douzième siècle^ 

Pierre Lonibard au douzième siècle donna un fon- 
dement encore plus solide à la théologie scolastique 
par ce livre fameux, qui lui a mérité le nom de Maître 
des Sentences, et qui est à la théologie ce que les 
œuvres d'Aristote ont été si long-temps à la philo-- 
Sophie; c'est un corps de théologie, composé de pas- 
sages des Pères , qui forment autant de sentences. Les 
plus grands théologiens, Albert, saint Thomas, saint 
Bonaventure, Guillaume Durand, Guillaume d'Au- 
xerre, Gilles de Rome, Gabriel Major, Scot, Oc- 
kam, Estius, le pape Adrien VI, etc., ont com- 
menté ce livre, comme s'il eût été d'un ancien, et 
telle étoit la réputation de Pierre Lombard, et tel le 
respect qu'inspiroit alors la réputation littéraire, que 
le prince Philippe , fils de Louis le Gros et frère de 
Louis le Jeune, étant élu évêque de Paris, céda cette 
grande place à Pierre Lombard qu'il en jugeoit plus 
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digne et qui avoit été son maître ; c'est par celte place 
comme par ses études et par ses travaux que Pierre 
appartient à la France, il étoit né à Novare ou dans 
les environs, et de là lui vient le nom de Lombard. pasquier,rc- 
De bons.^teurs le regardent comme le vrai fonda- cLerches, 1. 
teur de TOniversité de Paris. Alcuin , sous Charle- ' ^ 
magne , n avoit fondé que des écoles particulières j 
Louis le Débonnaire et Charles le Chauve en avoient 
aussi institué plusieurs, et il s'en étoit formé dans 
la plupart des chapitres et des abbayes câèbres (i). 
Ces écoles nécessairement déchues sous les derniers 
rois de la seconde race, se relevèrent sous la troi- 
sième, bientôt celle de Paris éclipsa toutes les autres, 
çjant , dit Mézerai , recueilli dans son sein tous les 
arts et toutes les sciences pour les distribuer au reste 
de la Chrétienté, On y enseignoit la grammaire et la 
théologie. Guillaume de Champeaux et ce fameux 
Pierre Abailard y enseignèrent la philosophie avec ' 
éclat ; ils expliquoient aussi TEcriture «aipte. Abai- 
lard, disciple de Champeaux, éclipsoit son maître. 
Champeaux (2) s'étant retiré à Saint- Victor, qui n'é- 
toit alors qu'une chapelle, y jeta les fbndemens de 
cette célèbre abbaye , et sous lui et sous ses succes- 
seurs Hugues, Richard, Adam (3), l'école de Saint- 
Victor eut une réputation qui ne cédoit qu'à celle de 
Sainte-Geneviève du Mont que tenoit Abailard; il y 
en avoit au moins une troisième, qui étoit celle de 

(x) C'est de Fécole de Samt-Germain de TAuxerrois, à Paris, qae le 
quai de TEcoIe tire son nom. 

(a) Il fut dans la suite ëvéque de Chàlons-sur-Saône. 

(3) Adam de Saint-Yictor fit lui-même en quatorze rers, son ëpî- 

5. a 
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HisLLiuér. Notre-Dame. Bientôt à la théologie, à la grammatire, 

de la France, ^ j^^ rhétorique, à la dialectique, on joignit Tétude 

Mézer.Abr. des lois et de la médecine; toutes les écoles de Paris 

Chr.Hîst.de 3'unirent et formèrent ce corps de l'Université, qui, 

«iéclc " '^ honoré des plus beaux privilèges par les m$ et par 

les papes, prit avec le temps une forme sonde et ré* 

gulière. Dans ce douzième siècle, Louis le Jeune 

et Philippe Auguste l'honorèrent d'une protection 

marquée* 

Les lettres, en général, eurent des protecteurs 
!^élé$ dans ces deux princes, et des amis éclairés dans 
le cardinal Guillaume de Champagne , beau-frère de 
Louis le Jeune et oncle de Philippe Auguste ^ prin- 
cipal ministre sous l'un et l'autre ; dans l'archevêque 
' de Bourges, Pierre de la Châtre et dans le cardinal de 
la Châtre , son parent ; dans Grodefroy , évéque d'A- 
miens; dans les dçux fameux évéc^ues de Paris, Mau- 
rice et Odon de Sully (i). Robert, comte de Dreux, 
frère du roi Louis le Jeune, fonda, sous l'invocation 



/ 



tAphe qu'on Y*ît encore dans le cloître de Suat^Yictor. Cest là qne 
i^oDt ces deiuK vers d^une précision si philosophique : 

Undè suptriit homo , eujut eoueeptÎQ eulpa^ 
Nasci pan* , labor vita » necesse mon ? 

R Toppose cette pièce, dit Pâquier, à tous épitaphes tant anciens 
Â que modernes ». Cela est en effet d'un peu meilleur goût que l'épi- 
tapbe de Pierre le Blangenr , quoique du même temps : 

Pêtm* «TM»/ ^mêm P«trm Ugil^ dicimque Comettor, 
Nunc Conudor, etc. 

= (1) Maurice le nommoit de Sulty, parce qu'il ëloit né à Sully-sur- 
Loire ; mais Odon étoit de la maison de Sully, issue des comtes de 
Champagne. Ce sont ces deux prélats qui ont fait bâtir l'église de Notre- 
Dame de Paris; c'est Fabbé Suger qui a fait bâtir Féglise de Saint- 
Denis. 
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ée ^int Thomas de Cantorbéry^ un collège^ qui est 
aujourd'hui Saint-Thomas ou Saint-Louis du Louvre. 
Il y eut aussi & Paris un collège des AiU^ois et un des 
Danois. Bientôt le nombre deâ étudians étrangers 
tégala celui des citoyens ^ et pour les contenir, il fallut 
agrandir la ville. De vastes édifices , de grandes 
f%lises s'élèvent de tous cètés y et dans la capitale et 
dans les provinces ; la peinture y la Sculpture y Torfi^ 
vrerie renaissent avec l'architecture. Tel est lé sort 
^es arts , dit M. le président Hénault/i/> marchent 
tous ensemble; ils marchent sur les pas des lettres 
qui toujours leur ouvrent la route y en étendant 
l'esprit et en formant le goût. Dans les temps dont f^ïïb^en; 

, ., . y j Vies de» il- 

«ous panons y ces arts et oient tous exetces car des \^^^^^ ^^^ 
ecclésiastique?. L'architecte d'un pont bâti sur la chiteci«s. 
Saône en io5o fut l'ardievéque de Lyon lui même. ^ * ^ 
Des religieux prenoient le titre de maîtres maçons, ae» Sciences 
Un évêque d' Auxerre avoit destiné trois prébendes «» France , 
de.sa cathédrale pour un peintre, pour un vitrier et . ^^"l* p?.* 
pour un orfévre. lip. le Bel. 

La puissance de l'abbé Suger et ses ouvrages his- 
toriques, le crédit de saint Bernard, et ses œuvres 
sacrées, la rivalité de ce même saint Bernard et d'A- 
bailard, l'union et la séparation d'Abailard et dHé- 
]oïse, la constante amitié qui couronna leur amour, 
la longue pénitence qui expia leurs plaisirs si troubla 
et si punis , ces écrits savans et tendres où leur 
ame respire, cet asile de consolation et de prières, 
l>âti par Abailard> habité par Héloïse, où reposent 
leurs cendres unies comme leurs ccçurs l'avoient été, 
l'estime qu'ils inspirèrent à leur utile consolateur, 
Pierre le Vénérable , abbé de Cluny , estime qu'il a 

2. 
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consacrée par ses écrits, enfin ce respect mêlé de 
tendresse que le malheur, la foiblesse et la vertu ont 
attaché à leurs noms intéressans , touC nous montre 
à la fois les avantages et les inconvéniens des lettres 
et de la philosophie dans le douzième siècle. Ce double 
point de vue 5'ofii'e encore sensiblement dans Taffaire 
de Gilbert de la Porée, évêque de Poitiers, qui avoit 
professé pendant trente ans avec honneur la philo-* 
Sophie et la théologie. La dialectique mal appliquée 
à la théologie et aux myst^es de notre religion, avoil 
déjà produit beaucoup d'erreurs 5 elle avoit donné lieu 
à des prppositions hardies d'Abailard condamnées au 
1121. concile de Soissons et au concile de Sens à la soUi-^ 
1 140. citation de saint Bernard; le même abus de la mau^^ 
vaise philosophie du temps entraîna Gilbert de U 
Porée dans de semblables écarts; saint Bernard, tou- 
jours ennemi des erreurs et quelquefois des errans> le 
fit condamner au concile de Reims. Une prompte 
1 148. soumission, pareille à celle que nos pères ont admirée 
dans le digne rival de Bossue t, a non-seulement ga-- 
ranti l'évêque de Poitiers de la tache de Thérésie , 
mais l'a couvert d'une gloire que ses écrits ne lui 
auroient jamais procurée. 

Pierre, dit le Chantre, parce qu'il l'étoit de l'église 
de Paris, se distingua aussi parmi les philosophes 
théologiens de ce siècle. Alain de Ylsle fut nommé le 
docteur universel; il passoit pour également habile 
dans la théologie, la philosophie et la poésie. C'est de 
lui qu'on disoit : Sufficiat vobis "vidisse Alanum, 
qu*U vous suffise d* avoir vu Alain (i)- Parmi les ou- 

^ ( 1 ) M. fabbé le Bœuf a distiogué deux Aliin , Fun évêcjue d' Auxerre , 
raatr« religieux de Citeaux. 
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vrages qui l'ont rendu célèbre, il nous reste six livres 
sur les ailes des Chérubins. Nous avons des épîtres et 
divers morceaux historiques d'Amoul (i), évêque de 
Lizieux, de Jean de Salisbury (a), évêque de Chartres, 
de Robert ou Albert (3), moine de Saint-Remi de 
Reims, de Pierre de Blois ou de Blez, archidiacre de 
Bath en Angleterre, né- François. Mais les historiens 
connus du douzième siècle sont Pierre Cbme5tor ou 
le Mangeur, doyen de l'église de Troyes, qui compila 
l'histoire ecclésiastiJque , et qui en fut nommé le Hi«t. Liiiér. 
maître; Elinand, natif de Beauvais, moine de Froid- ^^J «»"ce, 
mont , qui fit une histoire- universelle en quarante- 
huit livres , dont la plus grande partie est perdue^ et 
qui fut d'ailleurs un. des premiers poètes (4) fVançois; 
le moine Rigord, chapelain, et médecin de Hiilippe 
Auguste, et qui a écrit l'histoire de ce prince. 

La poésie latine fut aussi cultivée au douzième 
siècle , et même la poésie épique. Un Gautier de 
ChâtiUon (5) fiU'Alexandreïde en l'honneur d'Alexan- 

(i) Le plus considérable de ses ouvrages est V Histoire du schisme 
d*Anacht. 

\i) Il fut blessé en défendant saint Thomas de Cantorbéry contre 
ses assassins. 

(3) Il fit une Histoire de la conquête dé Jérusalem^ sous Godefîroi de 
Bouillon. 

(4) On a de lui des vers francois sur la Mort. 

(5) C'est de lui qu'est ce vers b\ connu' r 

Decidit in Seyllam , cupiens vitare Chaiybdim. 

Que Gomberville a rendu par celui-ci : 

S'il évite Charjbde , il s« )«tt« dani SciUt. 
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dre le Grand, et Guillaume le Breton (i), sans aller 
chercher si loin ses héros, fit la Philippide en l'honneur 
de Philippe Auguste; Léonins {'à) borna ses travaux à 
de petites pièces qui lui Qrent un nom. 

La Philippide est pleine d'histoires d'apparitions^ 
que Guillaume le Breton raconte <lu ton d'un homme 
persuadé; on pourroit, après tout^les regarder comme 
des fictions que l'épopée admet, et qui nont rien de 
plus étrange que l'apparition d'Hector à Enée^ et que 
l'épisode de Polydore dans l'Enéide ; mais ces yersifi-t 
cateurs du douzième siècle prétendoient être histo-v 
riens y. et doivent être jugés sur ce pied. On peut s'as-» 
sui^ d'ailleurs que l'histoire n'étoit pas traitée en 
prose avec moins de merveilleux. 

Quant à la physique, le physicien Rîgord et les 
moines d'Argenteuil avoient vu distinctement la lune 
descendre à terre et remonter a,u ciel^ le tout parce 
quelle est ta figure de V Eglise , qui a ses phases aussi 
Bien quelle. En ii56, EUnand avoit vu le sigùe de 
la croix bien imprimé sur la lune. L'armée suivante il 
vit trois lunes, et encore le signe de la croix sur celle 
du milieu. Les astrologues prédisoient lafin du monde^ 
les théologiens la venue de l'Antéchrist. Les pluies 
de sang, de miel, d'oiseaux dont les ailes avoient vingt 
pieds de long , les filles dont les oreilles poussoient 
des épis de blé, la neige qui renversoit les arbres; le* 
armées de serpens, de chiens, de geais, de cigognes, 

(i) Ce poète historien apparti«iit plus au treisitme ûéde qii^a« doa- 
xième. 

{i) On a cru qu^il avoit donné son nom aux'vers Léonins , mais on 
en faisoit long-temps ayant lui, et il en a moins fait que les auues 
poètes de son temps. 
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qui vidoient leurs qujerelles en bataille rangée, les 
grêles mêlées de corbeaux qui portoient des charbons 
et mettoient le feu partout, toutes ms merveilles que 
le peuple même ne voit plus, n'étoient pas rares dans 
ces temps de bonne physique* Sainte Hildegarde 
écrivit sur la médecine. 

On négligeoit par piété Tétude de certaines langues. 
Un chapitre général de Tordre de Ctteaux, ordonna 
qu'on punit un moine qui avoit appris d'un Juif à 
connoitre les caractères hébreux. Pierre le Vénérable 
vouloit réfuter TAlcoran, il falloit commencer par 
le lire, il ne put trouver personne en France pour le 
traduire, il eut recours à un Espagnol. Quelques 
moines redoutoient jusqu'à la poésie, Nicolas de Clair- 
vaux s'excusoit de lire des vers qu'on lui avoit en- 
voyés, et disoit : nous ne reces^ons rien d*icrit en 
vers. 

Cest pourtant dans le même siècle qu'un moine , 
nommé Geoffroy (i) donna aux nations modernes 
quelque idée du théâtre par les tragédies pieuses qu'il 
£ûsoit représenter à ses écoliers. Les miracles de sainte Goàeîro^ Je 
Catherine furent le sujet de la première pièce dra- ^"'^'•»/^*»»^o"- 

,, . vil. Mm. du Roi, 

matique, antérieure d environ un siècle et demi aux foLSo. 
mystères de la Passion, dont les premières représenta- 
tions connues sont de 1 3 1 3 sous Philippe le Bel , et non 
de iSgS sou» Charles VI comme on l'avoit toujours acFwn.T*!^ 
cru. pag. 477. 

Vers le même temps les Troubadours composoient 

(i ) Cétoit un moine aussi qui , dans le siècle pi^c^dent, «voit inventa 
la musique à plusieurs parties : il avoit trouva les lignes, la gamme, et * 
les six notes : Ut, Re , M, Fa, Sol, La. Cest le fameux Gui 
d*Arezzo. 



Digitized by 



Google 



â4 HISTOIRE DE FRÀlîÇOtS I^ 

aussi des espèces de comédies. Les chansons amou- 
reuses et guerrières de ces poètes chevaliers étendoient 
Tempire de la vaieur et defesprit galant; alors on vit 
ce temps que tes femmes regrettent, que les hommes 
doivent regretter , ce temps où le fanatisme de l'hon- 
neur et de l'amour enivroit des fous respectables , où 
ridée seule d'une femme étoit pour son amant le re- 
gard de TEtre suprême ^ où un mot de sa bouche 
ctoit le prix de mille exploits , où ce sexe régnoit 
bien plus sur l'imagination qui embellit tout que 
sur les sens qui flétrissent tout ; alors parut ce mo- 
nument singulier du règne de la galanterie, ce tri- 
bunal des sentimens et de la délicatesse , ce parlement 
d'amour qui rendbit des arrêts, qui les faisoit exé- 
cuter, qui punîssoit l'inconstance et les mariages sans 
inclination, qui, formé sur le modèle des autres tri- 
bunaux, mais admettant les deux sexes, avoit des 
préâidens et des présidentes , des conseillers et des con- 
seiller q^, un parquet, un secrétariat, des greffes, des 
appariteurs pareillement mi-partis. Des princes du sang 
étoientàlatétede cettecompagnie, e t parmi ses. ofliciers 
on voyoit des magistrats , des chanoines, des docteurs 
en théologie, des chapelains, des curés, des grands- 
vicaires. Martial d'Auvergne, procureur au parle- 
ment de Paris dans le quinzième siècle, a compilé oh 
composé cinquante et un arrêts de la Cour d'Amour. 
Cette cour établie à Aix au commencement du dou- 
zième siècle , dura jusqu'au quatorzième. Alors Pha- 
nette de Gantelme, dame de Romani, tante de la 
belle Laure , en érigea une nouvelle dans Avignon „ 
mais en même temps et dans la même ville une cour 
rivale fut formée par une dame de la maison de Chabot, 
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qui exeeUoit dans la poésie provençale. Tous œs éta- 
blissemens étoient tombes avant la fi#du qi^orzième 
siècle malgré la protection que le papeinnocent VI, vers 
le milieu de ce même siècle, avoit hautement accordée 
à la Cour d'Amour. Le roi René voulut la rétablir un 
siècle après; il nomma un Prince d* Amour, et il reste ^ 
encore à Aix des vestiges de cette singulière institu- 
tion. La Picardie , rivale de la Provence , avoit eu 
aussi ses Plaids etgieux sous ïOrmel, espèce de Cour 
d'Amour. 

TreÎTième siècle. 

L'Université est établie, on ne trouve presque plus 
de savans que dans son sein; ces savëfts sont tous 
ecclésiastiques. La sainte austérité de leur état se ré- 
pand sur les arts qu'ils professent et donnent à la 
science un air sec et sauvage. Le peu d*éloquence et 
de belles-lettres qu'on* avoit voulu cultiver jusqu'a- 
lors , est négligé pour la dialectique et pour la théo- 
logie; la scolastique triomphe, les grâces fuient, on 
argumente et cela s'appelle savoir. L'ancienne bar- 
barie consistoit à ignorer, la nouvelle à disputer; 
il faUoit passer par le pédantisme pour arriver à la 
science, et le règne des mots devoit précéder celui des 
choses. 

Le corps des savans étant tout ecclésiastique , re- 
connoissoit le Pape pour son chef; le Pape étoit le Mézcr.Abr. 
modérateur universel de la littérature comme de la Chron. hist. 
religion, ce qui contribuoit encore à ramener la litté- i3«g^çiç^" 
rature à la théologie, qui n'étoit plus que la scolas- 
tique. 

On enseignoit aussi la jurisprudence et la méde- 
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cine, mais toujours sous la forme de Targumeiitation. 
Les papigMiuroiiht bien voulu réduire toute la juris- 
prudence au droit canon, soit, comme le disent leurs 
ennemis, afin que la chrétienté s'accoutumât à né re- 
ccmnoître qu'un pouvoir, celui d'oà le droii canon^ 
étoit émané; soit, comme le disent leurs partisans, 
pour éloigner les ecclésiastiques d'une étude qui, ayant 
un objet lucratif, les détournoit de la théologie. Quoi 
qu'il en soit , les papes Honorius III et Grégoire IX 
défendirent, sous peine d'excommunication, d'en-» 
seigner le (i) droit civil dans l'Université de Paris; 
et ce qui est plus étonnant, c'est qu'en 1579, l'or- 
donnance de Blois renouvela les mêmes défenses, et 
que la cha^ de droit françois n^a été fondée dans 
l'Université de Paris que par Louis XIV, en 1679. 

Quant à la médecine , lès ecclésiastiques se con- 
tentoient d'en professer la théorie sous le nom de phy- 
sique ; ils abandonnoient aux laïques la composition 
et l'emploi des remèdes, de là viennent les apothi- 
caires ; ils abandonnoient aussi aux laïques l'opération 
manuelle, de là les chirurgiens. 

L'Université de Paris attirojt ou prôduisoit tous les 
savans de l'Europe; tous appartiennent à l'histoire lit- 
téraire de la France dans le treizième siècle, elle fut 
nommée Unwersité, parce qu'elle contenoit tous les 
savans et parce qu'elle crôyoit enseigner toutes les 

(1) Les conciles de Reims, en i i3i , de Tours, en 1 163, de Paris, 
en il 10, avoient défendu aux moines et aux chanoines régidiers d'é- 
tudier le droit civil, et d'exercer la profession d'avocat ^ qui devint 
partout très-commune, surtout depuis le commencemetit du règne 
de Philippe Auguste^ les conciles de Narbonne, en 1 227, et de Kufifec, 
en 1 258, étendirent cette probibition à tous les ecclésiastiques. 
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sciences* Ses premiers statu ts furent dressés au commen** 
cernent du treiaième siècle par |lobert de Courçon , dit 
le cardinal de Saint-Etienne y légat du Saint-Siège. Les 
papes et les rois continuent de la combler de faveurs; 
ses privilèges devinrent si excessifs et elle en abusa 
tant que Tordre public en fut trouble. Qu elle fût 
exempte des charges de TElat , qu'elle eàt pour ses 
privilèges des conservateurs ecclésiastiques et laïques 
qui prêtoient serment entre ses mains ^ quelle ait eu 
long-temps un tribunal particulier chargé de veiller 
à la conservation de ces mêmes privilèges , qu'elle 
députât aux conciles , que le recteur donnât les 
pouvoirs aux prédicateurs ^ qu'il fût initié à tous 
les mystères de la politique tant intérieure qu'exté- 
rieure, qu'il eût part en quelque sorte au gouverne- 
ment y que sa signature intervint dans les actes publics 
et les traités, c'étoit un hommage que l'ignorance 
rendoit au fantôme de la science , le principe étoit 
juste, quelques-uns de ces efiets ètoient heureux^ 
comme il parut dans l'affaire du grand schisme d'Oc^ 
cident et dans d'autres occasions où l'Université servit 
si utilement l'Etat et la religion; mais que les écoliers 
exerçassent impunément mille violences, que ces bri- 
gands autorisés infestassent Paris , que leur personne 
fût sacrée, que ce titre d'écolier couvrît tou3 les dé- 
sordres et tous les crimes: que le prévôt de Paris, ^, 
pour avoir lait le devoir de sa charge en envoyant au bîm. du Roi, 
gibet deux écoliers (i) coupables de vols et d'assassi- »•*> «0297. 
Bats sur les grands chemins, fût obligé de les en dé- ya^^'a/pl! 
tacher lui«>méme et de leur baiser les pieds ; que leurs ris. 

(1) Iieger du MttmiL, Nonnand, 01i?ie( Boargeoû, Breton. 



Digitized by 



Google 



3$ HISTOIRE DE FRANÇOIS I, 

cadavres fussent transportés avec honneur chez fe^ 
Mathurins dans un chgiriot de deuil, conduit par le 
bourreau revêtu d'un surplis pour surcroît de bi- 
zarrerie; que dans leur épita^he, monument élevé à 
Fcnorme puissance de l'Université, on ne formât pas 
le moindre doute sur leurs crimes, parce que le crédit 
de l'Université édatoit davantage à faire respecter 
ses écoliers, Quoique coupables; qu'au moinure mé- 
contentement un mot "du recteur fit cesser toute pré^ 
dication , toute instruction ,. et dépeuplât la capitale ; 
que ce corps devint redoutable à ses sotiverains et à 
ses bienfaiteurs ,,c'étoit un abus que l'Université même, 
eh s'éclairant, trouva insupportable. Il fallut la ré- 
former plusieurs fois de son consentement même. Les 
cardinaux de Montaigu et de Blandiac , légats d'Ur- 
bain V, y rétablirent l'ordre en 1 366, sous Charles V. 
Le cardinal d'Estouteville , légat dû pape Nicoks V, 
en fit autant en 14^3, sous Charles VIL Chacune de 
ces réformes emporta quelque diminution des privi- 
lèges abusifs. E^fin sous Louis XII, le cardinal d'Am- 
boise renferma ces privilèges dans des bornes que 
l'Université tenta plusieurs feis de franchir, mais que 
Fautorit^ royale en s'afFermissant a encore resserrées. 
« L'Université d« Paris, dit noblement M. le président 
« Hénault, en perdant des droits peu fondés, et ré- 
« duite à ses propr|(5 forces, n'en a acq»is dep^iisque 
« plus de grandeur et plus d'éclat ; mère de toutes 
« lés autres universités , féconde en hommes eélè^- 
« bres, source de tous les g-enres de savoir, soumise 
« inviolablement au Saint-Siégè, dont les pontifes 
« n'ont pas dédaigné de recourir à ses lumières, oracle 
c< des c€Hiciles même, eUe jouit danis tout le^ monde 
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if cWétien'de cet empire que donne la supériorité des 
<c connx>issanœs ^ et qui lui est d'autant plus assuré y 
a qu'elle ne le doit qu'à eUe-méme ». 

Saint Louis aima les lettres > il protégea l'Université; 
mais il sentit que pour être plus utile ^ il falloit qu'elle 
fût moins nécessaire ^ il jugea qu'elle avoit besoin d'é- 
inulation^ il lui donna une rivale en faisant ériger 
l'Unit ersité de Toulouse , non sans quelques oppor 
sitions de la part de celle de Paris , qui aurgit mieux 
aimé être la fiUe unique des rois que leur fille aînée. 

L'exemple étant donné , on en institua d'autres ^ 
soit dans ce siècle , soit dans les suivans ; celle de 
Montpellier si câèbre pour la médecine, celle d'Or- 
léans si célèbre pour le droit, celle de Bourges que 
la reine de Navarre^ sœur de François I, remplit des 
premiers hommes de son temps, soit François, soit 
étrangers, etc. 

A Paris, saint Louis et Robert de Sorbonne fondent 
le Êimeux Collège des Paui^res Maîtres, si magni- 
fiquement réédifié par le cardinal de Richelieu; Kaoul 
de Harcourt, chanoine de Notre-Dame, les cardinaux 
Jean Cholet et Jean le Moine, l'archevêque de Nar- 
bonne Gilles Aycelin de Montagu, la reine de Na- 
varre, femme de Philippe le Bel, fondent^ les collèges 
qui portent leurs noms. Cet exemple est suivi dans 
les siècles suivans, et le temps concentre insensible- 
ment, dans ces maisons d'étude, les leçons que les 
maîtres faisoient £(^utrefois dans leurs maisons par- 
ticulières ; celles de philosophie s'étoient faites longr 
temps dans la rue du Foarre , oêi l'Université entrer 
tenoit des barrières pour empêcher le passage des 
voitures, dont le bruit auroit troublé les leçons. 
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. Les Jacobins et les Cordelters nouTdkment établis 
s'emparent de l'Université de Paris au treizième siècle, 
ils y partent Tesprit de rivalité qui les anime, tout 
devient secte et parti ; en théologie les Thomistes et 
les Scotistes, en philosophie les Nominaux et les Réa- 
listes divisent l'Ecole; les docteurs se distinguent par 
des titres magnifiques. Les Jacobins ont leur Albert^ 
dit le Grand , leur saint Thomas d'Àquin , tiit le 
Pocteur Angélique, l'Ange de l'Ecole^ V Aigle des 
JTîéelogiens, disciple d'Albert le Grand et d'Alexandre 
de Halès; leur Vincent de Beauvais estimé de saint 
Louis, qui n'estimoit guère- les scolastiques ; leur 
Hugues de Saint-Cher. Les Cordeliers ont leur Boger 
Bacon, dit le Docteur admirable; leur Alexandre 
de Halès, dit le Docteur irréfragable ; leur Bonaven- 
ture, disciple de Halès, depuis cardinal, dit le Docteur 
séraphique; surtout leur Jean Duns le Scot, cnt le 
Docteur subtil^ dont ib se piquent d'être les disciples 
en théologie, comme les Jacobins le sont de saint 
Thomas. Les Hermites de saint Augustin, ont leur 
Gilles de Rome , dit le Docteur trhs-fondé. Tout est 
relatif et proportionnel ; ces titres , cette réputation 
étoient méiités dans le temps. Revenons sur chacun 
de ces docteurs. 

. Albert le Grand savoit un peu de physique et beau- 
coup de théologie. Sa physique le fit, selon l'usage, 
accuser de magie ; la Magie du grand Albert est 
passée en proverbe : il avoit trouvé la pierre philo- 
sophale; il avoit forgé une tête d'airain qui répôndoit 
à toute ses questions, et que saint Thomas cassa d'un 
coup de pied, parce qu'elle letourdissoit pat son 
babil ; on a voulu aussi l'accuser de l'invention de la 
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pondre à canon« Il avoit eu la science infuse par une 
faveur particulière de la Vierge , qui lui fit une visite 
tout exprès pour lui apporter ce don , mais il oublia tout 
cinq^ans avant sa mort ; sur cela les p^aisans du temps 
ont dit que d'âne il étoit devenu philosophe^ et que 
de philosophe il étoit redevenu âne sans changer de 
nature. Ses leçons de pbilosophie-théologique atti- 
roient , dit-on, une telle affluence d'auditeurs, que sa 
classe ne pouvant les contenir, il prit le parti d'eni 
seîgner au milieu de la place qui en a retenu le nom 
de place Maubert; c est-à-dire, place de Maître Au- 
bert ou Maître Albert. On ci^it pourtant que la place 
Maubert tire son nom de Madelbert, évéque de Paris : 
dans les anciens manuscrits elle est nommée Platea 
MadelberU. 
On a fait sur Albert ce mauvais distique : 

Incljrtus Albertus Doclissimus atque Jisertus 
Quadrwium (s) docuit, ac totwn seihiie seipit. 

Trithème a dît : Non surrexit post eum vir similis 
éi, qui in omnibus litteris , - scieniiis et rébus tam 
doctus , eruditus et expertus fuerit. S'il étoit si savant^ 
ce n'étoit pas en géographie, car il plaçoit Bysance 
en Italie. 

(i) Le ^uadnVûim , c^étoient les quatre sciences mathématiques ç 
^voir rariihméûque, l'astronomie, la géométrie «t la musique ^ lo 
Trivium : c'étoient la grammaire , la logique et la rhétorique. Le tout 
forme les sept arts libéraux célébrés par Gautier de Metz, dans un 
]i[oman de ia45 , en vers feraçois. Tons les sarans aspiroient aux hon- 
neurs du Trwium et du Quadrifiumf chacun d'eux écrivoit sur tout« 
matière^ Tuniversalité étoit très à la modu, et Téloge totum scUàle 
sciuit, trés-commuu. De là tant de livres intitulés: Quodlibetay mot 
décrié dans la suite, et d'où nous est venu celui de Quolibet , dans un 
sens différent. 
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On le fit évéque de Ratisbonne, mais il quitta le 
^iége épiscopal pour la chaire doctorale , aimant 
mieux enseigner et disputer dans les écoles que de 
gouverner un diocèse. 

On connoît la Somme Théologique de saint Tho- 
mas d'Aquin, et l'Office qu'il composa pour la fête 
du Saint-Sacrement instituée de son temps par Ur- 
bain IV, surtout cette prose : Lauda Sion, où le ' 
mystère de l'Eucharistie est exposé en vers rythmi- 
ques , sinon avec élégance , du moins avec une pré- 
cision toujours difficile. Le nouvel abrégé chronolo- 
gique nous a conservé Tingénieuse réponse qu'il fit 
au pape Innocent IV, dans la chambre duquel il 
entra un jour au moment où Ton y comptoit de l'ar- 
gent : le Pape lui dit : vous voyez que l'Eglise ne 
peut plus dire : Je nai ni or ni urgent; il est vrai , 
répondit saint Thomas, mais aussi elle ne peut plus 
dire au boiteux : Lèi^e-toi et marche. 

Son application continuelle à la théologie lui don- 
noit quelquefois des distractions un geu fortes. On 
conte que mangeant un jour avec saint Louis , il 
frappa tout-à-coup sur la table, en s'écriant avec en? 
thousiasme : f^oilà qui est concluant contre l'hérésie 
de Mânes , et que le Roi, moins choqué de la dis- 
traction qu'édifié du principe qui l'avoit Icausée, ^ 
fit mettre par écrit l'argument péremptoire contre 
Manès. 

Vincent de Beauvais a écrit sur la grâce de Dieu , 
sur Téducation des princes (i), etc. 

(i) Il est Fauteur des quatre Miroirs f Miroir de la nature, Miroir 
des sciences, Miroir de Thistoire, Miroir de la morale. Ce dernier 
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Hugues de Saint-Cher, Jacobin, depuis cardinal^ 
est le premier auteur des Concordances de la Bible. 

Roger Bacon fut emprisonné. comme sorcier, car 
il savoit un peu de physique et de mathématiques; 
c'est à lui surtout qu'on attribue l'invention de la 
poudre à canon. 

Alexandre de Halès fut précepteur de saint Bona- 
venture et de saint Thomas d'Aquin. Albert Krantz 
dit que Halès avoit fait vœu de ne rien refuser de ce 
qu'on lui demanderoit au notn<le Marie, et que les 
Cordeliers lui ayant demandé au nom de Marie de 
prendre l'habit de saint François, ce fut là sa voca- 

Miroir n^est pas , dit-on , de Vincent de Beauvais. Le tout est intitulé : 
Spéculum ihfaius, le grand Miroir, pour distinguer cet ouvra;;e d^un 
autre Miroir ou Image du Monde, par un auteur François ou Anglois» 
nommé Honorius. Tout étoit Miroir dans ces siècles sans goût, tous 
les titres de livres* étoient métaphoriques et ridicules , on ne savoit pas 
être simple. Guillaume Durand, évéque de Mende au treizième siècle, 
fit le Miroir du. droit. Spéculum juris ^ d'où il fut nommé le Spécula^' 
leur. Dans le même siè<Jle , Hugues de Saint-Cher fit un Miroir de 
TEglise; Roger Bacon, un Miroir de chimie et des Miroirs de mathé» 
ma tiques et de perspective \ Albert, un Miroir d'astronomie. Au dou- 
zième siècle, Guillaume, abbé de Saint- Thierri de Reims, ami de 
saint Bernard , avoit fait un Miroir de la foi. Spéculum Jidei. Au quin- 
zième , le juif Pserffercorn fit contre Reuchlin le Miroir manuel, et 
Keuchlin fit contre le juif Pserffercorn le Miroir oculaire. Dans ce même 
siècle , un moine fit un Mirior de famé pécheresse, et nous avons vu 
qu'au seizième siècle la Reine d« Navarre, sœur de François I, fit uu 
autre Miroir de famé pécheresse , -çiTesqfie condamné par ITJniversiléj 
'dans ce même siècle , un écrivain nommé Jean Maire fit un Grand 
'Miroir des exemples. Le malheureux Berquin avoit fait un Miroir des 
Théologastres. Le Paradis d'amours, le Temple d'honneur, la Fleur 
de Marguerite, la Prison amoureuse, le Dicté de Pépinette amoureuse, 
^teb étoient les titres ordinaires des poésies. 

5. 3 
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tion. n composa uft corps de théologie, et commenta 
le preteier le Maître -des Sentences, il «oiùmenta 
aussi plusieurs livres de kt Bible ^ sans oublier TApo- 
câlyp^ j il fit beaucoup d'autres ouvrages , entre 
autres une vie de Mahomet. On peut lire dans l'église 
du grand couvent des Cordeliers de Paris son éloge 
en mauvais vers Léonins rimes en orum par les deux 
hémistiches. 

On croit sentir dans les écrits de saint Bonaven- 
ture une piété affectueuse, une onction sainte, un lan- 
gage d'amour qui devroit être le premier caractère 
des livres de dévotion. Les Louanges de la sainte 
Vierge, composées en rimes latines, ont été mises en 
vers François par Corneille. 

Jean Duns le Scot ou FEcossois est un des héros 
de la scolastique ; il a laissé beaucoup d'écrits qu'il 
n'ctet phïs gestion de lire. On a dit qu^il avoit été 
enterré vivant dans une attaque d'apoplexie, et qu'à 
son réveil il s'étoit dévoré de désespoir ; les Corde- 
liers nient cette histoire, et disent que ce sont ses 
eijinemis qui Tout forgée ; elle serpit pourtant bien 
propre à désarmer la haine, et ses amis auroient pu 
l'inventer pour lui concilier la pitié. 

Un autre Seat ou Ecossois , nommé Michel , se 
distingua dans le même siècle par ses connoissances 
astronomiques et mathématiques et par l'étude des lan- 
gues ^ientales. Mais >le |dus grand mathématicien du 
treizième siècle fut Jean de Sacrobosco , auteur d'im 
traité de la Sphère, et d'un traité du Comput Ecclé- 
siastique , et dont on peut lire dans le cloître des 
Mathurins de Paris, une très-mauvaise épitaphe en 



Digitized by 



Google 



OVUE 8, CHAP. ï. 35 

vers pires qtie Léonins. Sa Sphèrç est le premier livre 
où il soit fait usage doi chiffre arabe ^ que Gerbert 
avoit fait connoitre dès le dixième siècle, mais qui 
n'avoit pas encore été adopté. 

Les mains maladroites gâtent tout. Le peu qu'on 
savoit de mathématiques égaroit f esprit au lieu de le 
guider; on confondoit les genres, parce qu'on ne les 
-connoissoit pas assez. M^ Fleury se plaint de ce que Tlenrj.S* 
les scolastiques du treizième siècle transportoient P»«^<^»"» f^ 

THlst. cccles. 

<lans la théologie la formule et le style des géomètres, p. 4^5^1478. 
Guillaume d'Auxerre , auteur d'une Somme Théo- 
logique, em|doja le premier dans le traité des Sa- 
«remens^ les termes scolastiques de matière et de 
Jbrme. 

Ce n'étoit pas «ans contradiction que les Corde- 
liers et les Jacobins s'établissoient dans l'Univ-crsité. 
Le recteur Guillaume de Saint-Amour les accusa d'en 
renverser toute la discipline ; il fit contre eux im 
Jivre intitulée- De periçidi$ mf^issimorum Temporum, 
Des périls des derniers Temps, auquel saint Thomas 
répondit par le traité ; Adversus impugnantes Relir- 
gionem. Contre ceux gui attaquent la Religion, et 
saint Bonaventure par un traité : th paupertat^ . 
Christi et apologid Pauperum , De la pmm^reté du 
Christ et apologie des Pampres, he livre de Guillaume 
de Saint- Amour, fort bien reçu en France, 6it con- 
damné à Rome , oà Saii^t-Amoiwr étoit allé pour se 
défendre, et où le pape Alexandre IV le rejLiai, sans 
vouloir lui permettre de revenir dans sa patrie^ Il 
ne tint pas aux moines qut; Saint^AiBow ne fût re- 
gardé comme hérétique pour les avoir attaqués. Jean 

i. 
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de Meun, dit Clopinel^ /continuateur ^u roman de la 

Rose^ a dit de lui : 

y 

Etre banni de ce royaume 
A torf , corn'' fut maitre QuiUaume 
De Saint-Amour, qu^hypocrisie 
Fit exiler par grande envie. 

Guillaume de Saint-Amour revint en France sous le 
pontificat de Clément IV. 

Guillauine de Lorris , auteur du roman de la Rose, 
et ce Clopinel son continuateur, appartiennent aussi 
tous deux au treizième siècle. Le premier fut un, des 
ornemens du règne de saint Louis, le second, du 
règne de Philippe le Bel. Le roman de la Rose est le 
premier livre de goût et d'agrément dont la langue 
«'honore. 

Les Troubadours et leurs imitateurs commençoient 
à donner quelque consistance à la poésie Françoise. 
Dans les siècles antérieurs les poètes, ainsi que les 
historiens, n'avoienjt guère écrit qu'en latin. Le pré- 
sident Fauchet , dans son recueil De rorigine de la 
Langue et Poésie françoise , donne pourtant l'ex- 
trait des ouvrages de cent vingt-sept poètes François, 
qui tous avoient écrit avant la fin du treizième siècle. 
Dès le douzième avoit paru le Fameux Gasse, auteur 
du Rou des Normands ; ce Rou > c'est Raoul ou 
Rollon, premier duc de Norrmandie, le premier qui 
ait employé le vers de douze syllabes. Ce vers fiit 
nommé Alexandrin, soit parce que Alexandre, dit de 
Paris, autre poète noryiand du douzième siècle, en 
fit usage à l'exemple de Gasse, soit parce que son 
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principal ouvrage, écrit dans cette mesure de vers, • 
est un poème sur Alexandre le Grand. Mais Alexan* 
dre n est qu'un prétexte, et le poème est une allégorie 
continuelle du règne de Philippe Auguste. On y trouve 
quelques vers sententieux, auxquels il ne manqueroit 
qu un.vernis moderne pour être retenus et pour passer 
. en proverbe. Tels sont ceux-ci : 

N'est pas roi qui se fause, et sa rézon dément.... 
Miex vai}t amis en voie que en borse denier..... 
Pire est riche mauvais que panvre84ionoré8. 

Le- treizième siècle voit briller ce Hugues de Bersy,. 
célèbre par ses satyres ; ce Thibaut, comte de Cham- 
pagne et roi de Navarre, à qui sa maîtresse, quelle 
qu'elle fût, inspira ces chansons si galantes, qu'il gravoit 
sur les murs et sur les vitres de son château de Pro- 
vins; ce Gautier de Coincy, moine de Saint- Médard 
Ae Soissons, rival de Thibaud pour les chansons et 
les poésies amoureuses; ce Pierre Mauclercj duc de 
Bretagne, aussi bon poète que mauvais politique; ce 
Charles d^Anjou, à qui le soin de conquérir des cou- 
ronnes et d'exercer des venge'an.ces cruelles laissoit 
encore du temps pour cultiver la poésie; ce Raoul, 
comte de Soissons, fameux par sa valeur, par ses 
vers, par sa longue vie, et ses services continués 
sous quatre rois. Marie de Brabant, seconde femme 
de Philippe le Hardi, aimoit les vers autant que les 
ayoit aimés Henri duc de Brabant son père ; elle aida 
un poète célèbre, nommé Lj-Roix Adencz , à mettre 
en ordre, le roman de Cléomadez. Le même poète 
avQit mis en rythme les beaux faits des anciens che- 
valiers, entre autres, ceux d'Ogier le Danois, de Ber- 
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• trandy dit le Preux on le Faillant /fohie proTençal, 
aateur d'un poème contre les Ariens et de diverses 
poésies galantes; Guyot de Provins, qui écrivit vers 
la fin du douzième siècle et le commencement du 
treizième y et dans les ouvrages duquel il est &it men- 
tion de la boussole, long-temps avant les époques 
où plusieurs auteurs en fixent l'invention, les un» 
disant que le Vénitien Marc Paul la rapporta de la 
Chine vers Fan 12605 les autres que le Napolitain 
Flavio Gioia ou Goya fit cette découverte en i3o2, 
dans Âmalfi,quiena pris une boussole pour ses armes. 
La fleur de lis, que toutes les nations mettent sur la 
rose au point du Nord, semble prouver quelque 
chose en faveur de la France. Marc Paul et Flavia 
Goya peuvent seulement avoir perfectionné cette in* 
vention. 

Guyot de Provins appelle la boussole Tremon* 
taigue, ou Marinette^ ou Pierre Marinière^ 

Plusieurs de ces poètes ne manquent point de ta- 
lent, tous manquent de goût. Amour honnête, esprit 
de débauche , sentimehs de piété , tout se confond 
dans leurs ouvrages, rien n'est à sa place. 

Guillaume de Lorris étoit jurisconsulte aussi bien 
que poète 5 mais celui qu'on peut regarder comme le 
premier et le plus ancien des jurisconsultes françois, 
^st. Pierre de Fontaines, qui vivoit aussi sous saint 
Louis. Comptons encore parmi les jurisconsultes fran- 
çois de ce siècle, saint Yves, curé et officiai de Tré- 
guier, défenseur généreux du pauvre et de l'orphelin; 
Gui le Gros , gentilhomme languedocien , qui fut 
pape sous le nom de Clément IV ; Pierre de Taren- 
taise, natif de Bourgogne, archevêque de Lyon,- puis 
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pape sous le nom /d'Iimocent Y; Simon de Biie, 
chancelier 4e France sous sa^int Louis ^ et depuis pape 
sous le nom de Martin IV 5 Gilles de Rome, de la 
maison de Colonne^ inoiue àugustin, général de son 
ordre, puis archevêque dç Bourges, qui écrivit contre 
Boniface VIII en faveur de Philippe le Bel,' dont il 
avoit été précepteur. C'est ce docteur trhs-fondé dont 
nous avons parlé plus haut. Henri de Suze, arche- 
vêque d'Embrun, puis cardinal et évêque d'Ostie, 
fut surnommé la source et la splendeur du droit. Sa 
Somme du Droit canonique et civil s'appelle la Somme 
dorée. J 

Les établissemensi de saint Louis font époque dans 
la jurisprudence françoise. 

Ce grand prince avoit établi au trésor de la sainte 
cliapelle une bibliothèque publique, qui contenoit 
$eulement quelques exemplaires de la Bible et des 
Pères; il y venoit souvent seul, et sans être connu ; 
il se faisoit un plaisir d'expliquer à ceux qu'il y trou- 
voit, les endroits difficiles des livres qu'on leur four- 
nissoit. 

Son attention scrupuleuse à n'élever que le mérite 
et la vertu , avoit rempli l'Eglise de France de saints 
prélats, la plupart amis des lettres. Nous en pourrions 
donner une longue liste ; nous nous contenterons de 
citer Gilles, archevêque de Tyr, garde des sceaux, 
confesseur de saint Louis, et Guillaume, évêque 
de Paris, que Nicolas de Bray, auteur d'unç vie en 
vers de Louis VIII ,. appelle Gemma Saèerdotum^ 
Cleri decus. 

Au commencement de ce siècle, Ville-Hai'douii^ 
écrivit l'histoire de la prise de Constantinpple par les 
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François et les Vénitiens , c'est le premier historien 
qui ait écrit en François. Après lui vient ce sire de 
Joinville dont nous avons aussi en vieux françoiç 
une vie de saint liouis, excellente pour le temps, et 
qui sera toujours nécessaire. Il est inutile de nommer 
après lui Guillaume de Nangis et ses continuateurs , 
historiens utiles. 

Quatorzième siècle. 

Le beau moment des lettres au treizième siècle 
avoit été le règne de saint Louis ; au quatorzième 
c'est celui de Charles V. Alors écrivoit ce Pétrarque , 
à qui Rome et Paris offroient à l'envi la couronne 
poétique, et qui appartient à la France par ses tra- 
vaux, surtout par ses aftiours. Laure y tenoit dans 
Avignon cette Cour d'amour que la dame de Romani 
sa tante avoit renouvelée. L'intérêt touchant du 
malheur n'est pas répandu sur les noms de Pétrarque 
et de Laure, comme sur ceux d'Héloïse et d'Abailard, 
mais l'amour et le talent leur ont donné encore plus 
d'éclat. 

Charles V, dit Christine de Pisan , avoit été instruit 
en lettres moult suffisamment. On a retenu de lui 
cette maxime qui annonce des lumières : Les clercs 
oh a sapience Von ne peut trop honorer ^ et, tant que 
sapience sera honorée en ce royaume, il continuera 
à prospérité ; mais quand déboutée y sera , il dé- 
cherra. Sous son règne les cliants royaux, ballades^ 
rondeaux, commencent d'avoir cours, dit Pasquier, 
et la chaîne des poètes François se forme pour ne plus 
s'interrompre ; l'iastitution des Jeux Floraux attribuée 
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à Clémence Isaure, excita parmi eux une grande ânu* 
lation dans tout ce siècle. 

Charles l'éclaira ce siècle, il voulut même éclairer 
les siècles suivans. Il commença le premier à former 
cette bibliothèque , ce grand dépôt des connoissances 
et des erreurs humaines, l'utile ornement de Paris, 
ladrairation et l'envie de l'étranger. Les savans, en- 
couragés par ses bienfaits, font enfin .quelques efforts 
heureux; les anciens sont traduits, les modernes 
peuvent être lus , tous les genres de littérature sont 
cultivés, l'histoire trouve un Froissard, et l'auteur 
du Songe du Vergier aperçoit les bornes des deux 
puissances. Des temples, des palais dignes de ce nom 
sont élevés et décorés au Louvre, à Vincennes, à 
Beauté, à Saint-Ouen, à Creil, à Melun, à Mon- 
targis. Les jardins s'embellissent : leurs productions, 
leur parure toujours utile ont conservé leurs noms 
dans les antiquités de la capitale \ la rue de la Ceri- 
saye , la rue Beautreillis nous montrent la place 
qu'occupoient les jardins de l'hôtel de Saint-Paul. Des 
manufactures s'établissent ou se perfectionnent ; des 
artistes étrangers sont appelés en France; l'horlo- 
gerie est plus connue, les mathématiques plus cul- 
tivées ; le spectacle de machines que donna Charles V 
à l'empereur Charles IV son oncle, lorsque ce prince 
vint à Paris en 1 3 -j 8, ^suppose aussi des progrès dans 
la mécanique, et la découverte que des commerçans 
de Dieppe avoient faite de la Guinée sous le même 
règne, en suppose de grands dans la navigation. 

Les foiblesses du temps se mêloient à cet amour 
des lettres et des arts ; elles retardoient l'esprit en 
l'égarant. L'alchimie et l'astrologie judiciaire, par 
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leurs brillans mensonges^ séduisoient }ii&qu*aux sages. 
Christine de Pisan , fille de Thomas de Pisan ^ astro- 
nome de Charles Y, et par malheur son astrologue , 
assure que ce prince mourut à l'heure que son père 
Tavoit prédit. Les pensions énormes dont jouissait ee 
Pisan prouvent toute la ibiblesse de Charles V sur 
larticlc des prédictions. 

Dans ce siècle vivoit aussi Nicolas Flamel, dont la 
fortune, sans doute très-exagérée, a donné lieu à tant 
de conjectures, parmi lesquelles on n a pas oublié la 
découverte de la pierre philosophale. Il étoit pein- 
tre, poète, philosophe, mathématicien, surtout grand 
alchimiste : sa fortune n'en est que plus inexplicable. 
Un voyageur moderne a bien heureusement décou- 
vert que Flamel et sa femme PerneUe vivent encore, 
qu'on n'a enterré que deux bûches à leur place. Ils 
voyagent ; ils étoient à la Cliine lorsque ce voyageur 
leur confrère en a eu' des nouvelles certaines; ils 
étoient assez vigoureux pour leur âge , qui ne passe 
pas de beaucoup quatre cent cinquante ans. 
Hist- deFr. L'Université croissoît toujours en puissance (i) et 
de Yillar. t. ^j^ réputation, mais les moines. la troubloient tou- 
j-,3 QQjg b[ jours. La question de l'Immaculée Conception pensa 
perdre les Jacobins ; celle du Propre fit brûler beau- 
coup de Cordeliers. Mézerai doute s'il doit compter 
parmi les gens de lettres ces dîsputeui's scolastiques 

(i) Quand ce corps alloit en procession à Saint-Denis, la tête du 
' cortège entroit dans Téglise de rab1i>aye, tandis que leê dernières files 
sortoient encore de Féglise des Mathurins. Dans une asseniblée géné- 
rale il se trouva jusqu à dix mille membres de TUniversiié, tous ayant 
droit de suffrage. Hist de FUniversilé , t. 3, 1. 5. Juyénal des Ursins, 
Vie de Charles TI. Pasq. Bêcher. 1. 3 , e. 39. 
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gid, dit-il^ ont plus donné d'épines, que de fleurs ou 
de fruits. 

Les Corcleliers fournirent à ce siècle Pierre Au- 
reole, François de Mayrons, Guillaume Ockam, Ni- 
colas de Lyra. 

Pierre Auréole ou Doriole, de Verberie-sur-Oise^ 
ardent défenseur de llmmaculée Conception, fîit 
nommé le Docteur insigne; on a de lui, entre autres 
ouvrages, un Commentaire sur la fiible, que Mézerai 
dit être très - succulent. Sa réputation lui procura 
l'archevêché d'Aix. 

François de Mayrons, disciple de Scot, dit le Doc- 
teur éclairé ou illuminé^ devint une pierre angulaire 
de la scolastique*^ après avoir été rejeté par les ou- 
vriers. La Faculté de Théologie l'avoit renvoyé comme 
incapable. Pour montrer sa capacité, il voulut sou- 
tenir une thèse depuis cinq heures du matin jusqu'à 
sept heures du soir, sans avoir de président et sans 
se permettre aucune interruption ni. aucune nourri- 
ture , ce qui pouvoit prouver plus de force et de lo- 
quacité que de science. Depuis ce temps les bacheliers 
se sont piqués de l'imiter , et cette thèse fatigante 
est ce qu'on appelle la Grande Sorèoniçue, 

Guillaume Ockam, aussi disciple de Scot, dit le 
Docteur singulier^ écrivit pour l'empereur Louis de 
Bavière contre le pape Jean II , qui le condamna et 
l'excommunia. « Si je puis compter sur votre épéè, 
« disoit Ockam à Louis de Bavière, vous pouvez 
ce compter sur ma plume ». Il a fait divers ouvrages 
de philosophie et de théologie. 

Nicolas de Lyra, Normand et de race juive, a écrit 
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contre les Juifs; il a fait d'ailleurs sur la Bible des 
Commentaires estimés. 

Les Jacobins ont fourni Bernard de Guy, inqui- 
siteur de la foi , contre les Albigeois , évêque de Lo- 
dève, dont on a des ouvrages historiques; Durand de 
Saint-Pourçain , ëvêque du Puy, ensuite de Meaux, 
dit le Docteur très-résolutif, et qui eut du moins le 
mérite de n'être d'aucune secte ; il est principalement 
connu par un Traité de l'origine des Juridictions ; 
Hervé le Breton, général de son ordre et zélé Tho- 
miste, auteur d'ouvrages intitulés Quodlibetaj et d'un 
Traité sur la puissance du Pape; Pierre de la Palud, 
patriarche de Jérusalem , auteur de beaucoup d'ou- 
vrages théologiques, d'une Chronique des rois de Jé- 
rusalem , et d'un livre intitulé : Des Guerres du 
Seigneur; Jean de Paris, auteur d'un Traité: De 
Regid potestate et Papali , écrivain d'une doctrine 
suspecte sur l'Eucharistie. 

Parmi les docteurs séculiers , on distingue Guillaume 
Durand, évêque de Mende, neveu et successeur du 
Spéculateur; Nicolas Oresme., évêque de Lizieux, 
précepteur de Charles V; Raoul dePresles, historien 
et poète, qu'on croit l'auteur du Songe du F'ergier; 
Jean Buridan, disciple d'Ockam, et auteur de ce fa- 
meux sophisme connu sous le nom de Y Ane de Bu- 
ridan ;^enT\ de Gand, dit le Docteur solennel, qui 
a fait aussi des Quodlibeta (i); le cardinal Bertrand, 
évêque d'Autun , qui, sous Philippe de Valois, défendit 

(i) Autre titre fort commun dans ces tempb-1à par les raisons que 
nous avons dites j on ne voyoit que àt& Sommes QuodUbétiques» 
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la juridiclion ecclésiasti<jue 'contre l'avocat du Roi, 
Pierre de Cugnières, et qui fonda dans l'Université un 
collège de son nom; il est auteur d'un Traité de l'ori- 
gine et de Fusage des Juridictions, ouvrage relatif à sa 
grande contestation avec Pierre de Cugnières. 

Le Parlement, rendu sédentaire au commencement 
de ce siècle, se remplit de magistrats appliqués et 
laborieux, qui, pour mieux connoitre les lois, étu- 
dioient l'histoire et cultivoient les lettres; ce fut une 
des causes de Taccroissement ^es connoissances dans 
les siècles suivans. 

On compte parmi les protecteurs des lettres en 
France à la suite de Charles V, Jean de Dormans, 
cardinal , évêq'ue de Beauvais , fondateur du collège 
de son nom; il étoit fils dun procureur, et il fut 
chancelier de France. Guillaume de Dormans, son 
frère , le fut après lui ; Miles de Dormans , neveu de 
Jean et fils de Guillaume, le fut aussi, les deux pre- 
miers sous Charles Y ^ le dernier sous Charles YI. 

Quinzième siècle. 

Le Carme breton Thomas Connecte , brûlé vif en Mëz. Abr. 
143 1 pour des erreurs ou pour des déclamations con- <;^'^ii. Hist. 

11 1 A n . «Je l'EfiL du 

tre les abus de son temps ; un prêtre irançois qm ,5 e «éde. 
pensa être traité de même pour avoir .voulu faire 
accroire qu'il avoit été quatre ans sans manger; le 
docteur Guillaume Edeline, condamné à une prison 
perpétuelle pour avoir séduit une femme de qualité, 
par un pacte avec le diable, qu'il adoroit sous la 
forme d'un béUer, et qui le portoit en l'air au sabbat; 
une foule de isorçiers br&lés à Bordeaux vers l'an i435 ; 
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tous les princes environnes d'astrologues > VacUamc- 
ment des^disputes entre les Gordeliers et les Jacobins 
£ur l'Immaculée Conception et sur l'union hypostati que 
du sang versé dans la passion , et d'autres querelles 
de cette espèce ne donneroient pas une haute idée 
des lumières de ce quinzième sièele oïl naquit Fran- 
çois L Mais dans ce même siècle vivoient Gerson et le 
cardinal Dailly son maître^ évéque^ de Cambrai, et ce 
modeste et savant Thomas de Courcelles qui dressa 
plusieurs décrets du cpncile de Bâle^ et ce Guillaume 
Chartier, évêque de Paris, homme saint, bonne per-- 
sonne et grand clerc, et le Bénédictin Jean Chartier, 
rédacteur des grandes Chroniques de Saint-Denis, et 
Alain Chartier, leur frère, plus célèbre qu'eux, se- 
crétaire de Charles VI et de Charles VII, honoré 
d'un baiser par la sage et malheureuse dauphine Mar- 
guerite d'Ecosse; Nicolas de Clémangis, archidiacre 
de Bayeux,' secrétaire de l'anti-pape Benc^t Xli, et 
qui fit entre autres ouvrages un traité : De Corrupto 
Ecclesiœ statu; le cardinal d'Estouteville, doyen du 
Sacré Collège, archevêque de Rouen , réformateur de 
l'Université , que Philelphe appelle Columna et Colu-* 
men S. Romance Ecclesiœ ; le cardinal de Foix, ar- 
chevêque d'Aix, fondateur du collège de Foix à Tou- 
louse : il avoit été Cordelier ; le cardinal d'Albret , 
évêque de jGahors, nommé l'Amour de Rome et les 
DÈices du Sacré Collège; le cardinal Raimond Pé- 
rault, évêque de Saintes, auteur d'un traite : De 
Dignitate SaàerdotaU super omnes Reges , oh il pré- 
tend mesurer deux dignités absolument incommensu- 
rables ; Jacques et Jean des Ursins, tous deux arche- 
vêques de Reims, et frères du chancelier Guillaume 
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tîestJrsins", Jean Ju vénal est auteur d'une Histoire de 
Charles VI; Jean de Rely, ëvêque d'Angers, confes- 
seur de Charles VIII; Octavien de Saint-Gelais, de la 
maison de Lusignan, ëvéque d'Angouléme, qui corn- 
mença, dit Mezerai, de décrasser un peu la poésie 
françùise; il traduisit TOdissée, l'Enéide et les Ëpitres 
d'Ovide. Ce siècle est cdui des .grandes représenta- 
tions des Mystèrçs^ pour lesquelles on avoit dressé 
un théâtre à Paris, à Thotel de la Trinité, dès Tan iSgS. 
Les poètes les plus savans de ce temps ne connoissoient 
guère que Itistoire de leur religion : il falloit qu'elle 
leur fouï*nît des sujets qu'ils n*étoient pas en état d'aller 
diercber dans l'histoire profane. On ne peut oublier 
Villon {i) parmi les poètes de ce ^ècle^ ni la fameuse 
farce de Pallielin parmi les œuvres dramatiques qui 
•honorent le théâtre naissant. On en ignore l'auteur , 
tout supérieur qu'il est -aux auteui^ connus de ce 
temps, ^'oublions pas:iioa plus les poésies de Charges, 
duc d'Orléans, père de Louis XII, que des gens de 
goût préfèrent à celles de Villon, ni les Vigiles de 
Charles VII ^ c'est-à-dire les Chroniques de ce temps 

j[i) François Corbueil dit Villon. On saii par lul-m^oM qnil fut 
peut-être pendu : 

Je faU 'François dont ce aie poite , 

Nommé Gorbueil en mon surnom. 

Nnlif d'AuTers -^ emprès Pontoiee , « 

St àvL commun nommé Villon. 

Or d'une corde d'une toise 

Sauroit mon col que mon oui .poise.. 

Si ne fàt un joli appel : 

Ce leo ne meNiembloit point liel. « 

On ignore cpial fut le succès de Tappel. Xes uns disent que Louis XI 
lut donna sa grâce \ les autres que la sentence qui le condamnoit à 
<étre pendteiiiat^mssëe, et que le Parlement ne fit que le JHiBnir* 
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mises en vers et burlesquement divisées en psaumes , 
en versets, en leçons, en antiennes par Martial d'Au- 
vergne, auteur des arrêts d'Amour, ni les poésies 
pastorales que le goût de la bergerie inspira au bon 
René, roi de Sicile, lorsque, d^abusé des conquêtes 
et las des grandeurs, il gardoit ses troupeaux dans 
les champs de Provence avec la reine Jeanne de 
Laval, son épouse. Le roi René étoit peintre aussi 
bien que poète et berger; Aix, Avignon, Marseille, 
Lyon conservent quelques-uns de ses tableaux. 

Trithéme parle d'une espèce de phénomène qu'on 
vit paroître dans l'Université de Paris, en i456. C'étoit 
un jeune EIspagnol, docteur en théologie, nommé 
Ferrand le Cordule. Sa doctrine, dit-on, (disons sa 
mémoire ) étonna les savans françois. Il savoit par 
cœur tout Aristote et ses principaux commentateurs • 
Ce n'est pas tout , il savoit encore tous les livres de 
drjit, beaucoup de livres de médecine, Hippocrate, 
Galien , et leurs commentateurs encore , et il entendoit 
cinq langues savantes : le Latin, le Grec, l'Hébreu, 
l'Arabe, le Chaldéen. 

Mézerai parle d'un autre phénomène, Charles Fer- 
nand, aveugle de naissance, qui ne s'en distingua pas 
moins dans les lettres , dans la philosophie, dans la 
théologie. Mais qu'importent ces phénomènes dont il 
ne reste rien ? Jçan Bouteiller , avocat , auteur de la 
Somme Rurale; Robert Gaguin, général des Mathu- 
rins,* bibliothécaire de Charles VIII et de Louis XII, 
ei^loyé en diverses ambassades, connu par plusieurs 
ouvrages, surtout par son Histoire, ainsi que Mons- 
trelet, Paul Emile, Jean d'Auton, Nicole Gille, Jean 
le Maire, Olivier de la Marche, Claude de Seyssel, 
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archevêque de Turin ^ tous ces auteurs, sans avoir 
rien qui étonne , sont beaucoup plus utiles. 

L'Université reclame comme ses disciples l'Allemand 
Reuchlin (i), qu'elle condamna pourtant autrefois^ 
et l'Italien Pic de la Mirandole, ce phénix d'éruditioa 
précoce, que Scaliger appelle Monstrum sine vitio^ 
et auquel on applique ce mot de Glaudien : 

Primordia tanta 

Vix pauci meruere senes. 

m 

On connoît sa fameuse thèse : De omni Scibili. 
Malheureusement la magie et la cabale faisoient par-^ 
tie de cet Omne Scibile» Cette grande science en ma- 
gie et eu cabale est au-dessous de l'ignorance de ce 
docteur, qui, en déclamant contre la thèse de Pic de 
la Mirandole, dispit que Cabale étoit un vilain Héré- 
tique, qui avoit médit de Jésus-Christ, 

Des sciences plus réelles et vraiment utiles faisoient 
quelques progrès. Ce siècle vit la pi emière expérience 
de l'opération de la pierre; elle fut faite sur un archer 
de Bagnolet, condamné à mort pour ses crimes : elle 
réussit, et l'archer vécut long-temps en pleine santé. 
« La vie des criminels seroit fort utilement employée 
ce à de semblables essais ». C'est la réflexion de Mé* 
zerai. 

Nous ne compterons ni parmi les amis des hommes , 
ni parmi les amis des lettres, le cardinal Joffredy, ni 
le cardinal Baluè, quels qu'aient pu être leur esprit 
et leurs lumières , l'intrigue et l'ambition les réclament 
tout entiers. 

(]) Il enseigna quelque temps la langue Grecque et le droit à Or- 
léans et à Poitiers. 

5. 4 
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Charles VI et Charles VII protégèrent les lettres, 
autant que les malheurs de leurs règnes le permirent ; 
Louis XI, autant que le permirent ses passions et ses 
caprices. Nous parlerons bientôt de son ëdit contre 
les Nominaux, et qi^e le ciel préserve à jamais les 
lettres d'une protection si partiale et si aveugle ! Il 
haïssoit l'évêque de Paris, Guillaume Chartier, parce 
que dans la guerre du Bien public , ce prélat avoit 
paru plus porté pour la paix que pour les intérêts 
particuliers dunnonarque. Chartier mourut : on grava 
sur sa tombe une épitaphe honorable ; Louis XI la fit 
effacer, et y substitua une inscription injurieuse à la 
mémoire du prélat, monument de basse vengeance 
qu'on a fait disparoître depuis pour Thonneur du Roi 
plus que pour celui de l'évêque. Dans la même guerre 
du bien public, Louis XI envoya un ordre d'armer 
les écoliers pour la défense de la ville ; le recteur 
Guillaume Fichet, homme d'un mérite reconnu, res- 
taurateur de l'éloquence et de la bonne latinité dans 
les écoles, réclama les privilèges de l'Université c Louis 
céda, mais il se vengea dans la suite, et obligea Fichet 
de sortir du. royaume; il insulta durement le cardinal 
Bessarion, savant Grec, que le pape Sixte IV lui avoit 
envoyé pour l'engager à la paix. Il croyoit être pro* 
tecteur des lettres, parce qu'à l'exemple de ses pré- 
décesseurs il entretenoit beaucoup d'astrologues, 
compic il croyoit être pieux, parce qu'il couvr oit les 
autels de dons, et qu'il demandoit à sa Vierge de 
plomb la permission d'égorger ou d'empoisonner ses 
ennemis. Ces astrologues étoient mathématiciens , 
mais ils prédisoient l'avenir, et voyoient le présent à 
une grande distance. Louis XI en avoit sept, Arnoul, 
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que la Chronique de Jean de Troyes appelle Astrolo-' 
gien du Roi^ homme de bien , sage et plaisant^ Ma- 
nassés^ Pierre de Saint-Valërien, Pierre de Graville^ 
Conrad Herman, Asmer, Ângelo Cattho. Louis XI, 
mécontent d'un de ces astrologues, lui dit un jour 
avec une froide colère : Me diriez-vous bien quand 
vous mourrez ? Trois jours ayant F'otre Majesté , 
répondit rastrologue avec une présence d'esprit supé- 
rieure à toute astrologie. 

Le plus célèbre de ces astrologues étoit Ângelo 
Cattho, homme de beaucoup d'esprit, et qui avoit 
pour devise : Ingenium superat vires; il fut arche- 
vêque de Vienne et grand aumônier. Pardonnons-lui 
d'avoir annoncé prophétiquement à Louis XI que son 
ennemi le duc de Bourgogne venoit d'être tué devant 
Nancy ; pardonnons à son siècle d'avoir vérifié que le 
duc de Bourgogne expiroit au moment même otl' avoit 
parlé Angelo Cattho, puisque ce siècle a produit le* 
Mémoires de Comines dédiés à cet Angelo Cattho , 
qui engagea Comines à les écrire, et dont Comines ne 
rapporte point la prédictioA : n'en estimons pourtant 
pas plus la philosophie de Philippe de Comines, car 
ÎX attribue d'autres prédictions à Angelo Cattho (i). 

Philippe de Comines dit que Louis XI étoit assez 
lettré , çu il ^ avoit eu une %utre nourriture que les 
Seigneurs de ce royaume ; Gaguin dit qu'il sayoit les 

(i) Ce fut pour remercier Dieu de la mort du duc de Bourgogne 
prédite ou dod, que Louis XI fit faire à Saintr-Martin ce treillis d'ar-^ 
gent qui ne fut point brisé par les Huguenots , comme le prétend Mé» 
zerai , mais enlevé par François I comme nous favoas rapporté *. 

* L. vu, c,^. du Lulhirtmsmt «n franee. 
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lettres^ et avait plus d'érudition que les Rois nont 
accoustumé d'^n avoir. Sachons - lui gré de quelque 
})ien qu'il fit ou voulut faire à quelques savans, en- 
tre autres, à ce Galeotus Martius qu'il enleva au roi 
de Hongrie, Matthias Corvin, et qui ne parut devant 
son nouveau bienfaiteur que pour mourir à ses yeux. 
Il alloit joindre le Roi à Lyon : il le rencontra inopi- 
nément hors des portes, et se pressant de descendre 
de cheval pour le saluer, comme il étoit pesant et 
maladroit^ il tomba rudement et se brisa la tête. On 
a 4e lui, dans le Recueil des Historiens de Hongrie,, 
un ouvrage intitulé : De Jocose dictis ac factis Mat-- 
thiœ Corvini. Le pape Sixte IV avoit été son disciple. 

Louis XII, ainsi que le cardinal d'Amboise, proté-» 
gea les lettres avec plus debout et de simplicité que 
Louis XI; il ne connoissoit ni le faste ni le caprice; il 
fit rechercher les bons écrits de l'antiquité, il enrichit 
sa bibliothèque; ce fut lui qui amena d'Italie Paul 
Emile, pour en faire son historiographe. 

Le quinzième siècle dont on vient de voir une par- 
tie des lumières et des erreurs, est l'époque de la plus 
grande élévation et de l'abaissement de l'Université ; 
le concile de Constance, celui de Baie, l'extinction da 
deux schismes, l'établissement de la Pragmatique sont 
des monumens de sa gloire ; mais l'abus de son pou- 
voir et le relâchement de sa discipline devinrent si 
excessifs qu'il fallut la réformer vers le milieu du siècle 
et l'humilier à la fin. Les Cordeliers et les Jacobins, 
les Scotistes et les Thomistes, les Nominaux et les 
Réalistes ne cessent de la troubler encore pendant ce 
siècle; la scolastique avec ses subtilités barbares étoit 
une source intarissable d'erreurs sans esprit et de pe- 
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tites hérésies absurdes. La querelle des Nominaux et 
des Réalistes étoit un vieux galimatias^ oh, depuis 
Tonzième siècle^ on ne se lassoit pas de ne rien com- 
prendre. C'était Aristote qui l'avoit fait naître, c'étoit 
pour sa gloire que les deux partis le déshonoroient à 
Tenvi. On sait que la fortune de ce philosophe dans 
l'Ecole a eu des vicissitudes bizarres; les premiers doc- 
teurs de l'Eglise pe le goûtoient point, Origène et 
saint Ambroise le décrièrent, saint Jérôme et saint 
Augustin l'accréditèrent ; la traduction latine que 
Boè'ce donna de ses ouvrages au sixième siècle, les fit 
connoître dans tout l'Occident; il fut ensuite un peu 
négligé. Dans l'onzième siècle et dans Jles suivans, le 
goût pour Aristote se ranima, les Arabes ou Maures 
d'Espagne se mirent à le traduire et à le commenter* 
Plusieurs de ces commentaires sont estimés ; les noms 
d'Avicenne et d'Averroës sont en honneur; mais en 
général, la foule des commentateurs Arabes est aux 
oeuvres d'Aristote ce que celle des Rabbins est à la 
Bible. L'obscurité travaillée de ces commentateurs , 
jointe à l'obscurité naturelle que le temps et une 
langue étrangère avoient dû laisser dans quelques 
endroits du texte d'Aristote, autorisa la scolastique à 
embrouiller, accoutuma les docteurs à se passer d'en- 
tendre et à disputer toujours* C*est sur ce pied- là 
qu'on enseigna si long - temps Aristote dans l'Ecole ; 
mais un certain Amaulry, prêtre du diocèse de Char- 
tres , s*étant fondé sur ses livres de métaphysique, pour 
avancer des erreurs que beaucoup de gens adoptè- 
rent, un concile de Paris tenu en laio condamna 
au feu ces écrits d'Aristote, Amaulry se rétracta, plu- 
sieurs de ses sectateurs des deux sexes furent arrêtés^ 
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on brûla les hommes, on usa d'indulgence envers les 
femmes; mais on continua d'user de rigueur envers 
Aristote; sa physique fut encore condamnée par Gré- 
goire IX en i23i, et ses sectateurs furent excommu- 
niés. Mais dans ce même treizième siècle, Alexandre 
de Halès, Albert le Grand et saint Thomas le réhabi- 
litèrent ; il devint le dieu de l'Ecole , il obtint une 
espèce de culte; ce culte augmenta, lorsque vers le 
milieu du quinzième siècle le Pape Nicolas Y eut fait 
faire une nouvelle traduction des œuvres de ce philo- 
sophe ; jamais il ne fut donné de sortir des excès, dans 
l'opinion qu'on se forma sur Aristote. Nous avons vu 
Ramus presque traité en hérétique pour avoir osé 
l'attaquer, et Luther condamné par la Sorbonne pour 
avoir dit qu' Aristote ne servoit point à l'intelligence 
de l'Ecriture sainte, car on vouloit trouver toute la 
rehgion dans Aristote (i). On accabla de nouveau son 
texte sous un monceau de commentaires; il y eut un 
tel débordement d'écrits péripatéticîens dans le qua- 
torzième et le quinzième siècle , qu au seizième , Pa- 

(i) On y a trouvé les myslères de rincarnation et d« la Trinité; on 
a trouvé sa doctrine parfaitement conforme a celle de FEeriture. On 
n a pas voulu douter de .sofi sdlut. Corneille de la Pierre ne sait à 
Aristote tient plus du jurisconsulte que du prêtre, plus du prêtre que 
du prophète, plus du prophète que de Dieu. Aristote a eu la théolo- 
gie infuse { il a du moins été le précurseur de J. C. dans les mystères 
de la nature , comme saint Jean-Baptiste Ta été dans les mystères de 
la grâce *. {^Agrip. de VmniL Scient, cap. 54 , p» 95. Georg. de Trebi" 
sond. de Comparât. Plat, et Aristot. Ptrerlus^ de Principiis. L.5,c,ï. 
Lips. ManuducU ad Philos. Stoicu L, i. DiherL 4* .Angelutius , réponse 
à Patridus, ) 

* Bayle applique à ces panrgyristes outres ce beau mot de Tacite ; Pessimum inimi^ 
eorttm genus LaudanUs, 
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tritius ou Patrizio en comptoit plus de douze mille 
volumes imprimés. Tant d'explications l'ayant rendu 
inintelligible^ il y perdit dans l'esprit des uû^, il y 
gagna dans l'esprit dçs autres; les gens sages sépa- 
rèrent la cause d'Aristote de celle de ses commenta- 
teurs , et conservèrent pour lui beaucoup d'estime ; il 
s'écoula encore un siècle de contradictions et de suc- 
cès 5 enfin l'Université s'attacha sous Louis XIII à la 
doctrine d'Aristote^ par un règlement solennel de 
i6i I, confirmé par des arrêts de i6a4 ®t de lôag. De 
pareils réglemens sont des obstacles qu'on oppose aux 
progrès de la raison ^ et un engagement qu'on prend 
de fermer les yeux à la vérité. L'arrêt de 1624 bannis- 
soit du ressort du Parlement des gens qui avoient 
soutenu des thèses contre Aristote, et défendoit, sous 
peine de mon, d'enseigner aucune maxime contraire 
aux anciens philosophes. L'arrêt de 1629 fut rendu 
sur des remontrances de la Sorbonne , qui disoient 
qu'attaquer Aristote, c'éèoit attaquer la théologie et 
l'Eglise. 

Peu de temps après ^ Descartes parut ; il accoutuma 
l'esprit à la méthode et aux idées claires ; Aristote en 
souffrit, le péripatétismè tomba : il fut même livré aux 
traits du ridicule ; l'Ecole qui ne rit point , fit , pour 
repousser la lumière cartésienne et pour défendre 
l'obscurité péripatétique, un dernier effort, qui vint 
échouer contre une plaisanterie de Boileati. 

Revenons à la querelle des Nominaux et des Réa- 
listes. Voici, ce semble, tout ce qu'on en peut tirer 
de clair. Un des plus grands objets de la philosophie 
est d'apprendre à distinguer les idées. On rapporte à 
de certaines classes les différentes manières de consi- 
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dérer les choses ; ces classes forment ce qu'on appelle 
les cinq Universaux ; le genre , l'espèce, la différence, 
le propre et l'accident ; c'est-à-dire qu'on peut consi- 
dérer dans chaque idée ou le genre auquel elle se 
rapporte, ou Tespèce à laquelle elle appartient plus 
particulièrement , ou les différences qui la distinguent 
>de toute autre idée, ou les caractères qui lui sont 
propres, et qui forment son essence, ou ceux qui lui 
sont accidentels. Ce système de division, auquel on 
peut trouver des défauts, et qui est aujourd'hui dé- 
crié, parce que tout le péripatétisme l'est, étoit ingé- 
nieux et vaste, et n'avoit pu être formé que dans une 
tête très - philosophique 5 les Réalistes s'échauffèrent 
tellement sur le mérite de ces Universaux, qu'ils en 
vinrent à les regarder, non plus comme des classes 
auxquelles on rapporXoit les idées, mais comme des 
êtres réellement et substantiellement existans dans la 
nature , indépendamment de l'opération de l'esprit ; 
les Nominaux disoient au contraire que ces Univer- 
saux étoient des noms qui désignoient seulement les 
diverses manières dont l'esprit pouvoit envisager les 
idées. Les Réalistes substantioient tout. Selon eux les 
qualités, les attributs étoient des substances distin- 
guées du sujet. La rondeur, la dureté existoient indé- 
pendamment de la chose ronde et de la chose dure ; 
les Nominaux ne voy oient de dureté, de rondeur exis- 
tante que dans la chose dure ou ronde. Odon, évêque 
de Cambrai , fonda la secte des Réalistes au onzième 
siècle ; l'auteur de celle des Nominaux , née vers le 
même temps, fot ou un docteur tiommé Raimbert, 
ou Jean dit le Sopliiste, médecin du roi Henri L Les 
Nominaux paroissoient avoir raison, mais on ne savoit 
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guère avoir raison alors. Jean Roscelin ou Ruscelin^ 
chanoine de Compiègne, disciple de Jean le Sophiste, 
joignit aux idées des Nominaux, des erreurs qui ren- 
troient dans la théologie, et qui, ayant été condam- 
nées , décréditèrent cette secte dès sa naissance ; 
Guillaume Ockam la releva. Comme dans la suite, 
cette querelle bouleversoit toute l'Ecole, comme elle 
produisoit des haines , des persécutions , et toutes ces 
violences que les hommes savent également appliquer 
aux noms et aux choses, Louis XI voulut en prendre 
connoissance ^ il crut que les Nominaux avoient tort, 
au lieu de croire qu'il n'en savoit rien, et il fit, le 
1.^^ mars i473^ un édit, moitié ridicule, moitié ty- 
rannique , par lequel il ordonnoit de clouer et d'en*- 
chaîner les livres des Nominaux, pour que personne 
ne pût les lire , et il condamnoit au bannissement les 
auteurs qui soutiendroient cette doctrine : « Vous 
« diriez, écrivoit Robert Gaguin à Guillaume Fichet, 
« que ces pauvres volumes sont des lions indomptés 
« ou des furieux et des démoniaques qui vont s'élancer 
« sur ceux qui les regardent, et que leurs auteurs sont 
« des léfH*eux ou des pestiférés qu'il faut écarter avec 
« soin ». 

On a beau dire, la violence réussit peu. L'Ecole s'é- 
toit iusqu'alors partagée entre les Nominaux et les 
Réalistes; depuis cet édit il n'y eut plus que des No- 
minaux, et Louis XI, comprenant enfin que son zèle 
avoit été inconsidéré, rendit en i48i la liberté aux 
livres et auxauteurs ; alors on ne parla presque plus des 
Nominaux ni des Réalistes ; mais grâce à tant de com- 
mentaires et de disputes, grâce à Tignorance du grec 
qui empêchoit de lire Aristote dans l'original, grâce 
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à rameur de la scolastique et des subtilités ^ la philo- 
sophie péripatéticienne , toute bouffie de pédantisme , - 
et toute vide de sens, s'évapora en entités morales, 
en parties entitatives, en intentions réflexes , en uni- 
vocation de Vêtre, en éduction de foïTnes meUériélles 
et substantielles; enfin les chimères et les ténèbres, 
sous le nom de philosophie, surchargeoient tellement 
lesprit humain, qu'il fallut que Descartes, avant d'y 
introduire la moindre vérité, coihmençât par le dé- 
pouiller de toutes ses fausses connoissances, comme 
on purge un malade des humeurs qui l'accablent, avant 
de lui permettre une nourriture solide. 

Cependant deux événemens mémorables concou- 
roient au progrès des lettres dans le quinzième siècle; 
l'un étoit l'invention de l'imprimerie, l'autre la prise 
de Constantinople par Mahomet IL Le premier mul- 
tiplia les sources de l'instruction et donna la vie aux 
manuscrits ensevelis dans la poussière des bibliothè- 
ques; le second fit refluer d'abord en Italie, ensuite 
en France , les lettres et les sciences chassées de Cons- 
tantinople par les Turcs. Avant l'invention de l'im- 
primerie les livres étoient si rares et si chers, que 
Louis XI, jaloux d'enrichir la bibliothèque commencée 
par Charles V, négligée par Charles VI et Charles VII, 
ayant appris que la Faculté de Médecine possédoit les 
œuvres du médecin Rasés, donna, seulement pour les 
emprunter et en faire tirer une copie, douze marcs 
d'argent, vingt sterlings et une caution pour cent écus 
d'or. Des concordances se sont vendues cent écUs, 
un Tite-Live cent vingt, vingt-quatre vies des Hommes 
illustres de Plutarque , soixante-dix. Un livre d'Heured 
de la bibliothèque du duc de Berry, frère de Charles V, 
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fat estimé huit cent soixante et quinze livres. Les 
livres étoient dans le commerce sur le pied des biens 
fc|nds ou d'un riche mobilier. 

Quel que soit le véritable inventeur de l'imprimerie 
dans l'Europe , elle fut apportée à Paris vers l'an i^'jo, 
par trois imprimeurs de Mjiyence, Martin Krants, 
Ulric Géring, et Michel Friburger. Les preniiers im- 
primeurs furent des savans distingués , parmi lesquels 
il ne faut point oublier dans ce siècle Jodocus Badius 
Ascen'Ssius, auteur de divers ouvrages latins de morale 
et de grammaire, d'une vie de Thomas à Kempis (1), 
et de beaucoup d'éditions d'auteurs classiques. 

Les Grecs, fugitifs après la ruine de leur empire, 
ranimèrent en Italie et en France l'étude des langues , 
qu'ils trouvèrent abandonnée, et qui étoit d'autant 
plus nécessaire alors, qu'aucune nation moderne n'a- 
voit ni une langue assez formée, ni une littérature 
assez féconde en chefs-d'œuvre pour pouvoir se pas- 
ser des modèles de Tantiquité ; et soit que l'étude de 
ceis modèles nous ait élevés à leur hauteur, soit qu'elle 
nous ait placés au* dessus à quelques égards, soit 
qu'elle nous ait laissés au-dessous, il sera toujours 
pradent de chercher à conserver notre littérature par 
les mêmes moyens qui nous l'ont acquise. 

Les Papes, dont le rétablissement des lettres fut en 

(i) C'est à ce Thomas 4 Kempis, chanoine régulier de Tordre de 
saint A%nistin, quon a tant attribué le livre de Tlmitation , qui pa- 
roît être resté à Jean Gersen, abbé de Verccil, écrivain du treizième 
stéde; ce livre, a dit M. de Fontenelle, le p(tu beau tfui soU parti de 
la main ^un homme , puisque PEuangile n'en viejU pas, est, dit-on ^ 
traduit dans toutes les langues j on assure qu^un roi de Maroc , mon- 
trant sa bibliothèque à un religieux européen, hii fit voir ce livre tra- 
duit en Turc, et lui dit qu'il en préféroit la lecture à toute autre»* 



Digitized by 



Google 



Go HISTOIRE DE F&ÀNÇ0I6 I, 

partie l'ouvrage, recommandoient depuis long-temps ^ 
par un motif digne de leur zèle, Fétude dès langues 
orientales; ils la regardoient comme un moyen qui 
pouvoit faciliter la conversion des Mahomëtans et des 
Schismatiques* En i285, le pape Honorius IV pro- 
posoit d'établir à Paris des maîtres pour l'Arabe et les 
langues orientales > et il ne faisoit en cela que suivre 
les vues de ses prédécesseurs* A.u commencement du 
quatorzième siècle, un simple particulier fit enfin 
comprendre à l'Europe chrétienne combien l'étude 
des langues pouvoit être utile à la religion et aux 
lettres ;. c'est le célèbre Rajimond Lulle. Nous n'exa- 
minerons pas s'il fut sorcier, comme le croyoit le 
peuple, ou hérétique, comme le disoient ses envieux, 
ou martyr, comme l'ont publié ses admirateurs; mais 
vers l'an 1 3oo , il écrivit à Philippe le Bel en faveur 
de Tétude des langues, il fit entrer dans ses vues un 
favori de ce prince, il tâcha d'y faire entrer l'univer- 
sité. Ses instances ne furent point inutiles. Clément V, 
ce pape si dévoué à Philippe le Bel, tint à Vienne en 
Dauphiné, le quinzième concile œcuménique. Rai* 
mond Lulle, secondé par Clément V, obtint de ce 
concile qu'on établit dans toute la chrétienté des 
écoles pour les langues orientales; on devoit créer à 
Bologne pour l'Italie, à Paris pour la France, à Sa- 
lamanque pour l'Espagne, à Oxford pour l'Angleterre, 
et à Rome ou dans les lieux où résideroit la Cour 
Romaine deux maîtres pour l'Hébreu, deux pour 
l'Arabe , et deux pour le Chaldéen. L'établissement 
devoit être fait aux dépens du Pape et des préla^ts , 
excepté à Paris, oh Philippe le Bel s'en chargeoit ; 
R^mond Lulle mourut : ce décret eut peu d'exécution ; 
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on voit pourtant par des lettres du pape Jean XXII, 
qu'en iSaS on enseignoit dans l'Université de Paris le 
Grec, l'Arabe, le Chaldéen et l'Hébreu, mais ce fut 
avec peu de succès et avec peu de constance ; tout se 
borna bientôt au jargon latinise de la scolastique , et le» 
lettres étoient ensevelies , lorsque les Grecs parurent 
vers le milieu du quinzième siècle. Lltalie reçut 
Emmanuel Chrysoloras , George de Trébizonde , 
Théodore de Gaza , Jean Argyropule , Andronic de 
Thessalonique, Démétrius Chalcondyle, Michel Apos- 
tolius, Planudes, Jean Lascaris, qui formèrent les 
Léonard d'Arezzo , les François Barbaro , les Philel- 
phe, les Marsile Ficin, les Ange-Politien, les Guarini, 
les Pogge. La maison de Médicis s'illustra dans l'Eu- 
rope par la protection magnifique dont elle fut pro- 
digue envers ces savans. Les sciences et les arts se 
tiennent par la main , les arts régnèrent à Florence ; 
LéonX, qui dans la suite gouverna Florence et Rome, 
ajouta cette capitale du monde à leur empire. 

En France, Louis XI attira et accueillit ces sa vans 
étrangers, c'est un éloge que Philelphe lui donne et 
qu'il ne faut pas lui refuser. Vers la fin du règne de 
Chîirles VII,Lilio Grégorio, surnommé Tiphernas{i)y 
vint s'offrir au recteur de l'Université de Paris pour 
faire des leçons publiques de Grec ; le recteur no vit 
en lui qu'un étranger pauvre qui cherchoit du pain : \ 
peine daigna-t-il parler de ses offres à l'Université ; il 
en parla cependant, l'Université y fit attention, Ti- 
phernas donna des leçons, et l'Université lui donna des 
appointemens. Il avoit été disciple d'Emmanuel Chry- 
soloras. 

(î) Parce ^'il étoiide Tiferno en Italie. 



Digitized by 



Google 



62 UISTOIRE DE FRANÇOIS ly 

Sous Ijouis XI, en 1470, George Hermonyme de 
'Sparte, puis Tranquillus Andronicus de Dalmatie, 
attirés à Paris par Faccueil qu'on avoit fait à Tipher- 
nas , n y furent pas moins accueillis ; leurs leçons furent 
aussi suivies que des leçons de Grec pouvoient l'être 
alors. Hermonyme forma Reuchlin, qui fît naître en 
Allemagne l'étude du Grec, puis Erasme qui la ranima 
dans toute l'Europe. • 

Louis XII s'attacha par d'utiles bienfaits et des 
égards flatteurs Jean de Lascaris, d une maison impé- 
riale de Constantinople , plus distingué encore par 
son savoir que par sa naissance. Il avoit été attaché 
d'abord à la maison de Médicis. Laurent de Médicis, 
dit le Grand et le Père des lettres^ l'envoya deux fois 
à Constantinople chercher des manuscrits grecs pour 
la bibliothèque de Florence. Louis XII le fît son am- 
bassadeur à Venise. Lascaris savoit le Latin aussi bien 
que le Grec; il se rendit principalement utfle par la 
correction des manuscrits ; il forma Budée et Danè^. 
Le célèbre chancelier d'Angleterre, Thomas Morus, 
lui donne les plus grandes louanges dans son apologie 
de ï Eloge de la Folie par Erasme. 

Le même Louis XII fît venir à Paris, en i5o8, le 
savant Jérôme Aléandre; il lui donna en 1609 une 
pension de cinq cents écus d'or. Aléandre savoit par- 
faitement le Latin, le Grec, l'Hébreu, et assez bien 
pour le temps les mathématiques, la physique et la 
médecine; il enseigna publiquement le Latin, le Grec, 
et apparemment l'Hébreu, car Vatable fut son dis- 
ciple ; on yenoit d'Allemagne l'entendre à Paris ; l'élec* 
téur Palatin y envoya, pour suivre ses leçons, Volfang 
de Bavière, son frère, et Jacques Simler, précepteur 
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de Volfang. Cest à ce Volfang qu Aléandre dédki ea 
1 5 13 un Lexicon que ses écoliers firent imprimer à 
leurs dépens. Aléandre, par une exception aux statuts, 
fut reçu la même année à Paris, maître ès-arts et rec- 
teur de l'Université. Léon X l'enleva encore à la 
France , il le fit bibliothécaire du Vatican , Clé- 
ment VII, archevêque de Brindes, et Paul III, car- 
dinal. Il avoit été employé en différentes nonciatures, 
il mourut à Rome le i." lévrier i54a. 

Avant lui, Clémangis, Fichet, Gaguin, Martin 
Delphe, Guillaume Tardif, avoient tenté d'inspirer 
aux François le goût de l'éloquence ; nul p'y avoit tra- 
vaillé avec plus de succès qu' Aléandre. Fichet avoit 
fait une Rhétorique dont M. Gibert parle dans la 
sienne, Martin Delphe un Traité de l'Art oratoire, 
Guillaume Tardif en donnoit des leçons ; Jean de la 
Pierre en donnoit à la fois de grammaire et d'écriture 
sainte^ avec un goût et une critique rares dans ce 
tempsrlài. U y avoit une tendance générale vers la cul- 
ture de l'esprit, qui annonçoit et préparoit le règne 
de François I. Louis XII fut un digne précurseur de 
ce père des lettres. 

Pendant que François I n'étoit encore que duc de 
Valois, un professeur de l'Université, nommé Fran- 
çois Tissard, lui dédia la première gi:ammaire hé- 
braïque qu'on ait vue en France ; Tissard est, dit-on*, 
le premier qui ait fait imprimer en France des livres 
grecs, et son imprimeur, Gilles Gourmont, est le 
premier qui ait employé à Paris des caractères grecs' 
et des caractères hébraïques. 

La suite de l'histoire des lettres appartient au règne 
de François I. On voit combien il restoit encore à faire 
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pour que la France pût se vanter d'avoir une littéra-- 
ture. Toutes les sciences étoient au berceau ^ les arts 
n'étoient pas nés, et ce qui étoit pis encore, de faux 
arts , de fausses sciences occupoient sérieusement les 
esprits. 

On peut diviser en trois époques principales tout 
l'espace que nous venons de parcourir. 

Pendant la première, qui s'étend jusque vers le mi- 
lieu du onzième siècle, toute la littérature étoit entre 
Jes mains des moines ; cette époque nous fournit des 
chroniques, des légendes, de très- mauvaises poésies*. 
Souvenons-nous seulement que ces moines nous ont 
conservé les manuscrits des anciens, fondement de 
toute littérature moderne. 

Sous la seconde époque, qui comprend deux ou 
trois siècles, les, lettres concentrées dans l'Univer- 
sité se réduisent presque à la scolastiqiîe , la phi* 
losophie' confondue avec la théologie, le droit civil 
étouffé par le droit canonique, des discoureurs en 
jargon barbare , beaucoup d'hérétiques ; voilà les 
sciences et les savans de ce temps -là. Nous avons 
observé avec soin presque tout ce qui a brillé danà 
cette nuit obscure; les éloges que nous avons dû 
donner aux écrivains qui se sont distingués dans 
chaque siècle, doivent être mesurés par le lecteur 
intelligent sur les lumières du siècle où ils ont vécu , 
et modifiés par les considérations générales que nous 
présentons ici. Si, comme M. de Fontenelle l'a ob- 
servé , les ignorans même d'un siècle savant se sentent 
un peu de la science de leur siècle; on peut dire aussi 
que les savans d'un siècle ignorant se sentent beaucoup 
de l'ignorance du leur. 
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Renàarquons d'ailleurs que ces deux époques de 
littérature sont étrangères à la langue Françoise, 
c'est proprement de la basse littérature latine^ N*ou- 
blions pas cependant que malgré tant de disputeurs 
qui pensoient si peu, qui parloient si mal, qu'on n'en- 
tendoit pas, qui ne s'entendoi^nt pas, qui héris-^ 
soient d'épines, qui entouroient de barrières la science 
si libre, si simple, si communicative de sa nature, le 
fantôme de cette science ainsi défigurée fut toujours 
respecté, tant elle est essentiellement respectable! 
tant l'ame a besoin de connoissances ou d'erreurs qui 
lui en tiennent lieu ! tant les distinctions de Fesprit 
sont toujours flatteuses ! 

Enfin la troisième époque est un temps de fermen- 
tation , où la bonne littérature dont Pétrarque avoit 
donné l'avant-goût, fait effort pour percer l'enveloppe 
de la barbarie -, la langue veut se former, mais elle a 
besoin de se nourrir du suc des langues savantes, et 
' on commence à deviner ce besoin. Les arts, chassés 
de leur patrie, cherchent à s'établir en France j l'im- 
primerie découverte étend et accélère la communica- 
tion des idées ; les vues naissent, l'émidation s.'anime, 
la raison humaine est en travail, tout promet un nour 
vel ordre de choses. 

En revenant sur ces trois époques , on ne trouve 
dans la première que des écrivains tous au même ni- 
veau et vraisemblablement tous au niveau de leur 
siècle. Qui pourra dire si Adon l'emporte sur Jonas, 
ou si Helgaud vaut mieux que Glaber? 

La seconde époque nous offre des auteurs qui ont 
donné le ton à leur siècle. Tels sont au douzième 
saint Bernard et Abailard ^ tels spnt au treizième ces 
5. 5 
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docteurs cordeliers et jacobins qui régnent dans 
TEcole. 

Enfin ^ sous la troisième époque^ je vois quelques 
génies tellement élevés au-dessus de leur siècle , que 
leur siècle ne peut prendre le ton qu'ils lui donnent^ 
et que l'esprit ne peut être élevé à cette hauteur que 
par une lente succession d'efforts et de travaux. Tel 
-est Pétrarque pour l'élégance du style, pour les cou^ 
leurs de la poésie, pour le ton du sentiment; tel est 
Gomines pour la naïveté originale, pour l'intérêt de 
lanaiTation, pour l'énergie des tableaux historiques* 

Voilà en général ce que l'histoire littéraire de la 
France , avant François I , nous offre à considérer de 
la part des écrivains. 

Quant aux amateurs ou protecteurs , tous les rois 
de France, dit Mézerai , ont aimé et favorisé les let- 
tres, excepté Philippe de Valois qui les haïssoit ; et 
nous ne voyons point , ajoute le même Mézerai , qu'il 
en ait été plus grand ni plus heureux. Haïr les lettres, 
ce sentiment paroit monstrueux ; comment préférer 
l'aveuglement à la lumière, la privation à la jouis- 
sance, la honte et le malheur d'ignorer, à ce plaisir 
si pur, si flatteur de penser et de connoître ? Mais il 
est trop vrai que rien n'égale la haine sourde, la ja- 
lousie secrète de la médiocrité puissante contre toute 
supériorité naturelle, surtout contre la gloire du gé- 
nie. Le grand, souvent très-vulgaire, qui peut tout 
ce qu'il veut, et qui n'a pas besoin d'avoir raison; le 
petit puissant subalterne qui peut du moins faire du 
mal, et qui le veut, ne redoutent rien tant que l'œil 
perçant du sage, qui les observe et les juge; mais le 
«âge est foible, ils l'accablent; que si les sages eux» 
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mêmes aggravent le tort de leur pénétration et le 
poids de leur supériorité par l'orgueil , par la témé- 
rité, par le pédantisme ; si , quand leur mérite les ex- 
pose à Tenvie, leurs divisions les exposent au mépris; 
si la littérature se partage en sectes comme l'Ecole, si 
ces sectes sont injustes et intolérantes, si le bel esprit 
dédaigne l'érudition , si l'érudition feint de dédaigner 
le bel esprit et même le génie ; les sages ne sont que 
des insensés polis, qui conspirent contre eux-mêmes 
avec la sottise qui les liait^ avec la médiocrité qui les 
craint, avec la superstition qui les persécute, avec la 
grandeur envieuse qui les protège pour les humilier, 
enfin avec la barbarie qui s'agite sans cesse pour ren- 
trer dans tout son domaine. 

L'intérêt des gens de lettres, c'est d'être unis entre 
eux, attachés à l'ordre public, au souverain, à l'Etat, 
aux lois ; de s'occuper du bonheur de Thumanité , 
surtout de celui de la patrie, d'y contribuer par leurs 
talens et leurs lumières. Les troubles, les révolu- 
tions, les soulèvemens sont de bonnes fortunes pour 
la barbarie, ce sont des calamités pour la paisible 
littérature. La discorde et la guerre sont horribles à 
ses yeux. 

L'intérêt des souverains est de protéger des faomm^ 
utiles^ amis de l'ordre et de la paix, dont les travaux 
toujours tendans à la perfection de l'espèce humaine, 
donnent de l'éclat à leurs règnes, embellissent la pros* 
périté , consolent et soutiennent dans l'adversité. 
Comparez au règne de Philippe de Valois celui dç 
Charles V, la question sera décidée en faveur des 
lettres. Considérez d'ailleurs ^uels sont dans la liste 
des rois les noms des protecteurs éclairés dont I9 

5. 
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littérature s'honore, c'est Charlemagne, c'est le ver* 
tueux Robert, c'est Philippe Auguste, c'est saint 
Louis, cest Charles V, c'est Louis XII; et le plus 
noble avantage de François I est de les avoir tous 
efiacës dans ce genre de gloire. 

CHAPITRE IL 

Amour de François I pour les lettres. Etablissement 
du Collège rojal. 

JL RAvçois fut élevé au collège de Navarre. Il fit assez 
de progrès dans les lettres pour les aimer toute sa 
vie, surtout lorsqu'il les connut hors du collège. H 
apprit peu de latin, mais la réflexion lui (it sentir 
l'utilité des langues ; il devina leur influence sur les 
opinions et la réaction des opinions sur elles ; aussi 
favorisa-t-il toujours l'étude des langues, base de 
toute littérature. 

Ce phénomène littéraire, cette grammaire (i) hé- 
braïque, dédiée par François Tissot au duc de Valois ^ 
à peine âgé de quatorze ans, annonceroit que l'a- 
mour de ce prince pour les lettres avoit devancé 
l'âge, si une dédicace signifioit quelque chose. ' 

Voici qui prouve un peu davantage. Lorsque le fa- 
meux Balthasar Castiglioné vint en France sous 
Louis Xn , il fit voir au Roi et au ^duc de Valois la 
première partie de son Courtisan, ouvrage que les 

(i) Voir le cliap. précédent. 
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Italiens appellent par excellence le Idi^re d'Or (i). 
Les réflexions que fit sur cet ouvrage le duc de Valois 
presque encore enfant, ses conseils pleins d'esprit et 
de goût étonnèrent Gastiglioné, qui en profita et 
qui s'en vanta dans la suite de son ouvrage; il se 
piqua de présager dès-lors tout ce que seroit un jour 
François I ; il annonça aux lettres leur restaurateur, 
et il vit Taccomplissement de sa prophétie. 

Aussitôt que François I est monté sur le trône, on 
le voit entouré de savans et occupé du progrès des 
lettres ; mais ce qui le distingue de tant de protec- 
teurs plus zélés qu'éclairés , c'est le choix <ju'à vingt 
ans il savoit faire de ces savans, le parti qu'il savoit 
en tirer, l'art qu'il avoit de les rendre utiles. 
, U avoit eu pour précepteur François de Rochefort, 
dont on sait peu de chose; mais l'élève atteste le mé* 
rite du maître , et l'on sait du moins qu'il eut celui 
de recommander toujours à François I les intérêts 
des lettres. 

Un Génois, nommé Benoit Tagliacame ou Taille- 
Carne , se distinguoit par des mœurs douces et bien- 
faisantes, par des connoissances agréables et du talent 
pour la poésie latine. François I lui confia l'édu- 
cation des princes ses fils, et lui donna l'évéché de 
Grasse. 

Etienne Poncher, évêque de Paris, avoit seul eu le 
courage de combattre la colère aveugle de Louis XII 

(i) Le Cortegiano, il Libro d'Oro. C'est ce mAne Castîglioné que 
Charles-Quint devoit, dit-on, prendre pour second dans son combat 
singulier contre François I. ïl eut pour femme Hippolyte Taurelle de 
Mantoue, qni cullivoit la poésie avec succès. Golomiës nous a conserva 
d^elle une lettre en vers, adressée à son mari. ^ 
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contre les Vénitieas , et de s'opposer à la lîgue de 
Cambrai | Louis XII ne lui en avoit pas moins donné 
en i5i2, les sceaux que Poncher remit en i5i5 au 
chancelier Duprat. Ses talens l'ayoient élevé à ces» 
grandes (i) dignités; Erasme lui rend le témoignage 
qu'il sembloit inspiré par le ciel pour le renouvelle- 
ment des lettres et de la piété. François I en jugea 
de même : il aimoit ceux qui avoient dit la vérité à 
Louis XII y parce qu'ils pouvoient la lui dire aussi; il 
lui donna rarchevêché de Sens, et le chargea d'attirer 
en France des savans étrangers. Poncher procura pour 
quelque temps à Paris les leçons de Justiniani , évê- 
que de Nebbio , à qui le Grec, l'Hébreu , l'Arabe étoient 
familiers* 

Guillaume Petit avoit été confesseur de Louis XII ^ 
ce n'étoit pas une raison pour l'être de François 1 9 
mais ce prince avoit vu de près se» talens et ses vertus^ 
il le choisit, et lui donna les ^vêchés de Troyes et do 
Senlis. 

Guillaume Cop, médecin célèbre, se fit connoître 
par la traduction de divers ouvrages d'Hippocrate, 
de Gallien, de Paul OEginète; François I le fit son 
premier médecin. 

Le fameux Pierre du Châtel dont nous avons déjà 
parlé, étoit savant et tolérant, (les vrais savans le sont 
toujours) il avoit appris le Grec sans maître, et lavoit 
enseigné à Dijon. Devenu évêque par ses talens, il ne 
s'en crut que plus obligé à la tolérance. François I 

(1) H fut chanoine de Saint-Gatien de Tours , conseiller-clerc au 
Parlement de Paris^ et président aux enquêtes ayant d'élre fait ëyéque 
de Paris en i5o3. J) mourut le 24 février i5a4* 
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le fit son lecteur, et loi donna successivement les 
cvêchés de Tulle et de Mâcon (i). Ce prince avoit 
une avidité de connoître, à laquelle Je savoir im- 
mense de du Châtely nourri par les voyages, pouvoit 
seul satisfaire ; François I savoit interroger, du Ghâtel 
savoit répondre, deux talens plus rares qu'on ne 
pense. François disoit de du Cliâtel, c'est le Seul 
homme dont je naie pas épuisé toute la science en 
deux ans. 

Guillaume Péiissier se distingua comme lui par son 
érudition ; évêque de Maguelonne après son oncle 
nommé aussi Guillaume Péiissier, il fit transférer le 
siège épiscopal à Montpellier; il étoit abbé de Lérins. 
François I l'employa en iB^g aux négociations de la 
paix de Cambrai, sous la duchesse d'A.ngoulême ; il 
l'envoya en i54o à Venise, d'où Péiissier rapporta 
beaucoup de manuscrits Grecs, Hébreux et Syria- 
ques, qui ornent aujourd'hui la bibliothèque du Roi. 
Il travailla sur Pline et sur d'autres auteurs anciensw 
On a recueilli, comme des objets de curiosité, des 
lettres qu'il écrivoit de Venise. 

Les éloges et l'amitié des gens de lettres ont re^ 
commandé à la postérité le nom de Louis Ruzé, lieu^ 
tenant civil de Paris. Seroit-ce celui dont Boursault • 
rapporte une si singulière épiiaphe, qui étoit, selon 
lui, dans une paroisse de Paris? 

Jacques Colin, d'abord principal du collège des 
Bons-Enfans, puis lecteur et aumônier du Roi, et 
pourvu de plusieurs bonnes abbayes , poète lalin , 
poète françois, est moins conn^ par tous ces titres 

(i) Henri II le fit éyéquc d'Orléans et grand ansônier. . 
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que par ITionneur qu'il eut de commencer la for- 
tune du célèbre Amyot. Nous avons de lui> entre 
autres ouvrages, une traduction en vers François de 
la dispute d'Ajax et d'Ulysse dans les Métamorphoses, 
et une traduction du Courtisan de Balthasar Cas- 
tiglioné. Cest de Colin que Marot a dit dans son 
Eglogue à François I : 

Aussi rabbé de Saint-Ambroys Coliii 
Qui a tant beu au ruisseau CabaUlOy 
Que l^on ne sait s'il esl poèie né , 
Plus qu'orateur à bien dire ordonné, 
3E^ du grand roî, qui les siens favorise. 
Et les lettrez avance et autorise. 
Non-seulement voulontiers escouté, 
Mais tant pluài' plaist que plus il est gousté. 

Les du Bellay-Langei Martin et Guillaume joign oient 
les talens de la littérature à ceux de la guerre et de 
la négociation. Jean leur frère, qui fut depuis évêque 
de Paris, cardinal, et qui mourut doyen du Sacré 
CoUége, surpassoit tous les prélats de son temps en 
lumières et en éloquence; il fut de tous les ambassa-r 
deurs de François I celui qui fit le plus respecter 
son mattre dans les Cours étrangères. René, autre 
frère des du Bellay , évêque du Mans , étudioit la 
physique, etsoulageoit les malheureux. 

Jean de Lascaris, après son ambassade de Venise, 
étoit retourné aux Médicis ; les faveurs de Fran- 
çois I le ramenèrent à sa Cour, où il fut un des plus 
utiles instrumens de la restauration des lettres. Fran- 
çois I le mit avec Budée à la tête de la bibliothèque 
qu'il forma principalement par leurs soins à Fontai- 
nebleau. 
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De tous ces savans qui entouroient François I et 
qui instruisoient sa Cour sans la déparer^ celui dont 
la réputation a le mieux soutenu les regards de la 
postérité, celui qui a le plus balancé la gloire d'E^ 
rasme et le plus consolé la France de n'avoir pu fixer 
dans son sein cet homme libre 'et désintéressé^ c'est 
Guillaume Budée. La profonde connoissance duGrec, 
le talent d'écrire en latin , sinon avec l'élégance de 
Cicéron, du moins avec la science de Varron^ son 
zèle pour l'avancement des lettres l'ont rendu à ja- 
mais célèbre ; on peut regretter que , content d'ap- 
puyer sa réputation sur des écrits savans et solides, 
il n'ait pas assez cherché à l'étendre par des écrits 
agréables. Erasme n'a pas manqué de donner à la 
sienne cet éclat nécessaire; mais la modestie étoit en 
tout le caractère de Budée : il fttyoit et la faveur des 
grands et la faveur populaire*, il s'ensevelissîoit loiu 
de la Cour dans la retraite et dans l'étude. Les bien- 
faits, osons dire l'amitié de François I vin* l'y. cher- 
cher; ce grand roi l'appe^ auprès du trône, et l'y 
fixa ; il lui donna une charge de maître des requêtes, 
le fit élire prévôt des marchands^, et le nomma inten- 
dant de la librairie, ce qui vouloit dire alors biblio- 
thécaire du Roi. C'est aux gi-ands à se défier de l'in- 
trigue qui rampe et de l'orgueil qui s'élève ; c'est à 
eux à rechercher, à prévenir le mérite qui s'éloigne 
et se cache. Quel sage ira dire à un grand : Soyez 
mon umij, et quel besoin les grands et les rois même 
n'ont-41s pas de l'amitié d'un sage ? François I voulut 
rendre utiles tous les talens de Budée ; il crut que sa 
franchise vertueuse ne seroit point déplacée dans le sé- 
jour de la politique \ il l'envoya en ambassade à B.ome« 
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Budée ëtoit digne non - seulement de converser atec 
Léon X, mais de traiter avec les Caton et les Fabrice. 
/ Tels étoient les hommes que François I admettoit 
à sa familiarité, et qui formoient, pour ainsi dire^ 
son conseil de littérature. C'étoit un spectacle bien 
simple et bien noble* que le vainqueur de Marignan 
déposant ses lauriers aux pieds de la philosophie, 
adoucissant la gloire des armes par celle des lettres, 
voulant tout connoître pour tout embellir, conce- 
vant ou adoptant des idées du mieux en tout genre, 
cherchant à tout perfectionner et à se rendre meilleur 
luinuéme^ consultant des sages, quelquefois les éclai- 
rant, toujours les entretenant de ce ton de douceur 
et d'égalité qui convient à la sagesse, qui semble ou- 
blier l'orgueil du rang pour mieux Tillustrer, et qui 
redouble le respect en paroissant l'exclure. Quelque 
aversion que la philosophie et l'humanité inspirent 
pour la guerre, on pouvoit pardonner à un jeune 
héros, à un roi de vingt 'ans d'avoir reconquis l'hé- 
ritage de ses pères, et i devoir humilié l'orgueil des 
Suisses qui s'attaquoit trop hautement aux rois, et 
qui disposoit trop facilement des couronnes; la phi- 
losophie elle-même applandissoit aux succès d'un 
prince , qui étendoit le domaine des lettres en éten- 
dant le sien ; on jugea que Taccroissement des lu- 
mières dans l'Europe auroit été plus plein et plus 
rapide , si le trône impérial eût été déféré à Fran- 
çois I. Les électeurs donnèrent leurs voix à son rival; 
les savans de toutes les nations prodiguant leurs suf- 
frages à François I , lui formoient un autre empire 
indépendant des ressorts de l'intrigue et des jeux de 
la fortune. 
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Les savans de profession doivent tout leur temps 
à l'étude, les rois ne peuvent y donner que ces mo- 
mensqu'oh appelle improprement perdus. Un roi sage 
n'en perd point : ces heures que la nature est forcée de 
dérober aux soins du gouvernement , profitent au gou- 
vernement même, et servent au bonheur du monde ; 
lorsque le souverain les emploie à cultiver son esprit 
' en le délassant, il rapporte aux affaires un esprit à 
la fois plus calme et plus étendu ; Thistoire, la philo- 
sophie lui ont fait voir en grand les objets qu'une 
politique de routine envisage trop par de petits côtés; 
il a vu la politique dans ses vrais principes, les révo- 
lutions dans leurs causes, le bien et le mal dans leur 
source ; ses regards tomberont désormais de plus 
haut sur les choses humaines et en embrasseront mieux 
la chaîne. C'est dans cet art de se délasser utilement 
et de s'exercer par le repos, que François I a surtout 
excellé. Le langage de tous les contemporains , tant 
nationaux qu'étrangers, est uniforme à cet égard; 
c'est partout le même cri d'admiration (i) : tous re- 
présentent son palai$ comme l'école d'un philosophe^ 
comme la demeure d'un sage. A table, à la chasse, 
en voyage, aux promenades, aux récréations, son 
cortège de savans Taccompagnoit. Nulle conversation 
oiseuse -, toujours onproposoit quelque question utile, 
on âgitoit quelque point de littérature, on appro-» 
fondissoit quelque sujet d'histoire, on parloit sur-*- 

(i) NuUa au unçuam cœna^ nuUum prandiwn^ nulla stmUo aui 
ambulatio sine coUoquiis et disputalionibus litterariis peracta est : ut 

^uicumgue mensam ejus frequentareni doctissimi et diligentissimi 

phihsophi scholam frequentare arbitrarentw. (Fkire Gdland» Orait. 
funèb. de François I. } 
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tout de l'histoire naturelle, science pour laquelle 
François I avoit un goût particulier, et doi^t il et oit 
assez instruit ; nul objet n'étoit exclu , nulle connois- 
sance n'étoit négligée. L'homme d'état et l'artisan, 
le guerrier et le laboureur , dit un savant étranger, 
auroient pu profiter également de ces utiles entre- 
Thomas Ha- tiens. Ce savant (i) avoit beaucoup voyagé, rien ne 
Vélect ^^1 t 1'^^^^*- ^^^^ frappé que la table de François I, et parmi 
Frédéric If. l^s savans qu'il y entendoit discourir" avec tant de 
lumière et de profondeur, celui qu'il, assur oit avoir 
écouté avec le plus dp plaisir et de fruit, c'étoit Fran- 
çois I lui-même. Voilà ce qu'écrivoit, après avoir 
quitté Paris, ce sujet d'un prince allemand, qui n'a- 
voit nul intérêt de flatter le Roi : voilà ce que la voix 
publique a toujours répété. 

Du Châtel se distinguoit dans ces conversations par 
une liberté courageuse et par une éloquence utile. 
Cette liberté déplaisoit à quelques courtisans, et cette 
éloquence à quelques beaux-esprits; ils firent je ne 
sais quelle cabale pour le perdre, ils essayèrent d'en 
dégoûter Je Roi , ils affectèrent de contredire du 
Châtel avec amertume et avec acharnement, ils tâ- 
chèrent de le confondre sans pouvoir y réussir. Le 
Roi les laissoit faire, parce que cette contradiction 
aiguisoit les esprits et produisoit la lumière ; mais il fit 
dire à du Châtel par le Dauphin , qu'il ne se décourageât 
point , qu'il se gardât bien de chçtnger de ton , qu'il con- 
tinuât d'instruire son roi et ses ennemis, que le seul 
moyen de perdre sa faveur seroit de contenir son z^e 

(i) Thomas Hubert, Liégeois, secrétaire de rélectenr palatin Fré- 
déric 11^ dont il a écrit la vie, et à la suite du^el il éioit venu en 
France en i535. 
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e' de sacrifier iquelque vérité à des craintes de courti- 
sans. Peut-être la disgrâce de ce Colin , dont nous avons 
parlé plus haut , tient-elle à cette intrigue. Du Ghâtel 
le remplaça dans les fonctions de lecteur duRoi, ce 
qui a donné matière à des bruits injurieux pour du 
ChâteL Théodore de Bèze, pour le punir de s'être Vie de du 
arrêté à la tojérance, et de n avoir point voulu aller ^. ^*' ^^' 

^ . , , ^i^rre Ga- 

jusqu au fanatisme protestant , a raconte que du land. 
Châtel avoit détruit ingratement dans Colin le pre- Théod. de 
mier auteur de sa faveur et de sa fortune. On ne re- ^eg EcL réL 
connoîtroit point à ce procédé le vertueux du Châtel , 
et l'on reconnoît à ce récit les préventions ordinaires 
de Théodore de Bèze, contre les ennemis de sa secte. 
Du Châtel n'étoit ni malfaisant ni ingrat : il avoit 
fait ses preuves; on l'avoit vu animé par la reconnois- 
sance, voler au secours d'un de ses maîtres (i), ju- 
ridiquement accusé de sortilège , et le défendre avec 
autant de* zèle , et dit- on , autant d'éloquence que 
Cicéron avoit défendu Archias. On ignore si Colin Galand. Vîl 
avoit en effet présenté du Châtel à François I. Galand ^"^^^^ P* 4^' 
qui n'en dit rien, parle de discours tenus par Colin, 
qui occasionnèrent des brouilleries et rendirent Colin 
odieux ; ces tracasseries'purent indisposer le Roi contre 
lui. Un autre auteur parle d'une dispute qui s'éleva pierre deS. 
entre du Châtel et Colin en présence du Roi, sur un J"î»en. Pré- 
sujet qu'il ne spécifie pas. Colin , qui ne connoissoit BurLnd*'^*^ 
que les livres, citoit des livres; du Châtel, qui avoit 
vu par lui-même, disoit ce qu'il avoit vu. François I 
sentit tout l'avantage d'un livre vivant qui voyoit et 
jugeoit , sur ces livres qui ne faisoient que répéter ; 

(i) Pierre Turrcl ou Turreau. 
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depuis ce temps il se dëgoûta de Colin , et s'attacha 
du Châtel. Colin peut ou de bonne foi ou par envie 
avoir attribué sa disgrâce à celui qu'il voyoit en pro- 
fiter, mais il paroît que le mérite de du Châtel assura 
seul sa faveur ; et la médiocrité ou les torts de Colin 
1537. peuvent avoir détruit la sienne. Il mourut peu de 
temps après sa disgrâce, et de la maladie des cour- 
tisans disgraciés. 

François I cherchoit partout le mérite avec tant 
d'empressement, qu'il a pu quelquefois être abusé par 
l'apparence; mais il savoit s'en apercevoir, et l'on n'a 
Du 3 sept, pu le tromper ni souvent ni long-temps. Une lettre 
i53o. j^ fameux Alciat, nous apprend l'anecdote suivante. 

Un savant nommé Jule Camille assura le Roi qu'en 
un mois, avec une leçon d'une heure par jour, il le 
mettroit en état de parler grec comme. Démosthène, 
latin comme Cicéron , et de faire des vers dans l'une 
et l'autre langue comme Homère et Virgile. C'étoient 
les propres termes de ses magnifiques promesses. Il 
avoit, disoit-il , un secret particulier pour cela, et ce 
secret étoit assez important pour ne devoir être com-- 
muniqué qu'au Roi. Camille demandoit pour récom- 
pense deux mille écus de rente en bénéfices. Il ne 
pouvoit guère s'annoncer plus en charlatan ; cepen- 
dant que risquoit-on de l'éprouver? Le Roi ne voulut 
rien négliger, il l'éprouva, mais il le renvoya aussitôt 
après la seconde leçon, avec une gratification de six 
cents écus (i), et c'étoit sans doute être très-libéral. 

(i) Ce fait n^est connu que par la Lettre d' Alciat, qui n'est devenue . 
publique qu^cn 1697; mais nous trouvons ailleurs qu*un Jules Camille , 
grand cabaliste, assez versé dans les langues orientales, orateur et 
poète latin , présenta au Roi une grande machine de bois assez singu- 
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François I n'avoit ni espéré ni désiré de devenir 
un Homère ou un Virgile, un Démosthèae ou un Ci- 
céron; il navoit voulu que juger par lui-même de 
quelle ressource ce Camille pourroit être à ceux qui 
avoient droit de rechercher cette espèce de gloire. 

Il avoit apprécié l'état et compris tous les besoins 
des lettres. C'étoit un édifice à relever par les fon- 
démens. S'il falloit prendre à la lettre tout ce que 
disent Galland , Ramus , Monantheuil , Léger du 
Chesne, Dénis Lambin, et plusieurs autres savans, 
la plupart professeurs au Collège royal, à peine con- 
noissoit-on dans l'Université les noms d'Homère, de 
Sophocle, de Platon, de Thucydide; le proverbe : 
Cela est grec, on ne peut le lire, étoit universelle- 
ment vrai ; l'Ecole ne révéroit la doctrine d'Aristote 
que parce qu'elle l'avoit défigurée ; elle ignoroit en- 
tièrement le texte de ce philosophe, et ne le lisoit que 
dans des versions barbares. Galland demande si quel- Petr.Galand. 
qu'un avant François I avoit seulement entendu dire ûrat.Funeb. 
en France qu'il y eût une langue hébraïque ; il défie * • 

qu'on lui cite un seul François qui fût en état de 
lire le grec ou d'écrire en latin. Tout cela paroit 
un ^u exagéré; car enfin qu'auroient donc produit 
les leçons de Tiphernas, d'Hçrmonyme, d'Andro- 
nicus, de Lascaris, d'Aléandre? Mais cette foible 

liére, où les principes de Fart oratoire, tirés de Cicéron et de quel- 
ques autres auteurs, étoient rangés dans un certain ordre j qi^'appa- 
renoment François I trouva Fébauche de ce travail ingénieuse, car il 
exhorta Camille à le continuer, et lui donna une gratification de cinq 
cents ducats. On ajoute que Camille employa quarante ans à cet ou- 
vrage , et y dépensa quinze cents ducats. Celte histoire a des rapports 
marqués avec Fautre, et pourroit bien n^étre que la méme« différem- 
inent contée. 
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aurore d'instruction ne luisoit encore que pour quel- 
ques yeux; les ténèbres de la barbarie couvroient le 
reste de la France. Les langues sont la base de toutes . 
les connoissances , il falloit en ranimer l'étude. On 
reprit ce projet du concile de Vienne, trop négligé 
depuis, le projet de fonder un collège pour l'ensei- 
Budée,Com- gnement des langues. Budée assure à François I TboH^ 
ment sur la jj^^j. Javoir conçu de lui-même cette idée, qu'on pou- 
voit croire que Budée lui avoit inspirée ; mais Léon X 
lui avoit donné l'exemple, en fondant à Rome le 
collège des Jeunes Grecs; et dès i5i7, un simple 
chanoine de Bruxelles, Jérôme Busleidem, avoit fondé 
à Louvain le collège des Trois Langues, l'Hébreu, le 
Grec et le Latin. 

Sa mort ayant laissé ses dispositions imparfaites, 
Erasme n'oublia rien pour en procurer l'exécution, 
et donna tous ses soins à cet établissement naissant. 
Ce fut aussi à Erasme que François I voulut confier 
la direction du collège qu'il alloit fonder; Budée fut 
chargé de cette négociation. Erasme-, né à Rotter- 
dam , étoit sujet de Charles-Quint , et François I, 
jaloux dans tous les genres de ce prince heureux, 
lui disputoit Erasme , comme il lui avoit disputé 
TEmpire. Mais Erasme ne vouloit point de chaînes ; 
celles même de la reconnoissance lui eussent pesé; 
toutes les nations de l'Europe cherchèrent à l'attirer, 
tous les souverains briguèrent le titre de ses bien- 
faiteurs : il ne l'accorda qu'à son souverain naturel 
Louvain lui oiTrit une chaire, Ingolstat la directioa 
de ses études, l'Angleterre un asile libre, sûr et heu- 
* j'eI reux, l'Espagne un évêché, Rome la pourpre; le roi 
rasme. des Romains Ferdinand, dont il n'avoit pas voulu 
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être le précepteur (i), lappeloit auprès de loi à 
yienne ; 1 électeur de Saxe vouloit qu'il vînt Ulustrer 
son université de Vittemberg; Sigismond, roi de 
Cologne, lui demandoit ses derniers jours, Christiem 
même oublioit pour lui sa férocité. 

j Des offres moins brillantes y mais non moins flat^ 
teuses, le séduisoient peut-être davantage; l'évéque 
4e Bayeux , Tévéque d'Utrecht , larchevêque de 
Mayence, le cardinal de Trente, l'évéque d'Aus- 
bourg, le riche (2) Fugger, youloient partager avec 
lui leur fortune : il refusa tous ces riches , tous ces 
rois, pour aller vivre à Bâle auprès de l'imprimeur 
Froben; mais cet imprimeur étoit son ami. 

De tant de biens offerts , Erasme n'avoit accepté 
que le titre de conseiller de l'Empereur, avec une 
pension modique, assignée sur les Pays-Bas, et qui 
lui étoit mal payée quand il s'en éloignoit. 

.Les établissemens qu'on lui proposoit en France, 
étoiept inférieurs à quelques-uns de ceux qu'il avoit 
refusés, mais c'étoit François I qui les lui ofiroit; 
jamais il ne fut si flatté ni si ébranlé. François lui 
donnoit, sans doute, une grande marque d'estime^ 
en le cherchant au fond des Pays-Bas, pour lui con- 
fier l'administration des lettres, tandis qu'il avoit 

(1) On avoit voulu qu il le fût de Charles-Quiut, mais Adrien Flo- 
rent Pavoit emporté. 

K (a) Les Fugger écoient des négoctans d'Âusbourg, famenx par lear 
richesse et par leur générosité; ib faisoient seuls le commerce de 
Venise en Allemagne, Dans une fête qu'ils donnoient à Gharles-Quint 
dans leur piaison à Ausbourg, ils allumèrent un fagot de canelle, mar^ 
chandise alors rare et précieuse , avec un papier plus précieux encore. 
C^étoit une obligation de Charles-Quint pour une somme qu^il leur 
avoit empruntée, et quil ne poavoiti pas leur reiMir|. y . 

5. 6 
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Budée en France ; mais en donnoit-il une moindre 
à Budée , en le chargeant d'attirer lui-même en France 
un rival tel qu'Erasme ? Budée répondit noblement 
à la confiance de son maître; ses instances furent 
sincères et pressantes; celles de Guillaume Petit, de 
Guillaume Cop , de François de Rochefort ne le 
furent pas moins. Etienne Poncher, alors ambassadeur 
à Bruxelles , plein d'admiration pour Erasme , les 
seconda de tout son pouvoir; ces hommes excellens 
savoient s'oublier pour ne songer qu'au bien des 
Erasm. et lettres et qu'à la satisfaction de leur maître. « Vous 
Bud. Epistol. (c avez pour vous tous les vœux des trois Guillaume », 
écrivoit Budée à Erasme. Ces trois Guillaume, c'étoient 
Guillaume Petit, Guillaume Cop et Guillaume JBudée. 
Les petites jalousies qui auroient pu si naturellement 
se glisseir dans leurs cœurs, n'étoient pour eux que 
M.deBuri- des sujets d'une plaisanterie douce et obligeante. Le 
gnjr, vie d'E- seul reproche que j'aie à faire à Guillaume Petit, 
tTïsV. *^ '' ^^^ encore Budée à Erasme, c'est la préférence qu'il 
donne, comme un mauvais François à un étranger 
qui obscurcit la gloire de la France,. et dont je suis 
jaloux en bon citoyen. Une autre fois il lui avoue un peu 
plus sérieusement, que des gens perfidement oflScieux 
avoient voulu intéresser sa prudence à faire manquer 
la négociation , en lui représentant le danger d'at- 
tirer en France un homme pour qui le Roi étoit si 
favorablement prévenu , et dont le mérite , vu de près , 
pourroit tout édipseri Un sourire moqueur avoit été 
toute sa réponse à ces utiles avis. En vous attirant 
ici, poursuivoît Budée, je donne à mon pays l'empire 
des lettres, j'approche de moi mon ami, et j'obéis 
au Roi. Gett^ négociation fut, pendant le cours des 
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années i5i7 et i5i8, une des grandes affaires de la 
Cour de France. 

La première réponse d'Erasme fut qu'il demandoit 
du temps pour consulter ses amis et pour se consulter 
lui-même. Budée la porta au Roi qui le prévint, et 
du plus loin qu'il l'aperçut, s'empressa de lui de- 
mander : Avez-if ous des nouvelles d'Erasme? Il lut M.deBari- 
la lettre avidement; « mais, dit -il avec un air in- gnr,vicd'E- 

1 ., . , , r • ^ rasmc , t. i , 

ce quiet , ne vous mande-t-il rien de plus précis. Ce ^ ^^5^ 
« n'est pas là parler jiettement ». Budée offrit de 
réciîre. Oui , sans doute , il le faxit, dit le Roi, qui 
lui fit aussi écrire par Guillaume Cop , et qui lui 
écrivit lui-même. 

Vers ce temps l'évêque de Paris, Poncher, qui avoit 
connu Erasme à Bruxelles, revint à la Cour ; il avoit 
sans cesse le nom d'Erasme à la bouche; il venoit de 
le voir^ de l'entendre , son admiration étoit redoublée; 
c'étoit, disoit-il, le dieu de l'éloquence, du génie 
et du savoir ; il ne falloit riea négliger pour l'ac- 
quérir , il falloit à quelque prix que ce fût vaincre ses 
irrésolutions ; car il n'étoit qu'irrésolu. On lui avoit des- 
tiné la trésorerie de Tours; s'il vouloit un évéché, il 
falloit aller jusqu'à Tévêché. Budée rend compte à 
Erasme de ce zèle de l'évêque de Paris, il le presse de 
faire ses conditions, il descend avec lui jusqu'aux plus 
petits détails , il lève jusqu'aux moindres obstacles , il le 
renvoie à l'évêque de Paris et au confesseur du Roi 
pour tous les objets qu'il aimera inieux leur confier qu'à 
lui, ou pour les services qu'ils- seront plus à portée 
de lui rendre; le zèle né pouvoit faire plus d'efforts, 
ni l'amitié prendre plus de soins. Erasme en fut 
touché, mais il e&t fallu vivre à la Cour; iï-eèt fallu 

6. 
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dépendre y il refusa. Cutbert Tunstal, depuis éve-' 
que de Londres , alors ambassadeur d'Angleterte à 
Bruxelles y ne contribua pas peu à lui faire prendre 
ce parti; Era&me laimoit, et n'avoit point à Bruxelles, 
d'autre table que la sienne : il le consulta. Tunstal 
se souvint alors de son caractère d'ambassadeur pour 
lé moins autant que de son amitié pour Erasme ; il 
se rappela combien Henri VIII étoit jaloux de Fran- 
çois. I, combien il désiroit, ainsi que le cardinal 
Volsey, d'attirer Erasme en Angleterre. Il espéra l'ar- 
raoUer plus. aisément à l'indifférence de Charles-Quinfe 
qu'au zèle passionné de François I pour les savans ; 
il employa toutes les considérations propres à le dé- 
Erasm.l. I, goûter de la France; il lui fit peur des théologiens 

Epist. i o, François, qu'il représenta comme les ennemis nés 
M. de Buri- du savoir, et il faut avQuer qu'alors- ils méritoient 

gnjTjvied'E- un peu ce reproche. Budée souhaitoit que la terre 

qAs' ' s*ouvrîi pour engloutir ces corneilles criardes , a qui 

Bud. Epist. la gloire d* Erasme cres^oit les yeux, et il lui expli- 

ad Eragm. qu^jt en Grec, de peur d'accident, que ces corneilles 
étoient les théologiens. Erasme, qui craignoit leurs 
persécutions , et qtie son zèle pour l'étabUssement de 
Busleiden avoit déjà exposé aux traits des théologiens 
jdéLouvain, fut surtout frappé de cette raison , comme 
iH'avoua depuis à ses amis ; ilnevoulut point aller cber^ 
clier si loin la guerre qu'on trouve trop aisément par- 
tout. Pour se refuser aux bienfaits du roi de France, 
il allégua ceux du roi d'Espagne son maître, qui ne 
rempéchèrent pourtant pas dans la suite d'errer de 
<;limats en climats et de passer une grande partie de 
sa vie en Suisse ; mais cette préférence donnée à 
Charlerpar Erasm^ ^ sembla présager les ayantage^ 
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gue la fortune devoit accorder à ce prince heureux 
sur son illustre rival. 

François I ne s'offensa ni ne se rebuta de la ré- 
sistance d'Erasme ; il renouvela plusieurs fois ses ten- 
tatives. Cette persévérance du Roi dans ses" offres et 
d'Ërasme dans ses refus les honoroient tous deux éga- 
lement. 

Ce que n'avoient pu en iSij et i5i8 ni les vues 
de fortune et d'ambition, ni le pur amour des lettres, 
ni la vanité flattée, ni l'amitié attendrie, une cause 
en apparence bien légère pensa le faire en i522. 
Erasme étoit d'un tempérament vif et foible , sus- 
ceptible de toutes ces fantaisies que donne la mau- 
vaise santé; il crut s'apercevoir à Baie que le vin de 
Bourgogne lui fortifioit l'estomac, c'en fut assez pour 
lui faire naître l'idée d'aller s'établir en Bourgogne ; 
il en dit Un mot à l'archevêque d'Embrun, Toumon, 
alors ambassadeur de France en Suisse ; aussitôt le car- 
dinal de Lorraine, Budée, tous les grands, tousles sa vans 
s'empressent de demander à François I un passeport, 
qu'il s'empresse d'accorder. La première fois qu'il vit 
Budée, après avoir fait expédier ce passeport : « Eh M. deBurî- 
<c bien ! lui dit-il d'un air de triomphe et de ibie , ^^' ^** 

* ' rasme, t. i, 

«c nous aurons donc bientôt Le Féx^re chez nous ! Le p.4o6ctsuiv. 

c< Févre, dit Budée, nous n'avons jamais cessé de Ta- 

tc voir. Eh non ! reprit le Roi , c'est Erasme que je 

ti oyeux dire. La méprise étoit flatteuse pour Le 

ce Févre (i), dont les talens d'ailleurs faisoient hon- 

« neur à la France et ombrage aux théologiens »* 

t ( 1 ) Cest Jacques Le Févre d^Etaples, dont nous avon» parlé dans I^ 
livre 7, cbap. du Luthéranisme en Franca • 
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Le passeport fut eirvoyé au mois de novembre iSas, 
Erasme ne faisoit plus ud mystère de son départ pro- 
chain pour la France ; il n'attendoit que le printemps 
pour se mettre en route. Mate lorsque l'Empereur, 
qui lavoit laissé à Bâle sans y faire attention ^ apprit 
qu'il vouloit passer en France , il le fit inviter à re- 
venir dans le Brabant, et la gouvernante des Pays- 
Bas, Marguerite d'Autriche, lui fit dire qu'il ne seroit 
pas payé de ses pensions s'il ne revenait, et que s'il 
revenoit, elles seroient augmentées. 

L'Empereur avoit pu oublier Erasme , mais l'envie 
ne pouvoit l'oublier ; elle lui avoit fait un crime du 
projet de se retirer pendant la guerre chez l'ennemi 
du prince dont il étoit né sujet, et il faut con- 
venir que cette démarche étoit moins excusable ea 
i522 qu'elle ne l'eût été en i5i7 , temps oil Charles 
et François faisoient semblant d'être amis. La con- 
M.de Buri- currence à l'Empire, ouverte en i5ig, la haine qu'elle 
gny. Ibid. avoit fait éclater entre ces deux rivaux, la guerre pré- 
parée depuis ce temps, commencée en iSai et très- 
acharnée alors, n'étoient pas des conjonctures favo- 
rables au projet d'Erasme. « Mais, disoit-il, je ne 
« vais point en France pour demander le comman- 
cc dément des armées ni de grands emplois, j'y vais 
« voir mes amis (i) et boire de bon vin ». Ne pouvoit- 
on pas lui répondre : ce Vous contractez du moins 
« l'obligation de faire des vœux pour le prince chez 

(i) n étoit déjà venu plosieQft fois en France \ il ayoit été boursier 
an collège de Montaigu. Il appartient, à beaucoup d'égards, à la 
France, dont la Hollande sa patrie n''étoit, disoil-îl, qu'une province. 
Il avoue daos ses lettres que sa prédilection pour les François lui a 
fait des ennemis dans les Pays-Bas et en Angleterre. 
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<c qui vous cherdiez un asile ^ et ces vœux ne sont-ils 
« pas un attentat contre votre Souverain »? . 

Le voyage de Bourgogne n'ayant pu avoir lieu, 
François I ne renonça point encore à conquérir 
Erasme; on voit, en i5îà4, de nouvelles traces de 
négociations relatives à ce projet^ qui définitivement 
n'eut point d'exécution. François I en devint plus 
froid sur l'établissement qu'il avoit voulu faire , quoi- 
qu'Erasme, dans toutes ses lettres, lui promît l'immor- 
talité, s'il achevoit cet ouvrage, et témoignât le plus 
vif désir d'en voir laccomplissement. Il proposa ett 
sa place Henri Glaréan, qui ne fut point accepté; il 
falloit qu'Erasme, pour faire cette proposition, eût 
jugé qu'on ne lui avoit offert à lui-même la présidence 
du Collège des JLiangues, que parce que Budée ne 
\ouloit point s'en charger. 

Cependant Budée ne cessoit de recommander à ' 

François I et l'avancement général des lettres et l'exé- 
cution particulière de «son projet ; il se plaint amè- Lettr. de 
rement à ses amis d'être raillé sur son zèle par les Bu<*-ai^asca- 
courtisans, et traversé par les théologiens. « Les pre- ,53,^ 
« nûers, dit-il, me donnent un ridicule que je ne Du même, 
c< mérite pas, mais auquel je ne suis point insen- ^^ig^^* *" 
ce sible; les seconds répandent sur l'étude du Grec le Du même, 
« soupçon redouté du Luthéranisme ». !? ^^^? ' ,* 

TV j ^ • 1 . 1, 1 . -1 Germain de 

Budee avoit des mstans d espérance, il en avoit de b^jç^ ^^ ,^ 
découragement. François I parloit assez souvent de juin i5ai. 
son projet, mai§ il s'en occupoit peu et n'exécutoit >^^2^ m*' 
rien. Il avoit pourtant envoyé Jean Lascaris à Venise, crin, 
avec la commission de faire venir de la Grèce des 
jeunes gens de bonne volonté, qu'on méleroit avec la 
jeunesse françoise , à laquelle ils enseigneroient le 
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Grec en se jouant et sans presque y songer, tandis 
qu'ils apprendroient d'elle le François, et que tous 
apprendroient ensemble le Latin. C'étoit un moyen 
' assez naturel d animer l'émulation» Bndée montroît 
de temps en temps au Roi des lettres de Lascaris qui 
annonçoient des succès dans sa négociation ; le Roi 
paroissoit alors s'enflammer, et Budée retrouvoit en 
lui le Père des Lettres, Mais tous ces intérêts sont 
bien froids devant ceux des passions; l'ambition , la 
guerre, la gloire, les femmes entrainoient l'ame ar- 
dente et tumultueuse de ce jeune roi ; le ressenti- 
ment de n'avoir pu obtenir l'Empire, sa haine active 
et profonde contre Charles-Quint, le désir de l'efiaeer 
dans l'Europe, et de faire rougir l'Allemagne de son 
choix, précipitèrent ce brave et imprudent guerrier 
dans l'abîme du malheur ; il alla se faire prendre a 
Pavie, et gémir dans les fers de son rival. Tandis que 
la guerre, qu'il avoit tant aimée, trahissoit ainsi sa 
valeur, que la gloire et la fortune lui échappoieitt, 
que la politique l'accabloit et le menaçoit encore 
d'éterniser sa disgrâce ^ les lettres seules plaidoâent 
sa cause au tribunal de Thumanité; les lettres, qui 
toujours inspirent la modération dans la fortune et 
le courage dans le malheur, élevoient leur voix en 
faveur d'un roi malheureux ; elles montroient au vain- 
queur ses vrais intérêts , et fournissoient au vaincu 
des ressources. Voici ce qu'Erasme (sujet de Gharlesr- 
Quint), écrivoit publiquement pendant la captivité 

Erasme^Dia- ^^ François I. 

log. « Si j'étois l'Empereur , je dirois au roi de France : 

M. de Bun- ^^ jyj^^ (reve ! quelque mauvais génie nous a fait entrer 

gny, ^ ï, p- ^ ^ o 

a53etsuiv, « ^^ guerre j la fortune vous a fait mon prisonnier : 
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r ce qui vous est arrivé, pouvoit m'arriver; vos mal- 
ce henrs me font sentir les malheurs attachés à la con- 
te dition humaine ; nous n'avons que trop fait la guerre ; 
« disputons d'une autre manière : je vous rends la 
« liberté, accordez-moi votre amitié ; oublions le passé, 
« je ne vous demande point de rançon, vivons en 
« bons vpisins , et n'ayons d'autre ambition que 
« celle de nous distinguer par la bonne foi et par les 
<c bienfaits. Celui de nous deux qui remportera la 
a victoire, jouira du {dus beau de tous les triomphes, 
«c Ma clémence me fera plus d'honneur que si j'avois 
« conquis la France, et votre reconnoissance vous 
« sera plus glorieuse (i) que si vous m'aviez chassé 
te d'Italie. O qu'une si belle action illustreroit l'Em- 
et pereur ! ô queHe nation ne se soumettroit volontiers 
« à un tel prince » ! . 
^ Tel fut aussi l'avis de l'évêque d'Osma, confesseur 
de Charles-Quint, dans ce conseil où l'on agita ce 
que l'on devoit faire de François I. Cet avis étoit gé- 
néreux et chrétien, la politique s'en moqua; la po- 
litique ,«6cience encore au berceau , et qui n'en sor- 
tira pas, tant qu'elle sera malfaisante, mais qui, 



(1) On diroiique Corneille avôit ceUe lettre sovs les yeux , lorsqu'à 
mettoii dans la bouche d'Auguste ces vers divins : 

Je sois maître dé moi comme de l'Univera , 
J« le fuis, je vwux l'être. O si^clei , 6 mémoire I 
Conservez à jamais ma dernière victoire. 
Je triompbe auiottrd'bni dn pins jnste courroux , 
. De qui le souvenir puisse aller jusqu'^ vous. 
. Soyons amis , Ginna , c'est moi qui t'en convie , 

Comme V mon ennemi je t'ai ébanné la vie , 

Je te la donne cncor..... 

Commençons un combat qui montre par l'issue , 

Qui r«ttra mieux de nous ou dennee on reçue. 
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trompant toujours ^ est toujours crue* On la crut 
dpnc , et la guerre se prolongea. 

Mais le malheur ramène à la philosophie un esprit 
né pour elle ; c'est le fruit que lexpérience tire enfin 
de ces amertumes dont la fortune et le monde sont 
si prodigues envers ceux qui se livrent à leurs per- 
fides caresses. L'épuisement de l'Europe ayant fait 
faire une de ces trêves forcées qu'on honore du nom 
de paîx, François I se tourna vers les lettres, qui, 
avec la reine de Navarre sa sœur, avoieni été sa seule 
consolation dans sa captivité ; il comprit plus que 
jamais qu'avec la gloire qu'elles assurent à leurs pro- 
tecteurs, elles peuvent procurer un bonheur indé- 
pendant de l'opinion et du caprice, exempt de ce 
poison secret qui corrompt les autres plaisirs, et de 
ces orages qui les troublent. 

Cependant Budée n'avoit point désespéré de la ré- 
publique des lettres, il attendoit le moment de la 
servir avec succès. En iSag, il fit paroître ses Corn-- 
mentcùres sur la langue grecque ; il les dédia au Roi. 
L'occasion étoit favorable , il lui rappela 9es pro- 
messes, il lui en demanda publiquement l'exécution, 
ce Ce projet qui doit éterniser la mémoire de votre 
« règne, c'est vous. Sire, qui l'avez conçu de vous- 
cc même ; aucun de nous ne peut réclamer l'honneur 
« de vous l'avoir suggéré. Ces sollicitations que j'ai 
ce peut-être poussées jusqu'à l'importunité , c'est vous 
« qui m'avez chargé de vous en importuner, c'est 
i< vous qui m'avez commandé de vous rappeler sans 
« cesse un établissement dont l'utilité vous avoît tant 
« frappé; c'est sur votre parole que j'ai flatté, dirai- 
a je d'une vaine espérance , toute cette jeunesse stu- 
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tt dieuse , qui m'accuse aujourd'hui de l'avoir trompée , 
« et dont la douleur insulte à la mienne. Vous savez, 
« Sire, si j'ai mérité ces reproches, si j'ai parlé sans 
« y être autorisé, si j'ai agi sans caractère. J'ai an- 
«r nonce votre bonté , je réclame votre justice , c'est 
« à vos bienfaits à me justifier ; je ne les demande 
« pas pour moi, mais vous les devez aux lettres, elles 
a ont reçu vos sermens, et François I ne sait point 
« oublier ses promesses ». 

Du Châtel, les du Bellay, etc., secondèrent Budée; 
François I approuva ses justes représentations, et se 
hâta d'y satisfaire. A peine les plaies que la guerre 
avoit faites à l'Etat commençoient-elles à se fermer, 
qu'il mit la première main k rétablissement du Collège 
royal. L'instruction étoit ce qui pressoit le plus; il 
falloit d'abord nommer des professeurs, et leur assurer 
des appointemens ; le reste du plan s'exécuteroit à 
loisir. 

Ce plan étoit digne de François I, le plus magnifi* 
que des rois de France avant Louis XIV ; il devoit faire 
construire sur le terrein de l'hôtel de Nesle, c'est-à- 
dire à l'endroit où depuis on a bà4i le collège Ma- 
zarin, un édifice qui pût contenir un très- grand 
nombre de maîtres, non -seulement pour les langues, 
mais encore pour toutes les sciences, et six cents 
jeunes écoliers, dont le cours d'études, sous tous les 
professeurs, auroit été en tout de quatorze ans. Le Belleforét, 
Roi dçvoit assigner pour l'entretien de ce collège Hi8t.l.6,ch. 
cinquante mille écus de rente , somme énorme pour Louis Vré- 
le temps, et proportionnée à de si grandes charges, vin, Code des 
Udevoit construire une chapelle dont la magnificence 63o*^'^"' 
eut répondu à celle des autres bâtimens, et fonder 



Digitized 



by Google 



9% BISTOIKE DE FKANÇOIS I^ 

quatre chanoines et quatre chapelains pour le service de 
cette chapelle. Dès le a2 janvier i52i, le Roi avoit 
envoyé à la chambre des comptes Guillaume Petit, 
son confesseur, pour faire part de son projet à cette 
Hist. de la compagnie , et la charger d'indiquer quelques cha- 

MlledeParis, p^jj^g jg fondation royale tombées en ruine, dont il 

Preuves, t. a, p<it réunir les revenus à la chapelle de son coDége. 

p. 577, 578. Le 19 décembre ï359, le Roi adresse de Villers-Cotte- 
rets à Guillaume Prud-homme, trésorier de l'épargne, 
des lettres qui contiennent tous les arrangèmens néces- 
saires pour la construction du collège des trois Lan- 
gues à l'hôtel de Nesle. D'après ces lettres (i), oii toiit 
est prévu et ordonné, il semble qu'il n'y avoit plus 
qu'à jeter les fondemens du collège. Cependant Fran- 
çois I est mort huit ans après , sans que l'exécution 
de ce projet fût même, ébauchée; peut-être le défaut 
d'argent et la guerre qui ne fut qu'à peine interrompue 
sous ce règne, en furent-elles les seules causes, mais 
Pcir. Gai- Galland en accuse beaucoup plus la malignité de 

tellani *^ Poyet et sa basse envie contre les gens de lettres; il 
soutient que ce magistrat ne ce^a de mettre des 
obstacles à la bonne volonté du Roi. Sadolet, son ami 
et Postelson protégé, lui rendent un autre témoignage ; 
jnaîs les voix désintéressées s'élèvent contre lui. Ni 
Duprat, ni Poyet, quoiqu'ils dussent leur élévation 
aux talens de l'esprit, ne favorisèrent les lettres; ils 
imitèrent à cet égard l'ingrate indifiërence d'Adrien VI, 

(i) Le Roi y nomme Audebert Catin poar tenir les comptes et faire 
les paiemens^ Nicolas de Neuville-Vilieroy, secrétaire des finances, 
et Jean Gd'oUier , trésorier de France , pour régler les prix et arrêter 
les marchés; il leur adjoint pour coutrdleur Pierre Des Hôtels» son 
Talet-de«^hambre. 
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dont ils n^mitèrent point les vertus. Adrien , que les 
lettres avoient fait précepteur de Charles-Quint et 
pape^ ne fit rien pour elles. Duprat et Poyet allèrent 
plus loin ; ils tâchèrent de nuire aux gens de lettres 
qui les primoient dans Tesprit du public et dans la 
faveur du Roi. La supériorité des gens de lettres est 
enviée > même lorsqu'elle ne procure ni rang ni for- 
tune, et elle procuroit alors Tun et l'autre. Aussi 
que d'ennemis ou secrets ou déclarés ! Les hommes 
ne pardonnent guère plus sincèrement les succès dé 
l'esprit que les femmes ceux d^ la figure ; mais ce qui 
alors excitoit surtout l'envie, c'est qu'il s'opîéroit une 
révolution sensible. La noblesse, qui dans son or- 
gueilleuse ignorance aimoit à croire que tout lui étoit 
dû, voyoit prodiguer à des savans qu'elle dédaignoit, 
les plus hautes dignités, les plus importans emplois, 
les ambassades les plus délicates, et cette faveur plus 
désirée sous certains rois que le crédit même. Les 
moines, les théologiens, qui, avec des mots sans idée 
et de la barbarie savante avoient gouverné le monde, 
voyoient percer de toutes parts une lumière odieuse, 
dont le foyer étoit autour du trône. Heureusement 
pour la noblesse, le Roi aimoit la guerre ; heureuse- 
inent pour les ' moines il craignoit l'hérésie : ni les 
accusations d'hérésie, ni les occasions de guerre né 
^ manquèrent sous ce règne. On ne pouvoit empêcher 
le Roi de vouloir du bien aux lettres, on tâcha- de 
l'empêcher d'en faire, et l'on y réussit en partie. Le 
collège des trois Langues ne fut point élevé à l'hôtel 
de Nesle ; mais les professeurs furent nommés et dotés. 
On en nomma deux pour l'Hébreu et deux pour le 
Grec, et cet établissement porta dès-lors le nom de 
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Collège royal. Il fut forme dans l'Université (dont il 
se sépara depuis)^ et mis sous la direction du grand- 
aumônier ^ qui paroit avoir nommé aux chaires^ jusque 
vers Tan 1661. Il n'y eut point alors d'inspecteur 
nommé; mais Jacques Colin, qui n'étoit point encore 
disgracié, fut chargé du détail de cet établissement. 
Quoique le Collège royal eût été fondé dans l'Uni- 
versité comme un nouvel ornement pour ce grand 
corps, il n'y excita d'abord que de la jalousie et des 
soulèvemens, j'en ai dit la raison; les nouveaux pro- 
fesseurs étoient dotés (1), ils donnoient des leçonii 
gratuites; les anciens vivoient du produit de leurs 
leçons, ils craignoient que leurs écoles ne fussent 
abandonnées pour les nouvelles. Par cette raison l'on 
avoit eu l'attention de ne point fonder d'abord de 
chaires pour le Latin dans le Collège royal , afin que 
les leçons de l'Université fussent toujours nécessaires ; 
mais ce n'étoit pas assez, on pouvoit encore négliger 
des leçons de Latin , qu'il falloit payer , pour des leçons 
de Grec et d'Hébreu qui ne coûtoient rien. Les rois 
font la guerre pour des provinces, les particuliers 
plaident pour de moindres possessions, des profes- 
seurs se disputent cent écus d'appointement ; c'est 
partout le même principe de cupidité, c'est partout 

(i) Il paroU que leurs appointemens furent d^abord de ^So \vf.f 
somme alors suffisante. Nous apprenons par la préface d^un des livres 
de Ramns, adressée à Catherine de l^édicis, que François I, outré 
ces appointemens, avoit donné à tous ses lecteurs ou professeurs en-*- 
semble une bonne abbaye; mais, dit Ramus, je ne sais quelécornir 
Jleur empêcha que l'abbaye ne fût affectée à leur oompagnief il en dé- 
partit â chacun autant quil lui plut , et ne s en fit pas la pire part,- or 
auec la vie éteinte de tous ces lecteurs d'alors, le bienfait du Âoi s'est 
éteint aussL 
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aussi la même méthode de couvrir les petites vues 
d'intérêt particulier des grandes considérations de 
l'intérêt général. L'Université cita les professeurs 
royaux au Parlement, et demanda qu'ils fussent sou- 
nds à l'examen de l'Université même, et obligés d'ob- 
tenir sa permission pour enseigner. Un motif de ja- 
lousie y qu'on avouoit encore moins que le motif 
d'intérêt, venoit s'y joindre et le redoubler. Les pro- 
fesseurs royaux étoient des hommes choisis , que la 
voix publique avoit seule indiqués au Roi ; les pro- 
fesseurs de l'Université avoient quelquefois été pris 
au hasard, comme il arrive dans les corps nombreux. 
Le faineux Béda reparoît ici sur la scène; c'est lui qui B'Argentri^ 
soulève l'Université contre le Collège royal; c'est lui CpUcci. Ja- 
qui , joignant aux motife d'intérêt et de jalousie la Errorib. l a 
haine du savoir et le besoin.de persécuter, excite les p. loi, loa. 
murmures et invente les prétextes; c'est lui qui veut '^"™""«y» 
plaider lui-même au Parlement la cause de l'Univer- 334.' 
site. « La religion étoit perdue, si l'on enseignoit le Histoire de 
« Grec et l'Hébreu; l'autorité de la Vulgate alloit p^g^;/* "*' 
ic être détruite; déjà l'on entendoit de toutes parts ces 
« paroles si suspectes ; jiinsi porte le texte hébreu; 
. c'est ainsi qu'on lit dans le Grec des Septante, Mais 
x% ces gens étoient-ils théologiens pour oser expliquer 
K la Bible? ^'ailleurs les Bibles dont ils se servoient, 
fc étoient pour la plupart imprimées en Allemagne, 
« pays . d'hérésie , ou bien elles nous venoient des 
<c Jui&. 

a Non , répondoient les professeurs royaux par 
« l'organe de Marillac, leur avocat, nous ne sommes 
« point théologiens; ce n'est que comme granunai- 
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« riens que nous expliquons les Bibles hëbraïques et 
ce grecques. Mais vous, qui êtes théologiens, entendez- 
ic vous le Grec et lUébreu ? Si vous les entendez, venez 
€< à nos leçons, et quand vous nous surprendrez à 
«enseigner quelque hérésie, dénoncez- nous, c'est 
« un métier que vous savez faire. Que si vous n'en- 
te tendez ni le Grec ni FHébreu , comment pôuvezr 
€c vous demander à nous examiner , et sur quel fonde- 
« ment nous defendrez-vous ou nous permettrez-vous 
« d'enseigner ? Osez -vous bien étaler votre mépris 
« barbare pour des connoissances que vous n'avez 
ce point acquises? Instituteurs publics, vous- sied-il 
« de combattre l'instruction j de résister aux efforts 
« que fait un grand Roi pour chasser l'ignorance de 
ce ses Etats? Quant aux livres que nous expliquons y 
c( nous avons à la vérité le choix des livres grecs, 
fc et si quelques-uns parmi nous donnent la préféi- 
cc rence à la Bible, c'est par un motif que voufs devez 
« approuver : mais quel autre livre hébreu que la 
if Bible, voulez- vous que nous expliquions »? > 

Soit que ces raisons aient fait impression sur les 
juges, soit que l'autorité, jalouse de conserver «om 
ouvrage, soit venue au secours des professeurs royaux, 
il paroît que le Parlement ne prononça rien , et le 
Collège royal subsista et s'agrandit. Gabriel de Ma^ 
rillac (i), qui avoit plaidé la cause des professeurs 
royaux, fut depuis avocat-général au Parlement. L'é- 

(i) Cétoit le frère du fameux Charles de Marillac, ar,clievéque de 
Tienne, employé en diverses ambassades à Constantinople^ en An- 
gleterre , en Allemagne , elc. Tous deux étoient oncles du maréchal 
décapité en ]632> et du garde des aceauz. ■ . *. 
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lévation des avocats distingués par l'éloquence et les 
lumières I est encore une des heureuses suites de la fa- 
veur répandue sur les lettres, pendant le règne de 
François I. Le chancelier Duprat, le chancelier Poyet, 
le, garde des sceaux de Monthelon, le premier pré- 
sident Lizet y Favocat du Roi Marillac , et plusieurs 
autres, sont des avocats que leur mérite a élevés, 
et qui rester oient aujourd'hui avocats. Montheloa 
parla en qualité d'avocat du Roi dans Taâaire du 
Collège royal , et ne se montra point favorable aux 
professeurs royaux; le préjugé est toujours contre 
Ja nouveauté, mais Montheloa conclut qu'il faUoit 
prier le Roi de s'expUquer sur les privilèges qu'il 
avoit voulu accorder à ces professeurs, et leurs in- 
térêts ne pouvoient être remis dans des mains plus 
propices. 

On voit par ces tracasseries combien le Roi étoit 
contrarié dans le bien qu'il vouloit faire aux lettres* 

Claude Despence , ce fameux théologien , persé- 
cuté par les théologiens ses confrères, parce qu'il 
savoit plus qu'eux, déclare que de son temps on 
passoit pour hérétique, quand on savoit un peu de 
Grec et de Latin. Le jurisconsulte Conrad Héresbach 
soutient qu'il a entendu un moine- dire en chaire : 
ce On a trouvé une nouvelle langue que l'on appelle 
« grecque, il faut s'en garantir avec soin. Cette langue 
« enfante toutes les hérésies. Je vois dans les mains 
« d'un grand nombre de personnes un livre écrit en 
« cette langue ; on le nomme Noux^eau Testament : 
« c'est un livre plein de ronces et de vipères. Quant 
« à la langue hébraïque, tous ceux qui l'apprennent, 
te deviennent Juifs aussitôt ». 

5. 7 
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Tels ëtoient les obstacles que Finstruction avoit h 
vaincre en France et en Allemagne. 

On peut jtfger que le^ gens de lettres prirent parti 
pour les professeurs royaux. .Erasme ne cessa de leÈ 
encourager , de les consoW , de leur rappeler les 
contradiction» qo*il av^it lui-^méme prouvées pour 
l'établissement du collège de Busleiden à Louvain; 
(c (fest, leur dîsoit-il, le sort inëntable de tout ce qui 
<t est à la fois nouveau et utile, on ne peut faire le 
<c bien sans rencontrer d'obstacles , et je n'avois pa* 
f< comme vous un grand Roi qui m'appuyât de toute 
*( sa faveur. J'ai persisté pourtant, ^ Louvain jouit 
le des bienfaits de Busleiden et du fruit de mes soins { 
ce mais Tournay moînis heureux n'a pu avoir le même 
tt avantage, les Franciscains ne l'ont pas voulu ; pour 
« vous , vous réussirez malgré les Franciscains et 
ce Béda, en n'opposant à l'envie que la douceur, la 
le politesse et l'exactitude à remplir vos devoirs ». 

ClAnent Marot étoit alors retiré à Ferrare auprès 
de la duchesse pour échapper à quelques persécutions 
qu'il éprouvoit en France. Le procès suscité aux pro* 
fesseurs royaux fut une occasion qu'il saisit de faire 
cause commune avec eux ; après avoir dit dans une 
Epttre au Roi quHl n-a (lui Marot) pour ennemis 
que les pédàns et les fanatiques, il ajoute : 

Adtaoi oômcûe tvtXf sans cause qui soit bonne^ 
Me veuU de mal Pignorante Sorbonne ; 
fiien ignorante elle eât cf être ennemie 
De la TnUngué et nèble Académie 
Qn «s érigée. Il est tout manifeste 
Que là^dedans , contre ton vueil célesta 
Est défendu qu^on ne voise àllégant 
IMbrieu ai Grec ai Latin élégant : 
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DîsaQt que o*c8t langage d^héréliques : 
O povres gens de savoir tout ét^iique?! 
Bien faites vrai ce proverbe courant 
Science n*ha hayneux que Tignorant, 

Le Collège royal ne mérîtoit pas encore le nom 
de Trilingue j puisqu'il n'avoit encore de professeurs 
que pour THébreu et pour le Grec; mais en i534, 
le Roi fonda une chaire d'éloquence latine , devenue 
nécessaire pour enlçver la rouille du Latin barbare 
auquel rUniversité se'tqit accoutumée. La concur- 
rence alors fut plus réelle qu'elle ne l'étoit quand 
riFniyersité s'en étoit plainte. Mais l'Université tira 
de cette concurrence même un avantage qu'elle n'a- 
voit ni attendu ni désiré; l'émulation l'anima ; les re- 
gards du public, toi^rnés sur elle, la forcèrent à s'ob^ 
server elle-^méme ; elle jugea que les reproches de ses 
ennemis n'étoient pas tout-à-&it sans fondement , qu'il 
falloit leur donner quelque satisfaction et s'exécuter 
avec courage; elh voulut rétablir le calme par les DuBouIay, 
tempêtes ; elle souleva toutes ses Facultés les unes ^***- "°^^- *• 
contre les autres; elle leur ordonna de se traiter en ei^q^'^'^ 
ennemies, en rivales , du moins en juges sévères, et 
de ne se rien pardonaer ; ejles sjb firent à peu près les 
mêmes r<eproches qu'on l^ur avpit £dts , et de cette 
•cfflisure utile qu'elles exercèrent les unes sur les 
autres , il résulta des réglemens de rëformation hor- 
mologués au Parlement, qui prescrivirent k la Faculté 
de tiiéologie d'étudier davantage l'Ecriture sainte, et 
de donner moins d'empire à la scolastique ; qui rëta^ 
blir^nt les études dans la Faculté die droit, formèrent 
le collège Sexviral, et lui assignèrent ses fonctions^ 
xjui enfin introduisirei^ dsms la Faculté des arts divers 

7- 
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changemens dont elle avoit besoin. L'ordre porte 
avec lui la lumière; les Beda, les Sutor, perdirent 
une partie de leur influence sur ce corps savant^ ver- 
tueux, bien intentionné, nécessaire au bien public, 
et auquel on ne faisoit faire du mal qu'en trompant 
son zèle. 

Cependant le Collège royal prenoit des accroisse- 
mens et acquéroit des privilèges ; les langues n étoient 
plus son seul objet. François I y avoit fondé des chai- 
res pour les mathématiques, pour la médecine, pour 
la philosophie, et par des lettres du mois de mars 1 545, 
enregistrées au Parleqient le 22 du même mois, il 
avoit donné aux professeurs royaux le droit de Com^ 
mittimus. Dans le préambule de ces lettres, le Roi 
observe que la connoissance des langues est un des 
dons du Saint-Esprit, et il fait valoir cette raison en 
faveur de l'établissement du Collège royal. C'est ainsi 
que l'empereur Charles IV, dans la bulle d'or fixe le 
nombre Aes électeurs à sept, en l'honneur des sept 
dons du Saint-Esprit. Ces rapports étoient autrefois 
des raisons déterminantes. Les lettres de i545 con- 
tiennent les noms de tous les professeurs qui compo- 
soient alors le Collège royal. On voit qu'il y en avoit 
trois pour l'Hébreu, trois pour le Grec, un pour le 
Latin, deux pour les mathématiques, un pour la raé* 
decine, un pour la philosophie; on voit de plus dans 
ces lettres un Angelo Vergerio ou Vergecio, qui a le 
titre d'écrwain en Grec. C'ètoit un Grec né dans l'île 
de Candie, et qui ètoit venu vers Tan i54o à Paris ^ 
où son écriture grecque fut trouvée si belle, qu'elle 
s^ervit d'original à ceux qui gravèrent les caractères 
dç cette langue pour les impressions royales sous 
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François I. Chevillier parle de ces belles lettres, qui 
forent fondues dans les matrices que François I avoit 
fait frapper (i). 

Françoise ne négligeoit rien pour procurer d'ex- 
cellentes éditions, surtout des bons auteurs gi'ecs, 
dont il faisoit chercher avec le plus grand soin les ma- 
nuscrits en Italie, en Grèce, en Asie; il achetoit tous 
ceux qu'on vouloit vendre, il faisoit copier les autres; 
il employoit à ce travail un grand nombre de gens de 
lettres (2). Il est regardé comme le premier fondateur 
de l'imprimerie royale ; elle fut négligée sous ses suc- 
cesseurs jusqu'à ce qu'elle fût rétablie, avec une ma- 
gnificence inconnue jusqu'alors, par ce cardinal de 
Richelieu, qui par sa haine pour la maison d'Autriche 
et par son amour pour les lettres, eût été un digne 
premier ministre de François I, si un tel roi eût pu 
avoir un premier ministre, et si un tel ministre eût 
pu conserver son énergie sous un grand roi. Ce car- 
dinal, second restaurateur des lettres et des arts en 
France, eut sur François I un avantage; il fut l'au- 
teur d'une institution dont l'idée avoit échappé à ce 
prince, je veux parler des Académies. Richelieu donna 
cet exemple à Louis XlV, qui sentit qu'il étoit de sa 
grandeur de le suivre. 

(i) Nous apprenons de Xacques«|âu Broul , dans ses Antiquités db 
Paris * , que ce Vergier ou Vergèce, qu'il appelle écrivain du. Roi en 
lettres grecques, avoit quatre cent cinquante livres tournois de gages 
assignées à r épargne. Cctoientles mêmes appointemens que ceux des 
lecteurs. 

(a) Guillaume Pélissier, Jean Lascaris, Pierre Gille, Pierre Dancs, 
Latomus, Guillaume Postel, etc. sans compter les sous-ordres. 

'.'Page M. 568. 



Digitized by 



Google 



I02 HISTOIRE DE ï'RAirçOIS I, 

François I en fondant le Collège royal , ne faisok 
qu'étendre et que perfectionner un établissement 
subsistant et ancien^ l'Université; établissement qui 
ne peut être trop cher à la nation^ dont l'espérance 
et les ressources dépendent si souvent des impressions 
de l'enfance. Nos maîtres sont de seconds parens qui 
BOUS font naître pour la science et pour la vertu. 
Mais plus ils sont occupés de ce devoir sacré qui lej 
réclame tout entiers, moins ils sont en état d'accélé- 
jer les progrès des sciences même qu'ils professent. 
Toujours placés à l'entrée de la carrière, ce sont eux 
qui sont chargés de l'ouvrir et d'en aplanir les pre- 
mières voies ; ils mettent leurs disciples en état de la 
parcourir; il leur reste peu de loisir pour la remplir 
eux-mêmes. Les Académies rassemblent ceux qui l!ont 
remplie ou qui la remplissent, elles conservent le 
dépôt des connoissances acquises, elles retendent par 
la communication que l'imprimerie a rendue si rapide 
et si générale. Les Universités élèvent l'enfance, noble 
partage et le plus important sans doute ; les Acadé- 
mies instruisent l'âge mûr, car l'humanité, toujours 
susceptible d'amélioration^ a toujours besoin d'ins- 
truction. Les Universités lui font connoître ce be- 
soin , les Académies cherchent à le satisfaire ; les unes 
forment l'ame, les autres l'agrandissent et la per- 
fectionnent. H 

Charlemagne étoit lie seul roi qui eût entrevu l'uti- 
lité de cette seconde espèce d'établissemens. ïl paroît 
qu'indépendamment des écoles qull fonda, et que 
beaucoup de gens regardent comme le berceau de 
Alcuini, l'Université , il établit dans son palais une Académie 
epi8t. t. a. proprement ^iiQ^ Nous apprenons d'Alcuin que Char- 
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lemagne voalut en être membre ^ qu'il assistoit à 
toutes les assemblées, qu'il donnoit son avis 8«r tontes 
tes matières qu'on y traitoit , et dont les principales 
et oient la diâflectiqwe, la rhétcMiquc «t l'astronomie. 
On sait quelétott le goût de ce prince pour cette 
dernière sdence. Tout ce que la Ck)ur avoit de beaux 
esprits et de savans, étoit admis dans ce eorps, qui 
paroît avoir réuni les objets des trois grandes Aca* 
démies de Paris. Cliacun des associés prit Ou neçut 
un nom particulier, analogue à ses inclinations et 
tiré de l'antiquité, usage 4ont on retrouve des traces 
dans quelques Académies dltalie. Charlemagiie étoit 
David , Angilbert un de ses «gendres éloit Homère^ 
tm autre et-oit Damétas ^ un autre Candidus. Si Fran- 
çois I ne fit point d'instîtutîèlR pareille, ne peut-on 
pas regarder <;omme une espèce d'Académie royale 
-ce corps de savans ainrdbles et polis dont nous l'avons 
fait voir entouré dès le commencement de son règne, 
et qui travaillèrent avec lui à étendre fempire des 
lettres ? En effet , réunissons l'archevêque de Sens 
Etienne Poncher, Tévéque de Senlis Guillaume Petit, 
Tévêquede Mâcon du Châtel, l'évêque de Montpellier 
Pelissier, l'évêque de Grasse Taille-Carne, l'évêque 
deNebbio Justiniani, quatre ou cinq du Bellay, tous 
bommes d'Etat et bommes de lettres, le premier mé- 
decin Guillaume Cop, Liascaris, Budée ; joignons-y 
Erasme, que tous leurs voeux appeloient en France^ 
et qui sembloit le président né de la littérature de 
l'Europe, nous aurons autour de François I une Aca- 
démie très-bien composée pour le temps. 

Au reste la fondation du Collège royal sufiîroit à 
la gloire de ce prince. S'il n'a pu exécuter les vastes 
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projets qu'il avoit formés pour la grandeur et la per- 
fection de cet établissement^ s'il a laissé quelque chose 
à faire à ses successeurs ^ on peut dire quil leur a 
indiqué tout ce qu'ils avoient à faire; mais ils n'ont 
pas tout fait non plus que lui. François I n'ayant 
construit aucuns bâtimens pour les professeurs royaux, 
ceux-ci donnoient leurs leçons dans divers collèges 
de l'Université. Henri II leur assigna les collèges de 
Tréguier et de Cambrai. Henri IV (i), un an avant 
sa mort, résolut de leur faire construire des écoles 
Le a3 dé- particulières avec des appartemens pour les loger; il 
cemb. iOt)9. ^omma des commissaires pour visiter le terrein que 
dévoient occuper ces bâtimens. Louis XIH, en 1610, 
exécuta ce dessein , et c'est à lui qu'on doit l'édifice 
qui subsiste aujourd'bA sous le nom de Collège royal 
Les successeurs de François I ont aussi augmenté le 
nombre des professeurs royaux par des créations suc- 
cessives de chaires nouvelles , dont l'accroissemept 

même des lumières a fait sentir le besoin. 

• 

(i) Les besoins de FEut ayant fait négliger le paiement des pro- 
fesseurs, ils en portèrent leurs plaintes à Henri IV. Voici sa répome; 
on y reconnoltra bien cet excellent prince. « J'aime mieux qu'^n di» 
« minue de ma dépense et qu'on m'6u de ma table pour en payer met 
« lecteurs i 2^ veux les contenter : 3f, de Rhosny les paiera » ^ et M. de 
Rosny les paya. Ce n étoit pas sur de pareils objets que s''ezerçoit It 
sévère économie de ce ministre; il savoit qu'il éloit du devoir des rois 
de réprimer les courtisans et les financiers, et qu il étoit de leur gras- 
deur de récompenser les savaiu» qu'on enrlc^t d'ftiUenrjs à si peu ^ 
frais. ■ 
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iGHAPITRE III. 
Des professeurs royaux nommés par François L 

O ETONs un coup d'ceil sur les maîtres dont François I 
fit choix ; je dis dont il fit choix, car il ne faut pas 
croire qu'il vit ces objets d'aussi loin que les rois les 
voient ordinairement ; c'étoit son ouvrage , il s'en 
occupoit, la réputation des gens de lettres parvenoit 
toujours jusqu'à lui; en les distinguant il su i voit la 
voix publique ou il la dirigeoit ; l'intrigue étoit im- 
puissante , au moins sur cet article ; il n'accordoit 
même rien aux prédilections les plus naturelles ; étran- 
gers, nationaux, tout étoit égal à ses yeux, le mé- 
rite seul faisoit la différence ; le mérite n'étoit ja- 
mais étranger pour lui, il le naturalisoit par ses 
bienfaits. 

Professeurs en, langue hébraïque. 

Les deux premiers professeurs qu'il nomma pour Gonjct, 
l'Hébreu étoient Italiens , car trop peu de François ^f*"- |»»sio«^- 
çavoient alors cette langue, pour qu'on pût en choisir leCollée.roy. 
les maîtres parmi eux. Second.part. 

Le premier fut Paul Paradis, dit le Canosse, Vé- P^'«^»"i^- 
nitien de naissance, originairement Juif de religion; ^*^*** 
il avoit abjuré sincèrement, dit-on, et n'avoit con- 
servé de son judaïsme qu'une parfaite connoissance 
de la langue hébraïque : il avoit un grand talent pour 
enseigner ; talent rare; et qui ne suit pas toujours le 
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degré des connoissances. Marguerite, reine de Na- 
varre, qui vouloit savoir de tout, et même de fflé- 
breu, prit de ses leçons ; il paroît que ce fut elle qui 
le fit connoître au* Roi son frère. On a de Paradis un 
dialogue latin sur la manière de lire l'Hébreu ; les 
interlocuteurs sont deux de ses disciples, et appa- 
remment des meilleurs ; c'est Martial Govéan et Mat- 
thieu Budéc, fils de Guillaume Budée. Jean Dufresne, 
autre disciple de Paul Paradis, et qui fat l'éditeur 
de cet ouvrage , annonce encore dans son avertisse- 
ment d'autres ouvrages de son maître. 

Paul Paradis faisoit des vers latins ; il y en a de lui 
pour la reine de Navarre à la tête de son dialogue. 
Léger du Chesne en fit sur la mort de ce professeur, 
arrivée vers 1 555 ; les voici : 

lêiêigmt Paradûe Pank , tplemdûr 
Musanmi Charitumgue^ ^ui peristi 
Totdfl&iie luUtid, ast Olympo 
jipplauâente j uBi nunc sedes quietusy 
Descende huç iterumf tui precantur : 
JVam postquàm invida fata te tuleruni, 
IVcmo suhstitui tibi meretur, 
Hdc ergo ratione nunc necesse est 
Ut sis supfoMtms tAUpsUi^. 

GirmACERio. ï^es Médicis^ Laurent, dit le Grand et He Père 
des Lettres, et le pape Léon X, son fils, avoient donné 
l'exemple à François I de distinguer par des bienfaits 
Agatbio Guidaoerio, second professeur en Hébreu. 
Né à Rocca Coragio^ dans la Calabre; il avoit étudié, 

(i) Le sens général de ces vers, est : « Descends du 'ciel, reviens 
<r parmi nous, tu ne {>êux être dignement retûplacé que par toi- 
a mêtne «.' < ' 



Digitized'by 



Google 



XIVRE 8, GHAP. 3. 107 

puis enseigûé rHébreu à Rome, Il y était encore 

vers le temps du sac de cette ville. U raconte lui- Gonjet, 

inéme dans la préface de sa seconde grammaire hé- ^" ^""^ ''^ 

braïque> comment à travers *mille douleurs et miila 

périls il aborda en France et se fiza quelque temps 

dans Avignon^ où il trouva un protecteur utile dans 

le vice-légat Jean Nicolaï , nommé depuis peu à Té- 

v&:héd'Apt, prélat ami des lettres, et qui a mérité le$ 

éloges du vertueux Sadolet On croit quece fut Tévéque 

d'Apt qui mena Guidacerio à Paris , a seconde Rome, 

« dit Guidacerio lui-même, où François I me fit un 

fc destin )plus tranquille et plus heureux que Tes Mé- 

jcc dicis et tous les papes n avoient pu m'en Êiire à 

« Rome ». 

Guidacerio est auteur d^une grammaire bâ)raïque^ 
qu'il avoit d'abord dédiée à Léon X, et dont il changea 
beaucoup la fbrme dans la suite. Il fit aussi de#Com- 
mentaires sur quelques psaumes et eur d'autres livres 
de la Bible, qu'il dédia, soit à Framçots i, soit aux 
papiK Glanent VII et Paul IIL Les Commentaires sur 
la Bible étaient uïie espète d'ouvrages ^ort h la mode 
alors ; Erasme lui-même en a fait, et de très-estimés. 

Comme ces deux premiers professeurs sont aujour- 
d'hui peu connus, on ne sait pas certainement l'année 
de leur naissance ni celle de leur mort. 

Ils sont bien efiacés-par François Valable, Oua tblé , Vatable. 
ou Watblé, ou Gâte-Bled, dont nous avons parlé 
dans le chapitl^é du Luthéranisipe en France. Né à 
Gamaches , bour^g du diocèse d'Amiens^ d'une famille 
obscure qu'il illustra, il étoit prêtre, et fut curé 
de Bramet ou Brumètz dàîis le Valois ; maïs il aVoit 
besoin de Paris, et Paris avoit besoin de lui. Dès le 
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règne de Louis XII, on l'y voit se. perfectionner danf 
l'étude de lHëbreu et du Grec, sous ces maîtres qui 
de la Grèce et de lltalie refluoient dès-lors en France; 
on le voit partager leurs travaux et surpasser leur- 
gloire. Le grand nom qu'il a conservé jusqu'à nos 
}Ours, est presque uniquement fondé sur le talent 
qu'il eut pour enseigner, sur l'érudition immense, 
bien digérée, et d'une communication facile qu'il 
fit paroître dans ses leçons, et que les Juifs même, 
devenus ses disciples, ont admirée^ car d'ailleurs il 
n'a guère écrit. 

Nous avons déjà dit qu'il eut peu de part à la fa- 
meuse Bible imprimée sous son nom et qui excits^ 
des orages, dont une partie appartient au règne de 
François I , et une partie à celui de Henri II. Fran- 
çois I, outre une chaire d'Hébreu, lui donna l'abbaye 
de BMozane. Vatable mourut quinze jours avant son 
bienfaiteur, le i6 mars i547. Toutes les muses pleu- 
rèrent la mort de ce savant; Léger du Cliesne, qui 
avoit été son disciple et qui aimoit à célébrer les ta-r 
lens, fit ces vers sur la mort de Vatable : 

DuTnfiertm Proceres linguœ, modo mote peremptos , 

Ftevissem f^atablum, si modo flore satU, 
NanijaclurafuUgraviorcaruissc Vatablo^ 

Quàm d)ctis quos meflere dolenter ais. 
Sed guoties voluijlendo describere luctum, 

Tum F'atabU nimius me doior {mpediii^ 
Sic etenim volui,siefletibus ora rigat^i 

Ut minimiim obfuerit çuinjfiorem JViobe». 
Quapropter feci quod nobilis ille ThimanteSy 

Vetawi luctum pingere quem neqnii ( i ). 

Voilà bien de l'esprit pour tant de douleur. Ud 
(0 Sens général r « Tai tant pleuré TaUble, que j'a pensé €lie 
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lioiûme qui^ sur la perte d'un ami qu'il prétend re- 
gretter , va songer ^ la pétrification de Niobé et au 
tableau du sacrifice dlphigénie^ auroit bien Tair de 
n'avoir qu'une douleur poétique, si l'on ne savoit 
pas que le mauvais goût de certains siècles est ca- 
pable d'exprimer faussement des sentimenstrès-vraiç, 
et de rejeter par choix les expressions simples que le 
cœur suggère. 

L'éloge de François I venoit naturellement se 
joindre à celui de tous ces savans. Voulté, poète la- 
tin de Reims, leur ami, leur panégyriste, et qui ne 
pouvoit manquer de se nommer Vulteïus , puisque 
ce nom est dans Horace; Voulté, en célébrant Va- 
table et François I, s'exprime dans des termes qui 
pourroient faire croire que le grand. projet de ce 
prince,. pour le bâtiment de l'hôtel de Nesle, auroit 
été exécuté. 

JVobile Gymnasium extruxit Franciscus, ^ûienis 

Majus 

Stanl vwi lapides optris , structœque Cohtmnœ^ 

Régis Francisci munerè erescit opus (i). 

Mais tous ces termes sont métaphoriques, et n'ex- 
priment que la nomination des professeurs. 

Ce n'est pas non plus du mot propre que Voulté se 
sert, lorsqu'il dit de François I. 

Quo nil mitius orhis hahet. 
L^univers n'a rien de plus doux. . 

On reconnoît moins à ce petit éloge un roi tel que 

(t cbangé eh rocber comme Niobé. Tîmite ce peintre iUustre , Tî- 
<i manthe ^ je cache sous un voile une douleur que je n'ai pu peindre ». 
(i) Ces y m parlent dé collège hkd, de pierres posées, de colonuea 
^Qeyées. 
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François I, qu'un enfarit td quç Charles VIII, dont 
Philippe de Comines a dît : // n^ fut jamais que petit 
homme de corps et peu entendu^ mais il étoitsi bon, 
qu ^ii n*est point possible de voir meilleure créature. 
Mais c étoit du cœur du poète que partoit ce cri 
naturel : 

O nosfelices tali sub rege œortos! 

Qu4m benè consultum est^ docta Min^rva^ tibi (i) ! 

Vatable v^cut et mourut bon catholique, quoique 
les Catholiques aient voulu le persécuter, et que les 
Protestant aient voulu l'attirer à eux. 
Mém. Hisi. Robert Etienne attribue à Vatable d'assez grandes 
eiLiuér. sur cônnoissauces en architecture. 

le Coll. roy. , . -i, i t • 

I." part. p. M. l'abbé Goujet nest point d accord avec lui- 
^^- même, lorsqu'il dit que Vatable succéda ou à Paul 

Paradis ou à Guidacerio ; il ne succéda point au pre- 
mier, car les lettres de i545, nomment Paradis et 
Vatable comme exerçant tous deux en même temps ; 
il ne succéda point à Guidacerio , car M, Tabbé 
/ô/^.a.'parL Goujet prouve que Guidacerio exerçoit encore le i3 
p. 86. septembre i53g, et que Vatable fut nommé dç i53o 

Jbid.p.SS. à 1534. Il paroît qu0 François I, quoiqu'il n'eût créé 
d'abord que deux professeurs pour l'Hébreu, reconnut 
bientôt après que les besoins du public ou le mérite 
éminent de Vatqible, ou ces deux considérations à la 
fois, exigeoient qu'il nommât ce troisième professeur. 
Le même M. Goujet prouve que Toussain fut nommé 
fiil p. 143. en i532, paice qu'il le fut le mêiue jour qu« Vatable. 

(1) a Quel bonHeor d'é$r« né sous «n tel roi! Dcjcle Miucrve! à 
<c qui vos intéréu pourroieat-ils être mieux confiés » ? 
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Les lettres de 1 545 nomment , parmi les professeurs Calicht. 
dHébrèti , à la place de Guidacerio , Alain Restant , 
dit de Calignjr^ dont on ne sait rien, sinon qu'il étoit 
Lorrain y et qull a fait une grammaire hébraïque , 
dédiée à du ChâteL 

On ne sait rien non plus de Bertin le Comte, suo BERTmLi 
cesseur immédiat de Vatable. Comte. 

Caligny paroît avoir eu pour successeur Jean Mer- MEnciEa. 
cier, le plus célèbre des disciples de Vatable; ^é à 
Uzès, eh Languedoc, de parens nobles, il fut d'abord 
destiné à la magistrature ; il traduisit le Manuel ou 
abrégé des lois de Corisliintin Harménopule. Un at- 
trait invincible l'entraînoit vers Tétude des langues. 
Dès sa tendre jeunesse il traduisit les Hiéroglyplies 
dHorus ApoUo , et fit sur cet ouvrage des observa- 
tions estimées dans le temps, mais dont le P. Caussin 
a dit beaucoup de mal, soit parce qu'il travailloit 
sur le même sujet , soit parce que Mercier fut pour 
le moins très-favorable aux Calvinistes. Bientôt Mer- 
cier quitta la jurisprudence et même le Grec pour les 
langues hébraïque et chaldaïque ; c'est dans ces lan- 
gues qu'il a fait quantité d'ouvrages sur l'Ecriture 
sainte; il en a fait aussi quelques-uns en Latin. Chassé 
de Paris et de la France par les guerres civiles qui 
s'élevèrent soùs Charles IX, il vint à Venise, oh il 
logea chez Tambassadéur de France Arnoul du Ferrier, 
qui ayant commencé coinme lui par Tétude du droit, 
finissoit comme lui par celle de l'Ecriture sainte. Us 
goûtèrent ensemble les douceurs de la littérature et 
celles de l'amitié. Mercier vqulut revenir à Paris 
pour Étire imprimer quelques ouvrages. En passant 
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par Uzès^ sa patrie, il y fut attaqué de la peste .qui 
yavageoit alors le Languedoc, il en mourut en 1570. 
II avoit épousé Marie d'A.llier, belle-fille de Jean 
lyiorel, le plus fidèle ami d'Erasme, et qui lui ferma 
les yeux à Bâle. L'amour des lettres, qui avoit formé 
leur liaison , fut héréditaire , même pour les filles y 
dans la famille des Morel, Antoinette de Loynes, 
femme de Jean Morel, et leurs trois filles, Camille, 
Lucrèce et Diane faisoient des vers grecs et latins. 
Camille surtout fut un prodige d'érudition ; outre 
les langues anciennes qu'elle savoit très-bien, elle 
parloit facilement rEspagn<j|l et l'Italien ; elle com- 
posa plusieurs poèmes, et fit sur la mort de son père 
une épigramme grecque , admirée par les Grecs du 
temps. On ne dit rien de semblable de Marie d'Allier, 
leur sœur utérine, née d'un premier mariage de la 
dame Morel; mais du mariage de Marie d'Allier avec 
Jean Mercier , naquit Josias Mercier de Bordes, 
seigneur de Grigny près Paris, Calviniste plus dé- 
claré que son père, d'ailleurs savant et célèbre comme 
lui, et dont la fille épousa Claude Saumaise, plus sa- 
vant qu'eux tous. 

Les plus célèbres critiques, Casaubon, Scaliger, 
Baillet , disent que Mercier eut sur Vatable , son 
maître, l'avantage d'avoir découvert l'art delà poésie 
hébraïque, d'avoir retrouvé la mesure et la quantité 
des vers hébreux, inconnues jusqu'à lui. Mercier lui- 
même rejette cet éloge, car il attribue à Vatable cetjte 
découverte, et il dit que l'intention de ce savant étoit 
de donner au public une méthode .de la versification 
hébraïque. C'est assez de gloire pour Mercier ^'avoir 
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été le meilleur écolier de Valable, encore Jean de 
Salignac, gentilhomme du Périgord, partage-t-il cette 
gloire avec lui. 

Professeurs en langue grecque. 

Ici se présente d'abord le grand nom de Pierre OiMis. 
Danès, qui avoit beaucoup contribué, par ses avis, 
à rétablissement du Collège royal; il fut le premier Goai.p.i33) 
professeur de Grec. Il étoit né à Paris en i497? d'^^e *^*"*v* 
famille ancienne et distinguée par ses emplois et ses 
alliances. En i5i6 il étoit déjà célèbre; en iSaa, Ra- 
visius Textor (i) Vannonçoit comme un prodige d'é- 
rudition. On osoit dire : 

Magnus BudœuSy major Danesius. 

Et on motivoit ce jugement : 

iUe 
ArgivQs notât ^ iste etimm reliquos (a). 

Danès avoit une sorte d'universalité de connois- 
sauces ; il étoit , dit Genebrard son disciple y grand 
orateur, grand philosophe , bon mathématicien, bien 
versé en médecine et en théologie. Il savoit très-bien 
les trois langues qu'on enseignoit au Collège royal; 

(i) Tixier, sie^r de Ravisjr, dit Rauisius Textor, suivant Fasage du 
siècle, grammairien estimé, mort à Paris le 3 décembre iSaa, né à 
NeverSy auteur de YQfficina Cornu -Çopiœ et du Specimen-£piihe-' 
torum. 

(a) c( Bndée fut grand , Danès plus grand , Budée connoissoit les 
«. Grecs, Danès en connoissoit d'autres encore », 

5* 8 
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il eût pu ks enseigner toutes les trois , înàis Yôultë 
Taccuse de leur avoir lin peu sacrifié sa langue ma* 
ternelle. 

Cur non tam Gallo Gallica lingua phcet ? 

Reproche fait à tant de savans, mais qu'il est éton- 
nant que Danès ait mérité, lui qui avoit encore plus 
d'esprit que de science» Il donna, en 1 533, une édition 
de Pline sous le nom d'un de ses domestiques, comme 
M. de Sallo publia les premiers volumes du Journal 
des Savans sous le nom du sieur de Hédouville, son 
laquais. On dit que c'étoit par modestie ; mais cette 
modestie ressemble trop à l'orgueil barbare qui rou- 
gissoit autrefois du titre d'auteur, titre qui de tout 
temps , et surtout du nôti-e , a illustré des rois. 
Danès aida beaucoup George de Selve, son disciple, 
et avant lui évêque de Lavaur, dans la traduction de 
Plutarque^ dont le premier volume parut à Paris, 
en i535. * . 

Cette même année i535, Danès quitta la chaire du 
Collège royal, où il avoit été nommé vers i53o, et sui- 
vit en Italie le même de Selve, évêque de Lavaur, am* 
bassadeur à Venise. L'objet de Danès étoit de converser 
avec des savans, de chercher, de conféi'er, de corriger 
des manuscrits. Cet objet fut rempli. Trincavel, im- 
primeur à Venise , lui dédia les questions d'Aphro- 
disée , et reconnut publiquement combien Danès lui 
avoit été utile , soit pour l'édition de cet ouvrage , 
soit pour celle de beaucoup d'autres auteui's grecs. 

Danès servoit l'Etat de plus d'une manière; en 
i536, l'Empereur ayant fait au Consistoire, contre 
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François I , cette violente satyre dont ûous avons Cbap. 3 du 
parlé, Danès la réfuta par une lettre apologétique ||.**!® ^^^ 
pour François I, qu'il composa en Latin; il fut aussi 
chargé de diverses négociations auprès du Pape et de 
plusieurs souverains dîtalie. Ce fui vers ce temps 
qu'il fit un traité de l'ambassadeur. En i537, re- 
venu en France y il fut arbitre dans la fameuse dis- 
pute entre Bamus et Govéa sur Aristote. Dans la 
suite, on l'envoya deux fois au concile de Trente. 
Henri U le fit précepteur et confesseur du Dauphin, 
qui /ut depuis le roi François II ; il le fit aussi évéque 
de Lavaur à la mort de George de Selve; alors Da- 
nè^ ne fut plus qu'évéque. Langues, philosophie^ 
belles-lettres, il sacrifia tout à la religion^ à la pra- 
tique des vertus pastorales. Il fut toujours l'ami des 
savans, mais beaucoup plus encore le Père des mal- 
heureux. La bienfaisance et la générosité parurent 
toujours distinguer son caractère» Député à Paris 
par le clergé de sa province, il refusa une somme qui 
lui avoit été assignée pour les frais de son voyage : 
J' achèterais, dit-il, V honneur de vous ^emr.* Pendant 
les guerres civiles, il fut fait prisonnier par un soldat 
Huguenot, qui respecta sa vertu, et non moins gé- 
néreux que lui le relâcha sans rançon. Les Huguenots 
ont pourtant accusé Danèç d'intolérance; il ne paroît 
pas qu'il ait mérité ce reproche. 

Ei^ 1576, Danès voulut se démettre de son évêché 
en faveur du fameux Génébrard, professeur d'Hébreu 
au Collège royal; mais celui-ci n'ayant obtenu que 
l'agrément du Roi (Henri III), et n'ayant pu avoir 
c^luî des ministres, se vit préférer Pierre du F^ur, 

8. 
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frère de Pibrac. Génébrard de dépit se fit. ligueur, et 
eut rarchevéché d'Aii^ par la faveur du duc de 
Mayenne. Là, il ne cessa d'éclater contre Henri IV^ 
Le parlement d'Aix fit brûler quelques-uns de ses 
écrits et le bannit lui-même du royaume. Mais Danès 
mort en i577 , n avoit vu que ses talens et sa science, 
il navoit point vu ses écarts; Génébrard, digne en- 
core d'être son ami, fit son oraison funèbre et son 
épitaphe. 

Le président Duranti (i) acheta la bibliothèque 
de Danès; et il acheta, dit-on, en même temps, les 
matériaux tout rédigés du livre de Jtitibus Ecclesiœ 
Calholicœ, qu'il publia depuis sous son propre nom. 
Mais ce fait est très-contesté. 

On dit aussi que D^nès est le véritable auteur 
du tlixième livre de l'Histoire de France de Paul 
Emile. 
Mém.surle Le secoud professeur en Grec, nommé par Fran- 
Coll. royal, ç^jg j^ ^^^ Jacques Toussain (Tusanus), de Troyes 
^,i**^ * en Champagne, digne collègue de Danès. Budée, 
qui avoit appris le Grec sans maître , l'apprit à 
Toussain, qui fut toujours son ami et le plus cher 
et le plus tendre. Toussain recueillit ses lettres, et 
les expliqua par des notes. Budée avoit mis Toussain 
en relation avec Erasme, mais quelques orages trou- 
blèrent cette liaison. Toussain est un des hommes de 
son siècle auxquels la langue grecque doit le f)lus ; 
il n'étoit pas moins habile en Latin; if avoit des con- 
noissances en mathématiques et en philosophie. On 

(i) Premier {^résident du parlement de Toulouse. 
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<Ht qu'il fut nommé professeur royal le même jour que 
Vatable, et qu'il mourut aussi le même jour; cest 
ce que disent ces vers d'Elie André de Bordeaux. Il 
s'adresse à la France : 

Vulncra bina aies intulit unatihif 
QiUn undpoUus miseram te vidimus horâ 

Heu! diio te miseram lumina adempta quêrt 
JYameum Vatahlxi primwn, Tusane, docendi 

Munus obire tibi conUgU at^ue diem. 
Patria (i) vos^pietas, sapientia junxerat oUm : 

Hœc etiam Mors est vincla coacta se^ui {lij. 

Dans la jeunesse de Toussain^ Budée lui reprochoit 
trop d*ardeur pour le trarail, ou plutôt le louoit de 
trop d'ardeur; dans sa vieillesse on admira sa per-^ 
sé\'*-ance. Il mourut presque] sur les bancs; ni âge 
ni maladie n'étoient pour lui un prétexte d'inter- 
rompre ses fonctions. C'étoit un homme de bien 
encore plus qu'un savant. Salmon Macrin, Voulté, 
le Prussien Eustate Knobelsdorf, Hilaire Courtois, 
Jean Vêtu , Talon , Ramus , Turnebe , Léger du 
Chesne, Elie André, tous les gens de lettres célèbrent 
ses louanges et l'égalent à Danès. Il fit peu d'ou- 
vrage»; on a de lui quelques poésies, en fort petit 
nombre. Il eut part à la traduction de la grammaire 

(i) Patria ne peat signifier ici que la France en général, car la 
province n'étoit pas la même. L^nn étoit né au nord«ouest de la Picar- 
die, Tantre au sud-est de la Champagne^ 

(3) Le sens général de ces vers, est : « Que la France a perdu en 
« un seul jour ses deux plus éclatantes lumières » ; que Yatable et 
Toussain étant unis par leur commune patrie , par leurs communes 
fonctions, par leur piété ^ par leur sagesse, k mort a éU forcée ea- 
core de les unir. 
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grecque de Théodore de Gaza ; il traduisit en Latin 
ce qi|i étoit en Grec dans les œuvres d'Ange Poli- 
tien; il donna une édition de la Sphère de Proclus, 
avec des notes; son Lexicon est célèbre. A peine étoit-^ 
il sous presse, que l'auteur et Timpriineur et la femme 
de l'imprimeur et son fils moururent. L'ouvrage pensa 
être abandonné. Charlotte Guillard eut , selon Che- 
villier, la générosité de s'en charger ; générosité, si 
l'on veut : cette générosité fit apparemment sa fortune. 
Toussain eut pour successeur dans sa chaire le 
fameux Adrien Turnèbe, mais qui n'exerça pas du 
tenips de François I, 
Mém-surle Lorsque Danès quitta sa chaire pour son voyage 
°i3 '^^ 'd'Italie, il demanda et obtint pour successeur Jean 
Strazki. Strazel, Flamand, né près de BaiUeul, da^ns uniiieu 
appelé Strazel, dont il prit le nom. Voulté l'a cé- 
lébré par des antithèses. 

Senex puerque 

Œtatê estjuuenis, senexque sensu 

Doctor ingeniosHS elegansquCf 

Doctor, qiUqu^ honas amat Camœnas (i). 

I^éger du Chesne a fait sur sa mort , de la philo* 
Sophie en jeux de mots^ Strazel mourut le lendemain 
des Rois. 

Lusus herifuerat conuwia ducere Regum , 

Megaiique epuias exhilararejvco* 
tiux suUens cont^yga^ udfunêbria protêt., ^. 
Humanos casus homines p^pendUe! luAm 

£t luxum à luctu séparât unica nox. 

On a de Strazel une explication des vers dorés de' 

*(i) « Jeune par Fâge, yieqz par la «a gesse , docteur isg^ieux» 
« aimable, docteur r^ui aime les muses »» 
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Pythagore. Il eut un neveu, homme de lettres aussi^ 
nommé Robert Strazel. 

Jean Chéradame prend en i543 le titre de pro- CHitADAHE. 
fesseur royal en Grec, il étoît de Sées; on ignore 
son nom François; celui de Chéradame est un nom 
grec allégorique^ par lequel il prétendoit exprimer 
son ardeur pour vaincre les difficultés de Tétude y il 
prenoit aussi le nom A'Hippocrate , apparemment 
parce qu'il avoit étudié en médecine. Cet homme ne 
paroit pas avoir été modeste , il est trop peu conna 
pour les noms et pour les élevés qu'il se donne. Il 
publia une grammaire grecque^ un dictionnaire grec, 
une espèce de grammaire hébraïque, dont Paul Fa* 
radis a dit du \nen ; il fit un abrégé des Adages d*E«» 
rasme, il donna une^édition de quelques comédies ' 
d'Aristophane, il travailla Icmg^temps à une Myrîas 
mystica qui devoit expliquer tous les sens mystique» 
du nom de Dieu , et k une Myrias kistorica > dont 
il ne s'occupoit, disoit-il, que les nuits, parce que 
te }our étoit employé à ses leçons publiques et par* 
ticulières; il ne paroit pas qu'on ait vu ^ces fruits de , 
ses veilles. ' 

Denis Arron, Charron ou Coroné, nommé dans Coiowé. 
les lettres de i545, nest guère plus connu, quoique 
Léger du Chesne voie son étoile briller au ciel dans 
la Couronne d* Ariane, parce qu*il se nommoit Co* 
roné. 

VetcUur et dutd aitéeosid po$tfata^ Coronœ 
Jam nowa Gnosiaco in sidère Stella micans, 

Coroné étoit de Chartres; on dit qu'il s*occupa 
d'une traduction de Cbalcondyle qm n'a point paru, 
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il dédia au roi Français I, une édition du traité d'Ac- 
tuari us, médecin grec^ sur la composition des drogues 
médicinales. 

Professeurs en éloquence latine, 

Ibiâ'x^^Bxx. Barthélemi Latomus, c est-à-dire le Masson, né 
p.ii6et5uiT. ^^ j^g5^ ^ Arlon, dans le duché d« Luxembourg/ 
Latowts. occupa le premier la chaire de professeur en élo- 
quence latine ; cette chaire fut créée pour lui en 1 534» 
Cette même «nnée l'affaire des Placards éclata ; on 
attribua d'abord cette insolence aux Allemands, et 
sous le nom d'Allemands, on comprenoit tous les su- 
Jets de Charles-Quint ; la vie de ces étrangers fut 
quelque temps menacée par lef^euple, qui condamne 
et exécute sans examiner ,^^ et Latomus, né sujet de 
Charles -Quint fut obligé de se cacher avec d'au- 
tant plus de soin, que sa place étoit fort enviée f 
mais cet prage se dissipa jn-omptement. En iBSp, 
François I envoya Latomus en Italie , toujours 
, pour le service des lettres; il en revint en i54o. 
En i542, il quitta la France, et se retira auprès de 
l'archevêque de Trêves, qui le fit son conseiller. U 
y chercboit le repos ; il y trouva des querelles théo- 
logiques ; il fut obligé d'entrer à soixante ans dans 
cette carrière nouvelle ; il quitta Cicéron et Virgile 
pour disputer contre Martin Bucer. Lorsqu'il étoit* 
homme de lettres , il avoit fait beaucoup de vers la- 
tins à la louange des empereurs Maximilien, Charles- 
Quint et Ferdinand ses maîtres, de François I son 
bienfaiteur, de Sickinghen son compatriote ; il avoit 
fait des notes sur Cicéron et sur Térence,, il avoit 
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donné un abrégé de la Dialectique de Rodolphe 
Agricola, et composé quelques autres ouvrages. 

Pendant le voyage que Latomus avoit fait en Italie, Gallisb 
Pierre Galland avoit donné des leçons à sa place , et 
après la retraite de Latomus à Trêves, il fut nommé 
par François I à cette chaire qu'il quitta sous Henri II 
pour une chaire de professeur en Grec ; il fut prin- 
cipal du collège de Boncourt, et il le fit rebâtir ; 
recteur de TUniversité dans des temps orageux, il 
réprima l'ambition de Spifame, qui, en qualité de 
chancelier de l'Université, prétendoit en être le chef, 
afin d en être le maître ; il disputa aussi en faveur 
d'Aristote contre Ramus : nous pouvons juger du 
goût qu'on avoit alors pour les équivoques par Fépi- 
graphe que Galland mit à cet écrit : 

^perit Ramum qui veste latebaU 

Au lieu du rameau d'or que la Sybille cachoit soùs 
sa robe, c'est Ramus qui, sous la robe de professeur 
et de savant, cache un ennemi de la science, un dé- 
tracteur d'Aristote, et que Galland découvre à tous 
les yeux; Galland composa divers autres ouvrages 
dont deux sont restés célèbres ; l'un est la vie de 
dû Ghâtel, l'autre l'Oraison funèbre de François I 
qu'il prononça en latin au Collège royal, et qui 
contient d'excellens Mémoires sur la vie littéraire de 
ce grand Roi. 

Gallaud se distinguoit parmi les professeurs royaux 
par l'agrément de ses leçons. Voici ce qu'en dit le 
poète prussien Eustate de Knobelsdorf qui voyageoit 
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à Paris dans ce temps heureux pour les lettres^ çt qui 
en a décrit avec plaisir tous les avantages : 

Prœsiâet Ausonio dulcis GaUandius ori , 

ImèuU et Latiis pectora nostra modis; 
Qui quoties awidas tefieit sermonibus aures, 

Motis blanda putts spargete mella lahris (i). 

Professeurs de mathématiques, 

Mcm.surle François I en fondant une chaire pour les mathé- 
Coarojr. matiques, s'élevoit au-dessus d'un siècle trop peu 
éclairé encore pour croire que cette science méritât 
d'être étudiée ^ les traces de ce mépris pour les ma- 
théni^tiquesy ont subsisté jusqu'au temps de M. de 
Fontenelle, qui s'en plaint dans sa préface de l'Histoire 
de l'Académie dès sciences, c'est cette Académie qui 
a fait respecter les mathématiques ; plusieurs de se& 
membres les ont fait goûter même aux gens du monde 
et aux femmes. 
PoBiAcioir. Tout ce qu'on sait du premier professeur royal de 
mathématiques nommé par François I vers i53o, c'est 
qu'il se nommoit Jean Martin Poblacien y et qu il étoit 
Espagnol. Quelques auteurs citent de lui un Traité 
de l'usage de l'Astrcdabe. 
Fi5i. Oronce Fine son collègue, nommé vers i53i> est 

plus connu. On le regarde comme le re&taura^ur^ 
on pourroit même dire l'instaurateur de Tétud^ des 
mathématiques en France. U avoit pourtant trouvé 

V (i) Ces vers n^ont qu^un mérite de laugae et de style f les idées en 
sont communes. « Galland nous enchante par ses leçons de latiiiy on 
« l'écoute avec ayidiié^ le miel coule de sts lë?res ». 
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la quadrature du cerele, ainsi que Joseph Scaliger, 
chose bien pardonnable alors. 

Il étoit fils d'un médecin dé Briançon, il étoit du 
même âge que François I^ né comme lui en i494; it 
avoit pris des degrés dans rUniversité'de Paris , il 
joua dans TafFaire du Concordat un rôle qui lui attira 
la prison. Il y languit plus de six ans^ au bout des- 
quels l'Université obtint sa délivrance de la Régente En i5»24 ou 
pendant l'absence de François I. Il prit depuis pour *^^^* 
devise : 

Virescii vuinere virtus (i). 

Les leçons publiques de mathématiques qu'il donna 
au collège de maître Gervais l'ayant fait connoitre 
avantageusement, il fut nommé pour enseigner cette 
science au Collège royal ; il se fit un grand nom ; 
mais il vécut et mourut pauvre : on dit que la dou- 
leur de n'avoir pu rien obtenir pour sa^ famille, avança 
ses jours ; il avoit cinq garçons et une fille. Sa femme 
Dionysia Candida (Denyse le Blanc) avoit de l'esprit 
et de la beauté; à la mort de son mari elle resta 
chargée de œs six enfans et accablée de dettes. Cepen- 
dant la réputation de Fine servit après sa mort à cette 
famille désolée > et lui procura des ressources. On 
peut voir le catalogue des Ouvrages de jf'inë dans Niceroa, 
l'Histoire du collège de Navarre de Launoy , et dans ^- ^^* 
le P. Niceron ; ils sont peu connus aujourd'hui, grâce 
aux progrès des mathématiques. Fine inventa diverses 
machines, qui furent dans le temps un grand objet 
de curiosité. Il mourut le 6 octobre i555. 

Guillaume Postel enseigna au Collège royal les ma- FosTri.. 

(i) Sens général : « La terts qui a soufibrt n'en a que plus d^éclat ». 
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thématiques avec les langues orientales. Il y a en lui 
deux hommes à distinguer ^ le savant et Thomme bi- 
zarre. Le savant fit Tadmiration des savans même; 
jamais on n*a tatit vanté dans aucun homme de lettres 
Tuniversalité des connoissances. Maurice Bressieu^ un 
de ses collègues, disoit : 

Postelli virtutes et litleras. 
Non mihi si centum linguœ sint, oraque eentum, 

JFerrea vox 

Enumerare queam, 

Bressieu, de ^^^ plures MiUiridates norât linguas Non quis-- 

Sénat. Reg. qxtam Philosojjhiœ fait studiis clarior Theologiœ 

ro. et a- ^^ij^^ mysteria Mathematicas Arles Tenet 

them. erga se *^ 

Benef. Omnium est homo linguarum, omnium artium et dis- 

ciplinarum, omnis virtutis promptuarium (0. 

D'autres célèbrent sa facilité à communiquer ses 
lumières et à partager sa fortune. 

François I qui lui donna deux chaires à la fois au 
Collège royal, lavoit chargé d'aller chercher des ma- 
nuscrits dans le Levant, et il en rapporta plusieurs; 
il voyagea autant qu'il étudia, il écrivit beaucoup. 
On peut voir la liste de ses Ouvrages dans M. de Sal- 
lengre, dans Niceron, dans Chauflepié; il avoit au- 
près du ^oi trois puissantes protections, du Châtel^ 
la Reine de Navarre et son propre mérite, très-connu 
du Roi lui-même. 

Voici maintenant l'homme singulier. Nous join- 
drons la singularité des aventures à celle du carac- 

(i) Le sens général de ce latin n^exprirae que Tuniversalité des 
connoissances : « Mithridate ne savoit pas plus de langues. Théologie» 
« philosophie^ iiiathéaiatiques> etc. U sait tout ». 
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tère", ces deux singularités peuvent être réciproque- 
ment la cause et Fefiet Tune de l'autre. 

Postel, né en i5io dans le diocèse d'Avrancbes, 
perdit à huit ans son père et sa mère^ tous deux morts 
d'une maladie pestilentielle. A quatorze ans, on le 
voit maître d'école au village de Say, près de Pontoise. 
Il vient à Paris, il. s'associe, pour éviter la dépense^ 
avec des inconnus qui le volent et le dépouillent ; il se 
retire à Wiôpital, la misère et la maladie l'y retiennent 
deux ans. Il en sort enfin et quitte Paris, chassé par 
une cherté extraordinaire ; il va passer le temps de la 
moisson dans les plaines de Beauce, où il gagne sa 
vie à glaner. Il revient à Paris, se met au service de 
quelques régens dans un collège, et s'applique à 
l'étude avec tant d'ardeur, qu'en peu de temps il de- 
vient le maître de ses maîtres et acquiert la réputa- 
tion d'un savant universel. Il voyage , il étend ses 
connoissances, il obtient les places dues à son mérite ; 
mais jon savoir l'égaré, il se plonge dans les rêveries 
des rabbins; il devient lui-même rabbin et rêveur; 
il a des visions, l'ange Raziel lui révèle les secrets 
du ciel. Postel veut ramener tous les peuples à la 
religion dirétienne , il fait imprimer un livre de la 
Concorde du Monde : ce projet l'occupa tout le reste 
de sa vie. Il va trouver Prançois I ; il lui promet la 
monarchie universelle ; il falloit pour cela que le Roi 
réformât sa Cour, sa maison, V Eglise, et les Umper-- 
sites toutes déréglées, mais surtout la Justice. Le Roi 
promit tout ; du moins Postel l'assure. 

Pour réunir l'univers dans la Foi chrétienne, il 
falloit être dans la capitale du Monde chrétien ; Postel 
court à Rome et se fait Jésuite ; mais toujours plein 
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de ses grandes vues , il prétendoit bien moins s'assu«- 
jettir au nouvel institut des Jésuites que les attirer 
eux-mêmes à son institution de la GoACorde. S^int 
Ignace condamna ses chimères et les souffrit; Layne^ 
ne voulut pas les souffrir et chassa Postd. 

Celui-ci prétend que les Jésuites étoient trop 
Espagnols pour lui pardonner la promesse qu'il fai^ïtt 
à François I de la monarchie universelle^ et trop Ita- 
liens pour lui passer la supériorité quil accordoit 
au Concile sur le Pape; sans ces deux articles ^ il 
aurait voulu toufomrs wvre ayec euxj à cause que 
leur manière de procéder est la plus parfaite après 
les apôtres , qui onqful au monde. 
Kctracut-de Postel se retire à Venise; là, une petite vieille 
GuilI.Postcl, femmelette, de l'dge de cinquante ans, vient le trouver, 
bliot du RoL ®* *^ P^*® ^® *^ prendre sous sa direction ; mais ce 
MénadeFA- fut elle qui le prit sous la sienne; elle poussa bien 
cad.desinsc. pJ^5 j^Jq q^g l^j j^ svstême de la Concorde; elle 
très; 1. 15, lUumina tant son directeur^ que celui-ci écrivit sous 
la dictée du Saint-Esprit le livre De Finculo jMundi, 
le livre de la mère Jeanne ou des très^men^eilleuses 
victoires des femmes , et le livre de la f^ergine Te'- 
neta ou le prime nuoi^e de Vallro Mundo. Les femmes 
dévoient obtenir la victoire et règne du Monde uni" 
versel; la raison, qui est la partie inférieure de la 
nature humaine, alloit s'élever avec elles; le renou- 
vellement commençoit en i547 par le triomphe de 
la raison de la mère Jeanne, qui alloit faire vain- 
cre et régner les femmes. On conçoit que la mère 
Jeanne étoit sa vieille, et lui il étoit son premier né, 
Caîn, Jean Caïn, et quelquefois par humilité Caïn, 
Coré et Judas le tratlre. Tout cela prouve que la 
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raison ëtoit devenue en effet une partie bien infé^ 
rieur e chez Guillauine Postel. Il revint à Paris, et se 
retira au monastère de Saint-Martin des Champs, ou 
selon d'autres, on l'y enferma. Il y mourut le 6 sep^ 
tembre i58i, exemple mémorable de la grandeur et 
de la foiblesse de l'esprit humain. 

Pasquier ou Paschal Du hamel y |f ormand , fut aussi Dvhamci. 
nommé par François I à une chai^ royale de ma- 
thématiques; il est dans les lettres de i545. On a 
de lui un Commentaire sur un livre d'Archimède, 
concernant les nombres et leurs progressions ; un 
autre Commentaire sur les Tables Alphonsines, et 
une édition de la Perspective de Georges Hartman , 
mathématicien célèbre du seizième siècle. 

La France eut peu de part aux progrès de l'astro- 
nomie dans ce siècle. Elle ne put qu'envier à la Po- 
logne son illustre Copernic, qui renouveloit et dé- 
veloppoit alors le véritable système du monde, dont 
Aristarque de Samos, Thaïes, Anaximandre, Anaxa- 
gore parmi les anciens, et le cardinal de Cusa parmi 
les modernes, a voient eu quelque idée. 

Professeurs en philosophie grecque et latine. 

Le règne de François I ne nous offre qu'un seul Mém.surle 
professeur dans ce genre, c'est Vicomercato; encore ^^^^S"^^* 
Du Boulay dans l'histoire de l'Université , Duval Vicomei- 
dans l'histoire du Collège royal, Piganiol de la Force ^^*^* 
dans la Description de Paris, disent-ils qu'il ne fut 
nommé que par Henri II , ce qui prouve seulement 
qu'ils n'ont point eu connoissance des lettres de i545, 
où Vicomercato est nommé , ni des remercimens 
que fait Vicomercato lui-même à du Châtel^ le 7 mars 
1543, d'avoir engagé François I à instituer pour lui 
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la chaire qu'il occupe. Vicomercato ëtoit né à Milan ; 
il avoit professé la philosophie à Pavie et à Padoue. 
CVtoit un grand péripatéticien , ai^si fut-il peu favo- 
rable k Ramus dans son procès contre Aristote. Pres- 
que tous les ouvrages de Vicomercato sont des com- 
mentaires sur ce philosophe. 

Professeu^^en médecine et en chirurgie. 

Il n'étoit pas possible que François I oubliât parmi 
les sciences , celles qui s'annoncent comme les plus 
utiles. Elles ne furent pourtant point les premières 
dont il s'occupa ; le goût de son siècle étoit tourné 
vers l'étude dçs langues, et il accorda quelque chose 
à ce goût, d'autant plus raisonnable, que c'étoit le 
premier pas nécessaire que faisoit l'esprit humain 
vers les connoissances ; mais il satisfit son propre goût 
en étendant ses vues bienfaisantes sur tous les besoins 
de l'humanité. Un savant (i) l'a nommé : Proclii^is in 
humanum genus jus^andum (2) , éloge le plus digue 
d'un homme, et le plus flatteur pour un roi. 
ViDus-Vi- Vidus-Vidius est le seul professeur en médecine et 
••''S- en chirurgie que le Collège royal ait eu sous le règne 

de François I. C'étoit un Florentin à qui l'exercice 
de ces deux arts avoit acquis dans sa patrie une 
haute réputation. François I le fit son médecin, et il 
remplaça auprès de ce grand roi le fameux Guillaume 
Cop. Cet honneur, et la chaire qu'on créa pour lui 
vers 1 542 , ne furent pas les seuls bienfaits qu'il ob- 
tint de la magnificence de son maître, il ne s'attacha 
qu'à lui en France. Après la mort de François I, le 

(i) Pierre Victorius de ïlorence. 

(a) <c Porté à soulager le genre bumaûi »« 
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çrànd-duc de Toscane, Cosme I, rappela Vidins.daûs 
sa patrie, et le chargea de faire des leçons publiques 
de médecine à Pise, mais la Faculté de Paris na point 
ouUié l'ardeur avec laquelle il ranima dans cette 
ville toutes les études qui ont la santé pour objet; 
son nom y est resté célèbre. Il avoit, dit-on, de 
grandes connoissances dans Tanatomie, dans la bo- 
tanique , dans toutes les parties de la médecine ; il 
enseignoit, il exerçoit également bien, il avoit la 
main aussi adroite que l'esprit éclairé , en un mot, 
il guérissoit, si l'on en croit le Prussien Knobelsdorf, 
dont nous avons parlé plus haut, et qui ne l'a pomt 
oublié dans sa Description de. Paris. 

P^idius Ausoniis asoilus Kidus ab oris, 

Lani/icasxxjgiî necterefila Deas^ 
nie par est Phœbo, Podalirius aller hahetur^ 

Quos Lupit è Stfgio retrahit ille lacu (i). 

Il savoit d'ailleurs très-bien le Grec et le Latin ^ 
et il avoit bien étudié les anciens; il, mourut âgé 
en 1^6'], Irévêque d'Ast, François Panigarole, lui 
fit deux épitaphes qui roulent à peu près sur la mém« 
idée» 

I. 

Qudprimœ eripuît multos, h4c arte^ secundû^ 
Serapuil morti Vidius hîcquejaceu 



if on tihi satfueratviuenti vincere rnortem^ 

Hanù rUsi defunqium vincere posse probes (a). 

Les ouvrages de Vidius furent recueillis long-temps 

(i) « Il force les Parques à filer et Tarare Âc^érbn à rel&cîier sa 
^ proie t cVst un Podalire , un Apollon ». 

(2) Sens général des deux épitaphes : « Eu enlevant les autres k la 

5- 9 
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après sa mort en trois volumes in-fol. par son neveu, 
nommé comme lui Kidus^Vidùis ^ qui les dédia au 
grand-duc Cosme II; ils embrassent les objets les 
plus importans de la médecine et de la chirurgie. 

Ces deux sciences se ranimèrent sous François L 
L'anatomie, le fondement de la médecine et le guide 
des médecins, fit des progrès; on éleva des amplii* 
théâtres publics pour la dissection des cadavres, ope* 
ration trop négligée depuis Galien. Jean Gontier, 
médecin de François I, renouvela cet utile usage; 
il forma Vésal, médecin célèbre de Charles*Quint et 
de Philippe II; ce Vésal, dont le père, laïeul, le 
bisaïeul , le trisaïeul s'étoient illustrés par l'étude 
de la médecine, et furent tous effacés par lui. Sur 
leurs pas les Eustache, les Fallope, les Botal, a jeu* 
tèrent aux découvertes anatomiques. Gonthier (i) 
est le premier qui ait donné une description assez 
exacte des muscles; il en a même aperçu plusieurs 
qui avoient échappé aux recherches de Galieri. 

Sous François I encore , la chirurgie perdoit cette 
timidité qui, la bornant aux topiques et aux em- 
plâtres, n'osoit presque employer le fer que pour les 
saignées; on inventa des instrumens, on s'enhardit 
sur leur usage. 

Les deux premiers d^ics de Guise, Claude et Fran- 
çois, semblent avoir été choisis pour servir d'époque 

« mort, il s'y est dérobé lui-même. Viyant, il triomphoit du trépas j 
a mort, il en triomphe encore ». 

(i) Ce médecin ne concevoit pas qu'on pût avoir la cruauté de tenir 
secret un remède utile. Namferinum ab omniquehumemitate çt candore 
animi alienum videtur ea velle oecubare quœ ad communem hominvm 
salutem pertinent. De P«sl. Com. Prœf. \ 
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^x opérations delà chirurgie^ l'un au commencement, 
l'autre à la fin du règne de François I. Claude, perc^ 
de vingt-deux coups et laissé pour mort à Marignan ^ 
ne put guérir que par un prodige de l'art , et Thor- 
rilde blessure que François reçut dans la tête en es- 
tarmouchant devaftt Boulogne, en i545, illustra les 
ta^ens naissaûs d'Ambroise Paré. Le célèbre Fernelj 
premier médecin de Henri II , se formoit au^i sous 
ie règne de François I. 

Les Juifs et les Arabes étoieht encore alors ceux 
^i avoient le plus de réputation pour la médecine , 
^t Ton confondoit tellement, suivant l'esprit du siècle, 
ridée de leurs talens avec celle de leur religion, que, 
pour avoir confiance en eux, on exigeoit que les 
Juifs judaïsassent, et que les Arabes fussent Maho- 
knétans^ Il faut savoir gré à François I de n'avoir 
pas rempli de pareils professeurs sa chaire de mé- 
decine , si le fait suivant est vrai. On assure quô 
quand François I , au retour de l'entrevue d'Aigues- 
Mortes, en i538, tomba si dangereusement maladô 
à Compiègne, il pria Charles-Quint de lui envoyer 
d'Espagne un médecin juif, ce qui, pour l'observei* 
en passant, prouver oit assez bien qu'il ne croyoit 
pas qtie,^deux ans auparavant, Charles^Quint eût 
empoisonné le Dauphin , et eût voulu Fempoisonnet 
lui-même. Charles-Quint envoya un Juif converti^ 
qui se vanta de sa conversion à François 1. Sur cet 
laveu, le Roi refusa dé s'en servir, persuadé qu'un 
médecin chn^ti^ij^ne pourroit jamais le guérir ; il 
fallut faire venir de Constantin© pie un Juif qui eût 
conservé la foi de ses pères ; ce Juif le guérit en effet, 
c'est-^à-dire qu'il pallia son mal, mais avec un remède 

9- 
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dont un Chrétien eût pu aisément s^aviser, c'étoit 
du lait d'ânesse. 

Comment le chimiste Paracelse , qui se vanloit de 
conserver la vie des hommes pendant plusieurs siècles, 
et qui mourut à quarante-huit ans, passa-t-^il sa vie 
en Suisse et en Alsace, et ne porta-t-il pas dans les 
Cours des rois ses flatteuses chimères? François I 
lui-même Teût sans doute accueilli. 

Nous n'avons parlé dans ce chapitre que des pro- 
fesseurs nommés paf François I, mais nous pouvons 
réclamer pour sa gloire , nous pouvons regarder 
comme autant de monumens de son règne et de fruits 
de ses bienfaits, tous ces disciples illustres qui, formés 
par ces premiers maîtres, les égalèrent ou les sur- 
i54i. passèrent dans la suite, et furent rornemént des 
règnes suivans. 

Tels sont, pour THébreu, Jean de Cinqarbres, 
Gilbert Génébrard, Pierre-Victor Palma Cayet. 

Pour le Grec, Adrien Turnèbe, Jean Dorât, Denis 
Latobin, Louis le Roi. 

Pour l'éloquence latine. Léger du Chesne, Jean 
Passerat, 

Pour les mathématiques, Jean Pena, Pierre For- 
cadel, Henri de Monanteuil, Maurice Bressieu. 

Pour la philosophie , Jean Pellerin , Siméon de 
Malmédy. 

Pour la médecine, Jacques Dubois (5yMity), Jac- 
ques Goupyl, Louis Duret. 

Le plus célèbre de tous ces professeurs , qui ne 
l'étoient pas encore du temps de François I, mais qui 
l'alloient être et qui méritoîent déjà de l'être, c'est 
]S.amus. L'éclat de ses talens , la variéfcé de ses con- 
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nbissances, la bizamerie de ses ayentures^ ses que- 
relles, ses disgrâees, les services qu'il a rendus au 
Collège royal, où il a fait en citoyen ce que Fran- 
çois I a fait en roi, sa mort funeste enfin , tout exige 
que nous nous occupions de lui quelques memens. 

Les malheurs de Ramus commençoient avant sa 
naissance; sa famille, établie à Liège, y perdit tout 
son bien, lorsquen i468, le furieux duc de Bour- 
gogne, Charles, réduisit presque entièrement cette 
ville en cendres. LVïeul de Ramus alla se faire char- 
bonnier dans un village du Vermandois 5 on dit qu*il 
étoit né gentilhomme ; son fils fut charbonnier aussi 
ou labourgi^, et Ramus naquit (1) dans la pauvreté. Banosius, 
A peine sorti du berceau, il fut. deux fois attaqué ^** ^^™' 
de la peste. Arrivé à Paris > la misère l'en chassa deux 
fois ; il y retourna une troisième, et s'y soutint quelque 
temps par les secours d'un de ses oncles. Ces secours 
lui manquèrent; il fit ce que faisoit vers le même 
temps Guillaume Postel, dont les premières aven- 
tures ont beaucoup de rapport avec les premières de 
Ramus ; il entra en qualité de domestique au collège 
de Navarre; il servoit le jour, il étudioit la nuit; ses 
progrès furent rapides comme ceux de Postel. Mais 
ici commencent les avantages de Ramus sur Postel; 
le premier étoit né avec un esprit réformateur; il 
Véleva d'abord au-dessus de son siècle ; il sentit tous 
les inconvéniens de la méthode d'enseigner qu'il trouva 
établie; la scolastique surtout le révolta; il lut par 
hasard. Xénophon et Socrate, il en fut transporté. 

< (i)»C£ fiit, dit-on, en i5x5*, U même année que François Imonti 
«uc le UÔne.. 
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Koilà, s*écria-t-il^ la seule philosophie digne à» 
r homme; et peut-être eût- il fait dès -lors ee que 
Descartes fit dans la suite, s'il eût toujours eu dans 
= l'esprit autant de modération que Descartes, si d'ail- 
leurs son siècle eût été' aussi avancé que celui de 
Descartes. Ramus, pour éviter l'excès qui le choquoit, 
se jeta dans un excès qui choqua tout le monde; il 
ne reconnut plus rien de bon dans Aristote ; il sou- 
tint une thèse publique, où il ne se proposa rien 
moins que d'arracher le sceptre à ce prince des phi^ 
losophes. La dispute dura un jour entier; les Péri^ 
patéticiens réunirent en vain leurs efforts pour acca- 
bler Ramus; l'éclat de cette thèse lui s^vit et lui 
nuisit ; il fi^t haï , mais il fut admiré. Il ne garda 
plus de mesures avec la scolastique ni avec Aristote^ 
il attaqua ce philosophe dans deux ouvrages. Les. 
mots d'une thèse s'euvolent, les écrits d\in réfor- 
Art. da cal- mateur restent ; tout le péripatétisme se souleva. Nous 
vinisme. avons dit quel orage on parvint à exciter contre Ramus, 
Tous ces cris de TEk^ole eussent fait peu d'impression 
sur François I , mais il crut qu'avec Aristote on at- 
taquait l'étude du Grec et de la philosophie; il prit 
Desknrfes, Ramus pouT un barbare qui s'opposoit aux progrès 
fiisi.crit.de uaissaus des. lettres, et qui vouloit renverser l'ou-» 
p. 55, vrage de son maître ; c'étoit bien mal le connoître. 

Nous avons dit avec quelle rigueur il traita Ramus, 
et qu'il lui défexidit d'écrire et d'enseigner. Ramus 
obéit ; il dévora les^ triomphes et les injures de ses 
ennemis, qui publièrent sa condamnation dans toute 
l'Europe , qui le jouèrent sur leurs théâtres collé* 
giaux, et le confondirent tant qu'ils voulurent dans 
leurs thèses sans contradicteurs. Ramus ne s'attacha 
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qu'à pratiquer cette philosophie socratique q^'il 
admiroit; elle lui apprit à souffrir sans se plaindre; 
quand ses amis le plaignoient, il leur répondoit avec 
le sourire de la paix : 

Grata superueniet quœ non sperahitur hora. 

Elle arriva cette heure favorable, Ramus eut la 
liberté d'enseigner la philosophie qu il jugeroit la 
plus convenable aux besoins de l'esprit humain; ce 
fut le cardinal de Lojrrjaine Charles, qui lui o)Dtint # 

cette grâce de Henri II (i). Bientôt, par la même pro- 
tection et par l'ascendant d'un mérite bien reconnu, Mëm.surle 

il obtint au Collège royal une chaire de philosophie, Collég. roj. 
j, ^1 Art. Ramus. 

puis une d éloquence. 

On avoit été blessé de voir un philosophe attaquer 
Aristote; on le fut encore de voir un orateur attaquer 
Cicéron, et un rhéteur attaquer Quintilien. Ces grands 
hommes ne manquèrent point de défenseurs, et ce fut 
beaucoup moins le zèle pour leur gloire qui leur en 
procura, que l'envie contre la gloire de Ramus. Ce pro- 
fesseur avoit fait précéder ses leçons d'un discours : De 
studiis Philosophiœ etEloquentiœ conjungendis. Cette 
réunion de la philosophie et de l'éloquence étoit en- 
core une chose nouvelle , car assurément la scolas- 
tique n'étoit pas éloquente, et l'idée de Ramus se rap- 
portoit à son système ; c étoit une suite de la déclaration 
de guerre qu'il avoit faite à la scolastique; aussi l'E- 
cole se vengea-t- elle des succès de ce discours. Lors- ^ 
que Ramus donna sa première leçon de logique au 

(i) Il lai obtint» dit Bajrle» la mmn4evée de sa plume et de sa 

langue* 
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Collège royal, il se vit interrompu par des sifflemens^ 
des huëes,. des battemens scandaleux de pieds et de 
ipains ; il se ressouvint de la philosophie qu il est 
doublement ridicule de ne point pratiquer quand on 
l'enseigne; il déconcerta le complot de ses ennemis 
en ne se déconcertant point ; à chaque interruption il 
s'arrétoit , en attendant que le bruit fût cessé ; il re- 
prenoit alors sa leçon avec une fermeté calme, et si 
on Tinlerrompoit encore, il s'arrêtoit encore. Il fa- 
tigua par cette tranquillité l'indécente cabale qui osoit 
l'insulter dans ses fonctions; il çouvoit la faire punir, 
îlla dédaigna, et ses leçons, quoique très-fréquentées, 
ne furent plus troublées. 

Depuis ce temps Ramus n est occupe (jue des avan- 
tages du Collège royal; il contribua beaucoup par le 
crédit du cardinal de Lorraine, son protecteur, à pro- 
curer aux professeurs royaux les salles des coUéges de 
Treguier et de Cambrai, et il ne cessa de solliciter 
l'exécution du grand projet de François I. Il proposoit 
de placer la Bibliothèque royale dans le Collège pour 
l'utiliié des maîtres et des écoliers^. 

La jalousie toujours croissante de ITlniversîté con- 
tre le Collège royal qui lui étoit uni par son institu- 
tion, mais qui en étoit bien séparé par les intérêts, 
exdta encore quelques troubles, que la sagesse et la 
modération de Ramus aidèrent à dissiper ; il apparte- 
noit aux deux corps, d'un côté professeur royal, de 
l'autre principal du collège de Presle, Quelques le- 
çons qu'il avoit faites dans ce collège , avoient promp- 
tement ramené la foule des écoliers, qu'une maladie 
pestilentielle avoit écartés. Henri II ayant jugé que 
rUniversité avoit encore besoin de réforme, nommais 
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par ses lettres du 7 janvier i556^ Ramus^ Danès et 
Galland pour y travailler. 

RamuS; devenu le doyen des professeurs royaux^ 
jugea que l'honneur du Collège royal lui étoit plus parti- 
culièrement confié ; il veilla sur le choix des professeurs. 
L'ignorant Dampestre avoit envahi par intrigue une 
chaire de mathématiques. Ramus, averti de son incapa- 
cité, voulut l'empêcher d'exercer. Dampestre répondit, 
qu'il lui ferait leçon à lui-même et à tous les lecteurs de 
V Université, Commencez donc, ditRamus, par nieoo- 
pliquer la première proposition d'Euclide. Me prenez- 
vous pour un enfant? repartit Dampestre, et malgré 
l'opposition de Ramus, il voulut commencer ses leçons 
publiques. On ne l'interrompit point comme on avoit 
interrompu Ramus; mais son école fut désertée; Ra- 
jnus obtint une ordonnance du 24 j"iï^ ^ 566, qui décida 
(Jue Dampestre et les professeurs qu'on nommeroit à 
l'avenir, seroient examinés publiquement par tous les 
lecteurs royaux. Dampestre n'osa ou ne daigna point 
subir cet examen; il vendit sa chaire à un autre igno- 
rant, nommé Charpentier, docteur en médecine, et 
qui crut pouvoir couvrir son ignorance en mathéma- 
tiques par le peu de médecine qu'il savoit et qu'il en- 
seigneroit à ses écoliers. C'étoit vouloir donner le 
change, et Ramus ne le prit pas;, il fit signifier à Char- 
pentier l'ordonnance du a4 Wiï^ i566. Charpentier 
répondit encore plus fièrement que n'avoit fait Dam- 
pestre, quil soumettroit Ramus lui-même a V examen; 
mais Ramus l'ayant cité au Parlement , et lui ayant 
présenté, comme à Dampestre , les élémens d'Euclide à 
expliquer, il fallut que Charpentier changeât de ton; 
il pleura, il se plaignit qu'on le déshonoroit gratui- 
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tement; enfin il demanda trois mois pour se mettre 
en état d'expliquer Euclide 5 on les lui accorda, et ce- 
pendant de nouvelles lettres du 8 mars 1 567 , confir- 
mèrent celles du 24 juin précédent, et mirent même 
pour l'avenir les chaires au concours. Mais malgré la 
vigilance et les efforts de Ramus qui les avoit sollici- 
tées, elles n'eurent point d'exécution. Charpentier se 
maintint dans sa place et dans son ignorance. 
Uid. Pendant que Ramus, exerçant ainsi une discipline 

sévère sur le Collège royal , vouloit en chasser ceux 
qui n'étqient pas dignes d'y entrer, l'Université l'avoir 
chassé lui-même du collège de Presle, non assurément 
pour aucune incapacité , mais pour sa religion. Le 
goût général qu'il avoit pour la Réforme, et les persé- 
cutions que ses écrits contre Aristote lui avoîent atti- 
rées de la part des Catholiques, qui vouloient absolu^ 
ment que le respect pour Aristote tînt à la religion, 
l'a voient en effet jeté dans la Réforme calviniste. Per- 
sécutez un homme pour une opinion qui n'est pas 
encore la sienne, vous la lui ferez bientôt adopter. 

Ramus aimoit tant la Réforme , qu'il voulut réfor* 
mer le calvinisme même, et en rendre le gouverne- 
ment populaire, d'aristocratique qu'il prétendoit être, 
et de despotique qu'il étoit réellement à Genève. Ce 
fut de la part de Théodore de Bèze que ce projet 
essuya le plus de contradictions ; cela devoit être ; 
c' étoit celui qui succédoit au despotisme de Calvin. 

Ramus ne pouvoit mieux servir ses ennemis qu'en 
quittant l'Eglise romaine ; ils épièrent son calvinisme 
naissant ; ils s'aperçurent qu'il ôtoit les images de la 
chapelle de son collège de Presle ; l'Université se hâta 
de l'en chasser dès i562. Il fut même obligé de quitter 
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Paris pour ëchapper à la persécution; mais Charles IX 
qui Taimoit, lui donna un asile à Fontainebleau, où, 
place au milieu de la Bibliothèque royale , il se con- 
sola par l'étude et par le travail. Il se perfectionna 
dans la géométrie et l'astronomie ; mais bientôt on 
le chassa de cet asile même; il erra de retraite en 
retraite inconnu et déguisé. N'ayant pu le prendre, 
on pilla son collège de Presle ; une riche bibliothèque 
qu'il avbit pris plaisir à y former, lui fut enlevée. On 
dit qu'un des grands motifs de la fureur de ses enne- 
inis, étoit la manière dont il prononçoit la lettre Q ; 
et il n'en falloit pas davantage alors pour haïr. Ramus 
et les professeurs royaux avoient corrigé quelques 
abus qui s'étoient glissés dans la prononciation du 
Latin, Ce n'est pas qu'on puisse savoir de queDe ma- 
nière les Romains le prononçoient ; mais dans cette 
ignorance invincible, le principe de prononcer toutes 
les lettres, paroîtroit le plus raisonnable. L'Ecole, par 
négligence, avoit pris l'habitude de prononcer guisçuis^ 
quamguam, comme kiskis, kankam; c'est contre cette 
prononciation qui faisoit disparoître TU, que Ramus 
s'élevoît (i) ; et c'est en partie pour cela qu'il étoit 
obligé de se cacher, La paix de 1 563 le ramena pour* 
tant à Paris, et ce fut alors qu'il eut la noble impru- 
dence de se rendre si redoutable aux Dampestre et 
aux Charpentier, qui ne FonUièrent pas. Les guerres 

(f ) On prétend que la Sorbonne ai^oit fait dépouiller de ses béné<p 
fices un ecclésiastique qui avoit adopté la prononciation de Ramus , 
ei que cet ecclésiastique s^étant pourvu au Parlement , étoit en danger 
d'y perdre son procès , si les professeurs royaux n'eussent été repré- 
senter en pleipe audience le ridicule de! cette cause et Tindignité de 
ce procédé. 
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civiles ayant recommencé en i567 , Ramus se réftrgia 
auprès du prince de Condé ; il étoit avec lui et avec 
Famiral de Coligny à la bataille de Saint-Denis. A la 
paix , il revint se faire encore persécuter en France. 
En i568, jugeant que la persécution devenoit trop 
forte, il demanda au Roi la permission d'aller visiter 
les Universités d'Allemagne, il l'obtint, et le Roi lui 
conserva ses appointemens. Dans son voyage ^ il fut 
comblé d'honneurs à Bâle, à Heidelberg; on L'invita 
de la part da Roi de Pologne Sigismond II à venir à 
Cracovie. Jean Sigismond Zapol , vayvode de Tran- 
sylvanie, lui offrit le rectorat de l'Université de Weis- 
sembourg, avec des appointemens considérables ; il 
refusa tout pour revenir dans sa patrie qu'il aimoit 
toujours. Il crut que trois ou quatre ans d'absence 
Banosîas , devoiënt avoir éteint la fureur de ses ennemis ; mais 
Mëoi. sur le les Charpentier et leurs semblables ne pardonnent ja-^ 
mais. Ramus, revenu à Pans vers la nn de 1 année 1571, 
y fut assassiné l'année suivante à la Saint-Barthélemi ; 
ce ne fut point le crime de la superstition , mais de 
la haine; il fut avéré que les assassins avoient été 
apostés par Charpentier. Ramus s'étoit c^ché dans 
une cave; on l'avoit épié, on l'en tira; il oifrit de 
l'argent; l'argent désarme des voleurs, non des enne- 
mis; n'ayant pu rien obtenir, il se défendit en déses- 
péré. Percé de coups, succombant sous le nombre^ 
on le jeta dans la rue. Ses entrailles sortoient de son 
corps; les écoliers, que Charpentier animoit, les arra- 
chèrent et les semèrent de rue en rue ; ils y traînèrent 
le cadavre de Ramus, en le battant de verges. Cette 
année i5n2^ époque de vertige et de cruauté, sembla 
égaler la France aux nations les plus barbares. 
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Hamus ëtoit d'une figure noble, dune taille avan- 
tageuse, d'un tempérament robuste; élevé durement, 
il vécut toujours durement ; il ne coucha jamais que 
sur la paille, il ne cessa de travailler; sa sobriété, ses 
mœurs, d'utiles exercices le sauvèrent des dan^rs du 
travail, et conservèrent sa santé. Aussi libéral que sa- 
vant, il aida ses écoliers de son argent comme de ses 
lumières ; il fit du bien et pendant sa vie et après sa 
mort^ mais il disputa trop, et par- là il alluma des 
haines qui troublèrent ses jours, et causèrent sa perte. 

Il avoit une éloquence animée et pleine de grâces 
qu'on jugea propre aux grands effets. Les reîtrcs de 
l'armée du prince de Condé ne voulant point mar- 
cher, parce qu'ils n étoient point payés, et les foibles 
sommes qu'on put leur fournir en ouvrant toutes les 
bourses, ne suffisant point pour les gagner, on les fit 
haranguer par Ramus , ^t ils marchèrent. On voulut 
l'employer en Pologne à préparer l'élection du duc 
d'Anjou. Cette commission ne pouvoit que l'honorer*, 
il la refusa en disant que l'éloquence ne devoit point 
être mercenaire, défaite singulière, lorsqu'il s'agit de 
servir ses maîtres. Il a écrit sur presque tous les arts 
et toutes les sciences, même sur la théologie. On peut 
voir dans Niceron la liste de ses ouvrages. Ramus Niceron 
occupa trois chaires au Collège royal, ceUe de philo- ^' ^^^^^^' 
Sophie, celle d'éloquence latine, et celle de mathé- 
matiques. Disons un mot de celle qu'il fonda. 

Ramus, comme on l'a vu, avoit voulu faire mettre 
les chaires au concours; il semble en effet qu'elles 
dcvroient y être toutes. Les rois, lès ministres ne 
Bont pas tous aussi capables que François I de choisir 
parmi les savans, La loi du concours donneroit à 
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ceux-ci leurs pairs pour juges, et la brigue, doiit h 
Cour est 1 élément naturel , a bien moins de prise sut 
les corps littéraires. Ceux - ci peuvent tout au plus 
ne pas nommer le sujet le plus digne; un ministre 
trompé peut en nommer de tout- à -fait indignes* 
Raïnus, plein de ces idées, exécuta en petit ce qu'il 
eût voulu que le Gouvernement exécutât en grand* 
Au moment même où la persécution des savans le 
chassoit de sa patrie, son amour pour sa patrie et 
pour les sciences lengageoit à laisser par son testa- 
ment cinq cents livres de rente qu'il avoit sur la 
ville, pour fonder une chaire, où, pendant trois ans, 
un même professeur devoit enseigner laritlimétique, 
la musique^ la géométrie, l'optique, la mécanique, 
l'astrologie et la géographie. Au bout de trois aa«, la 
chaire devoit être remise au concoijrs , et comme Ae 
prêtre du temple de Diane, dans le bois d'Aricie jle 
professeur instalé ne pouvoit conserver sa chaire que 
par de nouveaux triomphes ; s'il étoit vaincu, la chaire 
passoit au vainqueur. Tous les professeurs royaux et 
tous les mathématiciens reconnus pour habiles j dé- 
voient être les arbitres du combat. Le premier pré- 
sident, le premier avocat-général, le prévôt des mar- 
chands et les échevins dévoient être priés d'y assister* 
Mcm. sur le Les ennemis de Ramus, pour le contrarier, même 
Collég. roy. après sa mort , et pour écarter du Collège royal cet 
esprit d'examen et d'épreuve qui ne leur étoit pas 
favorable, parvinrent, dès l'année i^'ji , à faire 
changer la destination des fonds l^ués par Ramus ^ 
mais comme la- haine et l'ignorance ne présidèrent 
point à cet arrangement, il eut un objet utile; on 
donna les cinq cents livres à Gohorry pour continuer 
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riiistoire de France de Paul Emile. Ce Gphorry écrivit 
en effet les règnes de Charles VIII et de Louis XII, 
qui sont en manuscrit à la Bibliothèque du Roi. Il 
savoit d'ailleurs les mathématiques, et peut-être les 
enseignoit-il ; en ce cas , la prédilection de Ramus 
pour les sciences exactes , n'étoit point trompée. 
En i6ii, Louis XIII ordonna que le testament de 
Ramus seroit plus exactement exécuté. Sa chaire a 
été remplie jusqu'en 1732, et après quelques années 
d'interruption, elle vient de l'être encore. A^insi le 
nom de Ramus se , mêlera toujours à celui des rois 
bienfaiteurs des lettres. Tant que le Collège royal 
subsistera, tant qu'on verra dans la galerie de Fon* 
tainebleau ce monument que Primatice et maître 
Roux élevèrent au généreux amour de François I 
pour les arts et les sciences, on se souviendra du 
simple citoyen qui, ajoutant aux libéralités de ses 
maîtres, fit plus encore, en leur indiquant le moyen 
de s'assurer du mérite et de ne jamais prostituer leurs 
bienfait«^. Ainsi le seul savant méconnu par Fran- 
çois I , est le seul qui ait été digne de l'imiter et de 
perfectionner son ouvrage. 

CHAPITRE IV. 

Progrhs de l'Esprit humain dans tous les genres , 
sous le règne de François /. 

JLjes ignorans puissans ont beau faire, les sciences 
seront toujours importantes dans l'ordre politique. 
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La lumière qu'elles répandent, est le principe de toute 
amélioration y et la source la plus pure du bonheur 
public. 

THÉOLOGIE. 

La première de ces sciences et la plus respectable 
par son objet , la théologie, semble peu susceptible 
de progrès. Iipmuable comme les vérités qu'elle en- 
seigne, sa perfection consiste à ne s'altérer jamais 
et à rejeter toute innovation. Nous avons assez fait 
voir dans quel état elle étoit sous François I. 

LÉGISLATION, JURISPRUDENCE. 

La législation et l'administration de la justice pa- 
roissent être ensuite les objets les plus intéressant 
pour les hommes, et François I en sentit l'impor- 
tance. La fameuse ordonnance de Villers-Cotterets , 
donnée au mois d'août i539, suffiroit pour immor- 
taliser son règne. Cette ordonnance avoit trois objets^ 
principaux. 

i.o La réformation et l'abréviation des procès, 
objet de tant de lois, toujours impuissantes contre la 
cupidité. Quand la justice sera-t-elle gratuite et 
prompte? quand la chicane cessera-t-elle d'en uçurper 
le nom? quand le fond emportera -t- il la forme? 
quand les lois seront -elles claires, courtes, peu nom- 
breuses , et surtout exécutées ? quand enfin l'art si 
nécessaire de gouverner les hommes par les lois, sor- 
tira-t-il de Venfance ? Tout le monde convient que 
la jurisprudence françoise auroit besoin d'une ré- 
forme générale. Mais les uns voudroient qu'un Ly- 
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cntgue ou un Solon en traçât le plan tout entier et 
Texécutât tout à la fois , pour que ce corps de légis-- 
lation eût de l'ensemble et de la régularité; les autres 
croient que cette reforme doit être l'ouvrage du 
temps; qu'on ne peut Fentreprendre que successive- 
ment et par parues, en profitant des conjonctures, en 
satisfaisant d'abord aux besoins les plus pressans. L'in- 
convénient du premier de ces deux partis est d'être * 
trop brusque; celui du second est d'être trop lent, 
et de supposer qu'une longue suite de rois et de mi- 
nistres s'asservira constamment aux mêmes vues. D*ail- 
leurs cette simplicité de lois qu'on paroît désirer, 
convenable sans doute dans de petites républi^es 
et chez des peuples simples, peut-elle convenir de Mantesq. 
même à une grande monarchie très-policée ? Bornons- ^^^««Lois, 
nous donc à louer les travaux des rois et des légis- 
lateurs qui , sans réformer la machine entière , en ont 
construit ou remonté quelques ressorts. 

2,o Le second objet de l'ordonnance de iBSg ne. 
concerne que la forme, mais il a l'avantage d'être 
rempli, et l'ordonnance à cet égard fait époque dans 
l'administration de la justice. Il s'agissoit de suppri- 
mer l'usage du Latin barbare ou du mauvais Fran- 
çois mal latinisé^ qu'on parloit dans les actes et dans 
les arrêts. Rodcdphe de Hasbourg en Allemagne, 
Alphonse le Sage en Castille, Edouard III en An-» 
gleterre, avoient fait une réforme pai^etlle. Fran- 
çois I.y trouvoit deux avantages, l'un de donner plus 
de décence et de clarté au langage des tribunaux , 
l'autre de renverser un des obstacles qui ralentis- 
5oient les progrès de la belle latinité. On prétend 
que ce Colin, dont nous avons parlé dans le second 
5. 10 
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chapitre^ donna lieu à ce chaiigement ; ce fat^ dit- 
on le fruit des plaisanteries qu'il fit devant Fran- 
çois I sur un procès quil avoit perdu, et sur le pro- 
noncé de Tarr^t : Dicta curîa dehota\fit et deb&Uxt 
dictum Colimtm de sud d^mandd. 

lue temps a ranaiené un autre ridicule, celai de 
parler -un vieux jargon jadis François , inintelligible 
aujourd'hui à tout autre qu'aux gens du métier, 
comme si la justice ne devoit pas être mise à la portée 
4e tout le monde. 

3.0 L'ordoi>nance de iSîg forme encore une épo- 
que sur le troisième objet , et ce troiâème objet est 
de 4a plus grande importance, il falloit fixer lei 
limites des deux puissances, relativement ^l'adminis- 
tration de la justice. Malgré lappel comme d'abus, les 
tribunaux ecclésiastiques s'étoient, dit-on, maintenus 
dans tiae partie de leurs anciennes usurpations , et 
entreprenoient e«core tous les jours sur les tribunaux 
laïques. L'ordonnance de i539 réprime ces entre- 
prises avec tant d'efficacité que , si l'en en croit Loi- 
seau dans son traité des Seigneuries, au lieu qu'avant 
rordonnance on comptoit trente-cinq^ ou trente-six 
procureurs dans l'officialit^ ^ Sens, et cinq ou six 
tout au plus au bailliage. Depuis f ovdoimance, on en 
^ comptoit plus de trente a« bailliage, et cinq ou six à 
l'officialité. 

François I fit aussi des régl^nens pour la tenue 
des registres baplistairesdans les paroisses. 

- On eut sous ce règne plus d'u»e occasion de dis- 
cuter l'article des immunités ecclésiastiques en ma- 
tière crinlinelle , et surtout €» matière d'Etat. 
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François Poncher, évéque de Paris (i), indigne 
neveu , indigne successeur du sage Etienne Poncher, 
avoit méfite que le Roi nomEoât des juges pour in-^ 
former de ses manoeuvres; et de ses violences. Simo-^ 
ntaque scandaleux, il avoit employé jusqu'à des falsi-* 
fications de titres pour se procurer Tabbaye de Fleurji 
ou Sainl*Benoit sur Loire, qu'il n'eut point,, parce • 
que Dupirat ^toit sont concurrent. Les juges qu'on lui 
donna d'abord^ étotenf tnrés da grand conseil^ ils 
kifreût nommée en i5a6. Par Fin|triftetion de son pro- 
cès, on dié^iMKTrit cpxe non content d*étre £siussaire et Lettres du 
simoniaque,^ il s'étoit encore rend» crimit>el d'Etat ; ?®*» ^" '^ 

. . _ .1.11^ janv. i527,et 

que par ses nKtrigue» eo Espagnte , il avoit cherche ju 17 août 
à prolonger la prison du Roi; que paor ses escales eu i^^'* 
France ^ il avoit tàdié de Êâre ôter la régence à la 
duciiesse d'Angouléioe. Il avoit si bien caché ces trames 
odieuses qu'elles ne lurent pleinement découvertes 
qu'en i529..Pondier fi*t enfermé à Yincennes ; le Roi 
alors fit solliciter à Rome parl'évéque d'Aus;erre Dinte^ 
ville, son ambassadeur,, un bref qui nommât des juges 
pour le délit commun, et il noi^ma pour le cas privi* 
légié trois conseillers au parlement de Toulouse. Les 
Papes, dans cts swles d'albires,^ne eberçhent qu'à tem- 
poriser et à éluder . Louis XI n'avi>ît p« obtenir de Paul II 
qu'il nommât des commis$aires en France pour faire 
le procès au cardinal Baltie et i^ ïévêque de Verdun, 
coupables de haute trahison 5 François I, pour obte-^ 
nir justice de Clément VII sur le €om|)te de l'évoque 
de t^aris , fut obligé de prendre u^ top feri^ cfx'ï\ 

■ . ) 
^ (i) Nou» ex.avoiu padë,.!!?. 7^ch. i du qwiQotdat. 

10. 
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réservoit pour les occasions importantes, et qui ne 
m^nquoit guère alors de produire son effet. « Vous 
« savez, écrivoit-il à Tévêque d'Auxerre, qu'il y along- 
« temps que Févesque de Paris est prisonnier, durant 
fc lequel temps J'ai faict faire son procès ; quant au cas 
« privilégié, qui est prêt à juger, et pour cest elfect 
« depuis un an en ça, j'sd continudlement faict pour- 
ic suivre «nvers nostre dict Saint Père un brief pur 
« et simple , et en sorte que je m'en puysse ayder et 
ce ne sçay que pense^, ne à quoy il tient ^que l'affaire 
« me soit tant dilayée. Ton a de coustume dene re- 
« fiiser aux autres princes semblables choses quand 
<c ils les demandent , et voudrois bien qu'on ne me 
c< reputast d'autre condition que eux, attendu mes- 
<c mement que l'on trouvera peu de princes qui eussent 
« prins le mesfaict d'icelui évesque de Paris si patiem-* 
K ment que moi. Le mémoire vous a été pieça envoyé 
« de la forme que je demande ledit brief et à quels 
t< juges je voudrois qu'il fust adressé. Par quoy vous 
Lettre de « remontrerez à nostre dict Saint Père de ma part , 
l^^\ 53 ** *^ 9^^ ^^ ^^ Sainteté me refuse ou difi^re de concéder 
daicedeCou- « ledit brief, eu égard h la matière dont est ques-» 
lanccf. « tion, semblablement au mauvais exemple, et con-» 

ce séquence qui en procéderoit , si punition n'étoit 
« faicte , aussi à la longue détention d'icelui évesque 
« qui est malade, et que je me suis mis à mon devoir 
ft un an durant pour recouvrer icelui brief; si j'en 
c( fais faire la justice autrement , et par bonne raison 
ce appelle le métropolitain et les autres suffragans, sa 
ce dicte Sainteté ne devra trouver cela aucunement 
« estrange, car j'en debvray demeurer excusé envers 
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ft Dieu et le monde, pour autant que c^est Tun des 
« cas pour lesquels on peut transgresser le droit 
ce canon». ' 

Le bref arriva^ mais iln'étoit pas tout-à-fait tel qu'on 
le vouloit; on avoit demandé pour juge le cardinal 
de Grammonty le président Dorigny et le président 
de la Barde; le bref nommoit Tévêque de Mâcon au 
lieu du président Dorigny. On approuva ce choix ; 
ainsi ce changement n arrêta point ; mais il y ^i avoit 
deux, autres plus importans. On demandoit que- la 
présence d'un des trois juges fat suffisante pour Tinsr 
truction, et qu'ils ne fussent obligés de se trouver 
tous les trois qu'au, jugement définitif ;le bref vouloit 
que le cardinal de: Grammont fût pré^nt à toute 
l'instruction, et ce cardinal étoit précisément. celui 
des trois juges que d'autres af&ires occupoient le plus 
souvent hors de Paris. Par le même bref, le Pape se 
réservoit le jugement définitif ; cette clause étoit in-? 
tolérable; aussi le chancelier Ikiprat, qui d'ailleurs 
étoit. ennemi de Poncher, et qui avoit été son rival Lettre du 
d'ambition, s'échaufla-t-il. vivement sur ce point j 
quoiqu'archevêque et cardinal, il écrivoit d'AbbeviUe 
à Tévêque d'Auxerre : ce Us ont été autrefois octroyé 
«c commissions contre évesques pour faire leur procès 
ft et les juger en diffinitive , l'on ne peut penser paç 
« deçà pourquoy l'on garde ceste reigle sur nous, 
« et non sur les autres , et si s'en trouve ici qui dir 
« sent n'estre besoin d'avoir br^f du Pape , attendu 
«c ce dont est question, et qu'il est besoin d'exemple, 
<t et cettui-ci est le troisième qui a grandement dé* 
» linqué contre le Roi ; en sorte que si le premier 
« eust esté bien puni^ les autres y eussent pxin» cxem* 



98oct. j5^. 
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f( pie , «t attendu (es difficuUés ^'<« feict audict 
te sieujr , et le mal qa^n peut advenir , il vaudroit 
« mieux que ledict sieur Roi feist sans autre corn- 
ac mission y comme fit l'Empereur -en Espagne contre 
<c un certain évesque^ et M. de Savoye contre les 
« deux principaMx chanoines de TEglise^ie Genefve »» 
Au milieu de tous ces dfëbats, l'é^êque de Paris 
mourut à Vincennes le premier septembre iSîa. On 
voit par deux commissions 4e François I données 
Tune le 7 avril i532 y Tautre le 4 ^^^^ i533^ que 
les trois conseillers du parlement de Toulouse ^ dioi- 
dis pour juger le d^t privilégié ^ et oient payé^ à raison 
de chacun soixante sols par four. Ils se noramoient 
Jean Barthélémy ^ François de Nupses et Durand de 
Sarta. 

Le chancelier Duprat y dans la iettre qu'on vient 
de voir, dit que François Ponciier est le troisième 
évêque qui s'est rendu coupaUe de ièse-majesté efnvers 
François I. Les deux autres sont Antoine de 0>a* 
bannes , évêque du Puy, et Jacques Hurault , évéque 
Yoirlecliap. d'Autun. Ils avoient été arrêtés comme complices <le 
6 du a.« 11?. 1j^ j?évolte <lu connâable de Bourbon. L^évéque du 
loire. ^^y réclama ses privilèges; il allégua , 1.** qu'en qua* 

lité<l'évêque, il n'étoit point tenu de repondre devant 
les juges laïques ; s.*" que possédant un évêdié immé- 
diatement soumis au saint Si^e, il ne devoit répondre 
que devant des députés du saint Siège. « Le Parle- 
nt ment, dit l'avocat-^énéral Bignon, se déclai:a in- 
« cpmpétent, et renvoya Jes <leux évéques devant les 
« juges ecclésiastiques ». L'avocat du Roi Lizet, faisant 
les fonctions de procureur-général , demanda que les 
évéques fussent contraints par saisie de leui- tem- 
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pord , d'obtenir un rescrit du Pape adressé à deux 
évéques du royaume, pour faire le procès aux accusés^ 
il demanda aussi qu'il plût au Roi d'en écrire au Pape; 
si le Pape refnsoit le rescrit, le métropolitain et deux 
évéques comprovinciaux feroient le procès aux deui 
évéqnes accusés, qui leur ser oient renvoyés sous bonne 
garde ; ils jugeroient le délit commun à la charge 
du cas privilégié , et défenses très-expresses ser oient 
Eûtes aux évéques juges. de mettre les accusés en li- 
berté, jusqu'à ce qu'il eût été prononcé sur ce cas 
privilégié ; d«s conseillers clercs du Parlement assis- 
teroient au procès qui seroit fait par les évêques juges. 

Telles furent les conclusions de Lizet : il ne paroît 
pas qu'elles aient été suivies. On ne prononça rien 
ccmtre les deux prélats ; Févêque du Puy fut mis en 
liberté, l'évêque d'Âutun fut retenu quelque temps en 
prison. 

Une circonstance assez singulière de Taffaire de 
François Poncher, c'est que ce même évêque d'Auxerre 
qui étoit chargé de solliciter à Rome un bref pour 
le procès criminel de l'évêque de Paris, avoit eu hri- 
méme, quelques mois auparavant, un procès criminel 
au Parlement ; il étoit accusé d'avoir excédé, c'est-à- 
dire, maltraité et battu un nommé Gorlon. Le Parle- 
ment, par arrêt du i3 mai i53o, ordonna que Févêque 
seroit arrêté et mis dans la maison d'un des quatre 
notaires de la Cour, sous la garde d'un huissier. Les 
gens du Roi , dit-on , firent entendre au chancelier 
Duprat qu'il étoit juge naturel de Févêque d'Auxerre, 
soit comme archevêque de Sens, soit comme légat 
du saint Siège, et ils l'exhortèrent à nonmier des 



Digitized by 



Google 



iSa HISTOIRE DE FRANÇOIS I, 

juges du Parlement pour instruire ce procès en sat 
place et sous son nom ; le Roi et le chancelier ren- 
voyèrent cette afiaire au Parlement, qui rendit encore 
le a4 mai et le premier juin des arrêts d'instruction* 
il paroit que laffaire n'eut pas d'autre suite , puis- 
qu'on voif si peu de temps après l'évêque d'A.uxerre 
ambassadeur à Rome. 

En 1 535, un arrêt du Parlement ordonna que l'ar- 
chevêque de Lyon seroit interrogé sur des informa- 
tions faites contre lui. On ne sait ni ce que portoient 
ces informations , ni de quoi l'archevâ^ue de Lyon 
étoit accusé , ni ce que devint cette affaire. 

En i537 Bernard de Léodat, évêque de Pamiers, 
fut accusé de s'être emparé des places fortes de son 
diocèse ; d'avoir refusé de les remettre aux commis-* 
saires du Roi ; d'avoir donné asile dans sa maison à 
divers bandoliers et gens coupables de rapts , de 
meurtres et d'autres crimes; d'avoir même tiré des 
prisons par force plusieurs criminels ; d'avoir recueilli 
chez lui des ennemis de l'Etat ; d'y avoir entretenu 
publiquement des femmes dont il avoit eu des en- 
fans ; d'avoir fait assommer en sa présence, en public^ 
par ses domestiques, un sergent qui exploitoit cer- 
taines lettres de justice contre aucuns de ses sen^iteurs^ 
Le Roi commit un maître de$ requêtes et un con- 
seiller au parlement de Toulouse pour instruire 1er 
procès, quant au cas privilégié; et quant au délit com-i 
mun, il veut qu'un de ces deux juges assiste à l'ins- 
truction avec les juges ecclésiastiques. La commission 
est datée d'Avignon le i4 décembre 1587. ^^ ^^ sait 
point encore ce que devint cette ajSàire. ][1 y a bea»-^ 



Digitized byLjOOQlC 



LIVRE 8; CHÀP. 4» 1^3 

coup d'apparence que dans presque tous ces cas(i) 
rimpunité fut le fruit du privilège ecclésiastique ^ 
malgré François I, qui ne se piquoit pas moins detre 
justicier que d'être clément. 

L'exemption des ecclésiastiques à Tégard du service 
personnel dans les armées^ n'a été parfaitement réglée 
que par l'édit de François I, du 4 juillet i54i. Jus-* 
que-là Tesprit de la religion et la forme du gouver- 
nement avoient été dans une contradiction perpétuelle 
sur cet article ; les possessions temporelles asservis- 
soient le clergé au service personnel y contre lequel 
les lois ecclésiastiques s'élevoient. On sait qu'à Bo- 
vines, Guérin, évêque de Senlis, rangea l'armée fran- 
çoise en bataille^On sait que Richard , roi d'Angle- 
terre , ayant pris dans un combat l'évéque de Beau- 
vafs, Philippe de Dreux, cousin germain de Philippe 
Auguste, envoya au Pape la cotte d'armes de son 
prisonnier toute sanglante, en demandant, comme les 
enfans de Jacob à leur père, çst-ce là la robe de 
nyotrejUs? On sait que ce même évéque de Beauvais, 
voulant profiter de cette leçon, se contentoit à la ba- 
taille de Bovines d'assommer par scrupule les ennemis* 
à coup de massue, jugeant que ce n'étoit pas répandre 
le sang. 

C'est François I qui , en 1 543> a partagé le Royaume 
par généralités, division qu'ont suivie les recettes des 
finances et des domaines. 



(i) Tous CCS fEÔts sont tirés <l*aii recoeil oà rayocat-gënéral Jérdnie 
Biguon^ avoit rassemblé les procédures et jugemens rendus contre dca 
évéques criminels de lèse>majesté ; jugemens et procédures dans les- 
queb , untôt on a en recours à Fautorité du Pape> tanldt on a seule* 
ment employé lautoriié royale. 
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François I s*occupa de lexportatioD des grains de 
proyince à province dans Fintërieur du Royaume. 
Par édit du 8 mars iSSg^ il imposa un droit de sortie 
sur ces crains ; les besoins du fisc pouvoient servir 
d'excuse à cette mauvaise politique. Mais le Roi sentit 
combien cet abus de Fautorite publique pourroit 
être augmenté par Tabus de Fautorite particulière, 
qui, sous prétexte de faire exécuter Fédit, s'emprés- 
seroit de gêner la liberté du commerce. Par des lettres 
du ao juin de la même année, il vint au secours de 
ses sujets, et leur assura la liberté du commerce, 
moyennant le paiement du droit imposé (i). 

François I renouvela les Grands^ours. Ce nom 
de Grands'Jaurs étoit le .nom de laiîustice de Cham- 
pagne du temps des comtes , comme FEchiquier Fé- 
toit delà justice de Normandie du temps des ducs,*et 
le Parlement de la justice des rois. Dans la suite le nom 

(i) Yoici ces leUres : « Comme des pîéçà, nous eussions vouln et 
« déclaré que de pays en autre de notre obéissance , il fut et soit loi* 
« sible à tous respectivement et indifféremment vendre , acheter et 
« transporter leurs bleds..... en etau-dedans de notre Ro^aumey sans 
« que par les gouverneurs, leurs lieutenans , baillis, sénécliauz, gardes. 
« de ponts, ports et passages, et autres personnes quelconques ils 
<r fussent et soient empécbés, travaillés, ni molestés, ni qu'il leur fût 
« besoin en avoir ou recouvrer d'eux aucunes lettres de traite , per* 
« mission, ou sauf-conduit, ce que nos» avons eniendv avoir été mal 
f( observé en aucuns lieux. £t pour ce que notre vouloir est, que telle 
«c chose qui est tant utile , nécessaire et profitable à toute la chose pu- 
er blique de noire royaume , soit entretenue et gardée par édit per- 
ce pétuel et irrévocable; et en ce faisant donner ordre que par le 
<( transport et trafic desdits virres, \t& pays soient reapeetivement 
« subvenus en leurs nécessités, et en ce user de la mutuelle eomnuni- 
« cation et amitié que nosdils sujets doivent avoir ensemble , sans 
« occasion de contrariété ou de répugnance en un même corpe poti- 
« tique, les pays et provinces duquel comme aanbres nfamâ ttïé^ 
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4e Grands-Jours s*éteiidit dans tout le royaume ; il 
fiit donné à de certaines assises solennelles que les rois 
eu les seigneurs tenoient oufaisoient tenir de temps en 
temps dans certaines villes de leur dépendance. Les rois 
crurent s apercevoir que Tadministration de la justice 
étoit quelquefois négligi^ ou défigurée par des abus dans 
les provinces éloignées des Parlemens où elles ressor- 
tissoi^^; que les peuples y étoient tyrannisés par 
les seigneurs. Ce fiit pour réparer ces négligences, 
pour réformer oe^ abus, pour affrandiir et venger 
rhumanité, qu'on établit l'usage des Grands- Jours. 
Charles VU les avoit tenus une fois à Poitiers, en 
1454 ; mais ce iiit François I qui en rétablit et qui 
en maintint Tusage. Hon règne seul en fournit plus 
d'exemples que tou3 les autres règnes réunis; il fit 
tenir les Grands-Jours en i53i à Poitiers, en i534 
à Moulins, en 1535 à Troycs, en iBSg à Angers, 

(< 8OU8 on chef, jdoiv^ent subvenir el aider les uns aux autres^ sçavoir 
« faisoDS, que voulant à ce pourvoir , en telle forme que Ton n^eu 

« puisse douter, ne en ce contrevenir ci-après avons déclaré 

« 4}»'il est -et sera loisible et permis à toutes personnes nos sujets, de 
« quel<pie fualité qu'ils soient, tirer et enlever, mener et ramener, em 

« et an^dedans de notre rojavme..... leurs bleds, fromens, seigles 

« et autres grains et vivres à eux appartenans, à cause de leurs 

«c terres, seigneuries, l)énéfices, ou par acbat et autrement iceux 

« vendre, revenAre, «t aacrement en Hser...^. tout ainsi -que bon leur 
!< semblera , en pays»! les dj:^Mt^ sans qa.''on les puisse en empiâcher , 

« ne qu'il leur soit besoin en avoir, ne recouvrer des gouverneurs^ 

« aucune lettre de traite, congé ni permission. El si par contrainte, 
« d^auiorité, ou auti*ement, pour rëdimer vexation, nosdits safeis 
f prennent lesdites lettres de tnaite,, oongé, permi^ion ou sauf-con- 
ii duit, voulons que de cette faute ils «n iicilnt moultés et punis d'à- 
« niendes arbitraires, et quant à ceux qui les auront à ce contraints , 
« !e fait par nous connu, y sera aussi procédé, ainsi que nous verrons 
<r4tr«à4ui«iK^ 
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en 1 540 encore à Moulins, en i54i encore à Poitiers^ 
en 1545 encore à Moulins^ en i546 à Riomyen i547 
à Tours. Coquille définit les Grands^Jours de ce 
siède un tribunal compose de présidens^ maîtres des 
requêtes et conseillers du Parlement, nommés par 
lettres-patentes , séant dans la ville marquée par le 
Roi pour certaines provinces, avec pouvoir de juger 
en dernier ressort de toute matière criminelle, et 
des affaires civiles jusqu^à la concurrence de six 
cents livres de rente ou de dix mille livres en ca- 
pital. 

Si François I eût créé une chaire de droit au Collège 

royal, il n'eut pas manqué de sujets propres pour 

la remplir; cette science faisoit alors des progrès; 

il sufiit de nommer, parmi ceux qui la cultiv oient, 

Barthélémy de Chasseneuz pu Cbassanée, président du 

parlement d'Aix, André Tiraqueau, Alciat, Arnout 

du Ferrier, depuis ambassadeur à Venise , et surtout 

son disciple Cujas, le plus grand nom de la jurispru- 

Pap.Masson, dence. Celui-ci efFaçoit déjà tous les jurisconsultes, 

vit. Jac. Cu- lorsqij^ Toulouse , sa patrie , lui refusa une chaire 

Sainte-Mar- q^'il briguoit ; toutes les Universités s*empressèrent 

the , élog. depuis de lui offrir les leurs. Tandis qull enseignoit 

oct. a -^ Valence , le Roi lui accorda , ccmime au plus illustre 

De Thou, interprète des lois , le droit de séance au parlement 

^^^*- , de Dauphiné; il accepta cette faveur avec recon- 

Maine. noissance, et n en usa pomt par modestie. Les objets 

DuYerdier. qui agitent le plus violemment le peuple crédule et 

les gens oisifs, paroissent quelquefois bien futiles au 

sage. Le calvinisme s'étendoit dans la France et la 

remplissoit de troubles ; on étoît fort étonné que 

Cujas ne s'expliquât point sur cette hérésie j^ on ïin- 
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daivantage^ il écartoit toutes ces questions indiscrètes 
par cette réponse de jurisconsulte : Soc nïhil ad 
Edictum Frœtoris. On prit le parti de Taccuser d'in- 
difTérence pour la religion. Il avoit le plus grand 
zèle pour l'avancement de ses écoliers, auquel il con- 
tribua de sa bourse autant que de ses leçons , et ce 
zèle, même dans un si haut degré, étoit assez com- 
mun alors. 

Sous ce règne encore se formeient ce vertueux 
chancelier Olivier et son illustre ami le chancelier 
de l'Hôpital, mod^e des magistrats, des hommes 
d'Etat et des gens de lettres. Il commença et finit sa 
carrière dans la disgrâce ; fils d'un homme proscrit 
pour la conjuration du connétable de Bourbon , ja- 
mais ses talens n'obtinrent de François I un regard 
&vofable« Sous les règnes «uivans, son mérite sur- 
monta tous les obstacles , il parvint au comble des 
honneurs; mais l'intrigue prit soin de l'écarter, quand 
le crime prépara son chef-d'œuvre , la Saint-Barthe- 
lemi. L'Hôpital, qui pensa être compris dans ce mas- 
sacre^ mourut quelques mois après : ses vertus, ses 
lois, ses poésies vivront éternellement. 

Le zèle de François I pour la justice , se signala 
par quelques traits de sévérité. Un seigneur de la 
maison de Tallard, avoit tué un simple gentilhomme^ 
nommé Jean Desmare ts; l'histoire ne dit pas de quelle 
manière , mais c'étoit apparemment par des moyens 
que la chevalerie désavouoit. Desmarets ne laissoit ^ 
pour venger sa mort, qu'une aïeule inconsolable, 
mais sans appui ; le coupable avoit pour lui le crédit 
de la maison du Bellay, dont il étoit allié; le cardinal 
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surtout l'apptiyoit de sa faveur : la justice étoit léûte , 
et le crime gagnoit^ tout en gagnant du temps. L'aïeule 
de Desmare ts vint se jeter aux pieds du Roi en crîanf 
Justice. A ce mot, toujours imposant pour Fran- 
çois I, il parut saisi de respect -, il relève cette femme, 
et se tournant vers la foule des courtisans qui Fenvî- 
ronnoient , et parmi lesquels étoient peut-être alors 
les du Bellay , il dit tout haut ces propres paroles ; 
auxquelles nous serions bien fâchés de rien changer : 
Foi de gentilhomme , ce n'est pas toison que cette 
demoiselle se prosterne devant moi, me demandimâ 
une chase que pour le dû de mon état je lui dois : 
mais c'est à faire à ceux qui m'importunent sur les 
rémissions et abolitions j lesquelles je ne leur dois 
sinon de grdce et puissance royale, II écouta cette 
femme, la consola, lui promit prompte justice , et lui 
Rechcrcl.^, tint parole. « Comme de fait, dit Pasquier , je Vn 
^' ^' a décapiter TaHard aux halles de Paris , en Van 1 546 ». 

Les grands du Royaume, les ambassadeurs n^me d^ 
puissances étrangères avoient inutilement sollicité la 
grâce du coupable. 

Voici encore un monument de Tamour de Fran- 
çois I pour la justice. Ce prince, plein de ses projets 
sur lé Milanès et sur le royaume de Naples, avoit à 
sa Cour plusieurs seigneurs italiens, qui vendoient 
bien cher leurs magnifiques proittesses et leurs foibl^ 
services ; ils lui avoient extorqué , entre autres fa^ 
veuTS, une concession très-onéreuse à l'Etat; mais le 
Parlement refusa de Tenregistrer ; le Roi manda des 
députés de ce corps ; et en présence de ces Italiens ^ 
il leur reproche leur désobéissance dans les termes 
les plus durs, et leur réitère ses ordres avec des me-^ 
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riaces' effrayantes : les Italiens sortent bien'contens, 
et les députés biens étonnés de Tcxcès de colère où 
le Roi s'étoit emporté. Un moment après on rappelle 
ces derniers, qui sont bien plus étonna encor» de 
ne voir que la sérénité et la bonté sur ce visage qu'ils 
venoient de laisser si sombre et si enflammé : « Mes Pasqnler , 
« vrais amis, leur dit le Roi, ne vous effrayez pas Pourparfer 
fc de ce que je viens de vous -dire^ et ne m'en Sachez " P""cc. 
ce pas mauvais gré. J'étois entouré de tyrans avides^ 
<c qui sentent un peu ti^op que j ai besoin d'eux pour 
€c le moment ; j'ai bien plus besoin de vous encore 
« pour leur résister. Plaignez-moi ^ et continuez de 
« me servir en prenant sur vous la haine d'un refus 
« nécessaire , mais qu'il ne faut pas qu'on m'impute. 
« Trompons ces trompeurs; heureusement il ne vous 
<c en coûtera que de faire votre devoir »• On peut 
juger si le Parlement persista dans son refus. Le Roi 
parut céder à regret à ses représentations et à la 
force (^ la loi j il aima mieux que ces étrangers dou- 
tassent de sa toute-puissance que de sa bonne vo- 
lonté. 

C'est François I qui a renouvelé en France vers 
Fan 1 534 le supplice de la roue. Il faut avouer que 
ce supplice n'avoit été d'usage autrefois que dans-dfs 
temps barbares, mais c'étoit pour des crimes chimé- ^rcg- Tur. 
riques, pour magie j^ pour sortilège. Frédégonde, dé- ^'^*\^^\ 
sespérée d'avoir perdu ses fils , se soulagea par des Cario. Joan^ 
cruautés; elle fit rouer vives de vieilles sorcières qu'elle "®* Tillius, 
accusoit de leur mort. C'est Gr^oire de Tours qui Rc^^pran! 
nous l'apprend ; alias rôtis confractis ossibus innecUt, cor. 
Ce fut contre les voleurs de grand chemin que Fran- , «"«'^'^Y^- 
çoiâ I rétablit ce Supplice. Peut-être eût-il felhi en a.mPaullIl. 
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borner l'usage aux assassins. On a remarqué depuis 
long-temps que la sûreté publique demanderoit qu'on 
mît une différence dans la peine entre l'assassin et le 
simple voleur, et que la parité de supplice invite le 
voleur à devenir assassin. 
Apologie Henri-Etienne rapporte un trait singulier de justice 
pour Hcro- j-igoureuse de la part de François I, à propos d'un 
crime* aussi fort singulier. Deux hommes ayant été 
condamnés aux galères, s'ét oient coupé la main l'un 
à l'autre, dans l'espérance apparemment qu'on les 
renverroit comme incapables des travaux des galères. 
François I les condamna lui-même à être pendus, 
jugement juste peut-être , si un homme devoit jamais 
perdre la vie, lorsqu'il n'y a point de loi antérieure 
et bien connue qui le condamne. Henri-Etienne pré- 
tend avoir appris ce fait de Charles de Marillac, alors 
évêque de Vienne et ambassadeur à Ausbourg. 

Le chancelier de l'Hôpital rapporte que tel étoit 
le respect de François I pour la magistrature ,*et sur- 
tout pour la doctrine et la vertu, que lorsqu'au com- 
mencement de son règne quelques magistrats d'un mé- 
rite reconnu, comme le premier président de Selve ou 
. le président Baillet paroissoient devant lui, soit pour 
quelque cérémonie, soit pour prendre ses ordres sur 
quelque affaire, on le voyoit toujours prêt par un 
mouvement naturel à se lever pour aller à leur ren- 
contre et les saluer le premier. 

Franciscian memini primo quo tempore Regem^ 
Sive saliOéUum Battus, seu Self/a veniret, 
AssoUtum dubitare priorne assurgeret iUis. 

Le même chancelier de l'Hôpital jugeoit cependant 
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que François I avoit fort avili l'ordre de la magistra- 
ture par la vénalité des charges ; il et oit bien éloigné 
de croire cette vénalité ou avantageuse ou indiffé- 
rente; il la regarde comme une époque d'opprobre 
et de renversement ; il va même sur cet article jusqu'à 
la déclamation, car les écrivains les plus sages ont 
prine à s'en garantir lorsqu'ils traitent des sujets qui 
les affectent. Il appelle la magistrature : 

JEgregius quondam, nunc turpis etinfimus ordoj Hospital. I. 

Temporibus postquâm cœpit promisouus esse i epist. 3. 

OmniBus, etpueris passim probroque notaiis ' 
Qui vix prima tenent ehmenta. 

Ce fut le cri de la magistrature pendant tout ce 
siècle ; elle se regarda comme flétrie par la vénalité, 
jusqu'à ce que le temps l'ayant soumise toute entière 
à ce joug, tout devint égal entre tous les juges. 

Nous avons dit que long-temps après l'établissement L. i, c. t, 
de la vénalité, on faisoit prêter serment aux récipien- ^^"^^^ *^*^* 
daires de n'avoir rien payé pour leurs offices; cet 
usage subsistant encore du temps de Pasquier, lui 
fait dire : De celte belle ancienneté ne nous reste que 
le parjure dont nous saluons quelquefois la compa-* 
gnie, avfant que d'entrer en l'exercice de nos étals. 
ce C'est, (dit-il dans une épigramme qu'il composa sur 
<c cette centradiction) c'est l'expression des regrets de 
« la magistrature , et du désir qu'elle conserve de voir 
« renaître l'ancienne gratuité des offices : 

Conniuet tacids oculis amplissimus ordo , '• 
Quod siH restitui 0^poraprisca vtUu 

« Mais, ajoute-t-il, voyez. ce qu'on doit attendre - 
5. • U 
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« d'un joge , dont la première démarche est de se 
« parjurer ». 

^fpice quid $p€F€£ àjuiiee, iimine in ipto 
Quem non ulla Dei vox metuentUtferiL 

Tout Cela est trop fort; il n'y a point de parjure 
oh l'on ne veut tromper personne ; mais l'usage de 
ce serment étoit absurde, et l'on a bien fait de le 
supprimer. 

C'est à l'occasion de la vénalité, qu'en i523^ Fran- 
çois I, selon Pasqmer, mit sus le trésorier dés parties 
casuelles, inconnu à tous ses prédécesseurs. 

GUERRE. 

François I aima trop la guerre, c'est un de ses 
torts; mais si les passions humaines rendent néces- 
saire cet art cruel, c'est un mérite de le perfec- 
tionner. Le choix des troupes, le choix des armes 
demandent toute l'attention d! un guerrier pliilosophe ; 
le barbare ne veut que détruire^ tous les moyens lui 
sont bons ; le guerrier combine des opérations , et 
choisit les moyens. 

Nous avons assez parlé de cette généreuse noblesse 
qui formoit la cavalerie françoise ; il s'agissoit de se 
procurer dans la nation même une infanterie qui 
l'égalât. Charles VII àvoit établi les francs-archers, 
ainsi nommés à cause des franchises et privilèges qu'il 
leur accorda. Chaque paroisse entretenoit un hosune 
de ce corps, et le Roi, an bescÉi, mettoit sur pied en 
peu de jours quarante - deux mille hommes d'assez 
bonne infanterie. Louis XI, qui n'eut s^souvent qu'une 
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fausse politique,. négligea cette institution, parce que 
son père en étoit l'auteur 5 il aima mieux payer des 
Suisses. Cbarles VIII ^'en servit aussi ; il eut pourtant Pasq. Rcch. 
quelque in&nterie francoise. liOuîs XII s'étant brouillé *• 4» ^*"- 7- 

10. . 1 ' T X ^ . Daniel, Mil. 

avec les ouïsses , prit des Lansquenets, et augmenta un ^^^00. 
peu Tinfanterie nationale. François I, d'abord ennemi Dubo«,IJg. 
des Suisses^ prit des Lansquenets, puis ayant feit avec <^«^™''- 
les Suisses la paix perpétuelle de Fdbourg, il prit p^éiimia. 
à la fois des Lansquenets et des Suisses, et cependant 
il augme&toit encore l'infanterie françoise. 

Outre les Lansquenets, les Suisses, et le peu d'in-- 
fenterie nationale régulière quon avoit alofs, les 
guerres d^Italie avoient formé des compagnies irrégu- 
lîères de fantassins, tiommés Aventuriers, à qtii le pil- 
lage tenoit lieu de s#lde pendant la guerre , et le 
brigandage pendant la paix. C'étoient de semblables 
aventuriers que Charles V avoit envoyés détrôner le 
roi de Castille pour qu'ils laissassent respirer la France. 
François I eut beaucoup de peine à réprimer les dé- 
sordres de leurs successeurs; il rendit contre eut des 
ôrdoilnances sévères. 

Jusquà lut l'infanterie n'étok pas r^ulièrement 
séparée en corps diâërens. On donnoit à divers capi- 
taines tantât cinq cents hommes, tantôt mille, tantôt 
deux mille à commander. Dans le loisir que lui donnât 
la paix de Cambrai, François I, instruit par la lecture 
des anciens^ conçut en i533 un nouveau plan d'in- 
fanterie nationale régulière; c'étoient des légions for- 
toées sut le modèle des légions romaines. Il en créa 
^pt, chacune de six mille hommes; il désigna les 
provinces oà elles dévoient être levées; une en Nor- 
mandie, une en Bretagne, une .en Picardie,- une en 

II. 
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Bourgogne ; la Champagne et le Nivernois- réunis de- 
vaient en fournir une, ainsi que le Dauphiné, la Pro- 
vence, le Lyonnois et l'Auvergne, pareillementréunis. 
Le Languedoc dpvoit fournir la septième» On devoit 
en lever une huitième dans la Guyenne, mais seule- 
ment pour la garde des places du côté de l'Espagne. 

Ces légions furent divisées en six compagnies de 
mille hommes chacune, commandée par un capi- 
taine, deux lieutenans et deux enseignes. Pour qu'elles 
fussent toutes prêtes à marcher au premier ordre, les 
capitaines dévoient avoir des rôles qui continssent le 
nom, le surnom et la demeure de chaque soldat. Fran- 
çois I accorda aux légions les mêmes privilèges que 
les francs-archers avoient eus sous Charles VII. Il fit 
à l'occasion de l'établissement (^ ces légions un traité 
de la Discipline militaire, dont les guerriers et les 
savans ont dit beaucoup de bien , même depuis sa 
mort. • :' 

Quant aux armes, l'Histoire générale de la guerre 
nous offre quelquefois une espèce d'équilibre eiitre 
l'attaque et la défense, entre l'art de détruire et l'art 
de conserver, entre les armes offensives et les défen- 
sives. Quand une industrie infernale a inventé quel- 
que nouvel instrument de destruction , une industrie 
bienfaisante s'applique à en chercher le remède. Chez 
les anciens, il n'y avoit point d'arme contre laquelle le 
guerrier n'eût une défense suffisante ; c'étoit à l'adresse à 
en faire usage. L'adresse, la force, et l'audace sans la- 
quelle il n'y a ni force ni adresse, décidoient seules du 
succès. Même dans des temps modernes, le gendarme 
invulnérable et immobile, opposoit à tous les coups, 
des remparts d'acier que rien ne pouvoit forcer. Les ar: ■ 
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quebuses à croc commencèrent à les entamer ; cette 
arme étôit fort en*usage sous François L Bayard et 
Vandenesse en furent accablés à la retraite de Roma- 
gnano, et les progrès de l'artillerie ont insensiblement 
rompu l'équilibre, et détruit toute proportion entre 
l'attaque et la défense. Il n'y a plus de défense contre 
J'artillerie, que Fartillerie même lorsqu'elle démonte 
des batteries ; elle a fait cesser Tusage des armes défen- 
sives et celui des machines de guerre, parce qu'elle est 
tout à la fois et une arme absolument inévitable, et la 
plus puissante de toutes les machines de guerre. Plus 
destructive que celles-ci, elle est pourtant, dît-on, 
jnoins meurtrière que les armes blanches, dont elle a 
aussi rendu l'usage moins fréquent. 

Il y eut encore sous François I un grand maître des 
arbalétriers, C'étoit un des grands oflSciers de la cou- 
ronne, qui avoit la surintendance des machines de 
guerre , avant l'invention de l'artillerie. La liste de ces 
grands maîtres commence sous saint Louis et finit sous' 
François I. Lorsque l'artillerie fut inventée, l'usage 
des machines de guerre ne cessa point encore. Ce fu- 
rent les grands accroissemens que reçut l'artillerie 
sous^Frainçois I, parles soins de Galiot de Genouillac, 
qui le firent - cesser. Aymar de Prie fut le dernier Milic. Franc, 
grand mattre des arbalétriers, et dans la suite il n'y 
eut plus que des grands maîtres de l'artillerie. On a 
remarqué qu'à la bMaille de Pavie, François I avoit 
jusqu'à quatre raille chevaux pour son seul parc d'ar- 
tillerie ; aussi Gàliot de Genouillac, qui avoit déjà eu 
tant de part à la victoire de Marignan ^ auroit-il ga- 
gpé seul avec son artillerie, la bataille de Pîavie, si le 
Roi Tavoit laissé faire. 
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MAJUNE, NAVIGATION, COMMERCE. 

L'état de la marine en France a beaucoup varié. Il 
ne paroit pas qu'avait Françok I on se fàt proposé 
de la ^e^dre perpétuelle^ du moins ce projet n'a point 
été suivi. Ce furent tou)OHrii Jes ennemis de la France 
qui la forcèrent, d'avoir ui^ç marine, comme les Car-^ 
thaginois y avoient forcé les Romain, 

Sous la race mérovingienne ^ Théodgric, fils de 
Tbierri I, remporte une viqtoire navale sur Cochilîac, 
roi des Danois^ et Gontran, roi de Bourgogne^ est 
battu par Leuvigilde vers les cote» de Galice ;. on trouve 
aussi sous cette m^m^ race^ une expédition maritime 
de Charles MarteJi contre les Frisons* 

Sous Cbaiiemagne^ où nuUe partie de Tadministra-* 
tiqn n est négligée, la marine est florissante. Ce grand 
prince avoit pleuré, en voyant d'une ville maritime 
du Languedoc , )e& navires des pirates normands in^ 
fester la Méditerranée et. menacer les côtes de la 
France-. Sa vigilance suspendit les maux que sa pré^ 
voyance redoutait; il avoit des vaisseaux arm& à 
Femboucbure de toutes lea rivières et dans tons k& 
endroits exposés à d^ descentes.. Pour subjuguer les^ 
Ab^res, et pousster se» conqt^tesi ^aqu aux extrémités 
du Dapub^, il Toulqit joindre VQcéan avec la mer 
Noire, par Un ca^al de communitotion entre le Da- 
nube et le 1ihiu4 

Les successeurs de Charleuiaigne firent coiaame ceux 
Dan. Mil. d'Ale^audr^, ijs divisèrent ot détruisirent t«ut ce que 
^aoç- Chî^rlçHiagi^e avoit réuni et formé.. 

Les premiers rois de la troisième race n'eurent 
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point de marine, parce qu'ils n'a voient presque point 
de ports, les grandes provinces maritimes étant pour 
la plupart sous la domination des grands vassaux. 
Un de ces grands vassaux ëtoit le roi d'Angleterre, 
qui, possédant en Franœ la Normandie, le Poitou, 
la Guyenne, étoit oblige d'entretenir des ilottes pour 
la communication.' Les "avantages que la marine lui 
procuroit, avertirent Philippe Auguste d'en avœr une; 
il fit de grands efforts, qui ne furent point heureux^ 
Il parvint à équiper une flotte de dix-sept cents voiles 
(mais quelles voiles!) Le comte de Flandres en prit 
trois cents,' en fit échouer cent, bloqua le reste avec 
le secours de la flotte angloise dans le port de Dam^ 
et obligea le Roi de brûler lui*méme tous ses vaisseaux, 
de peur que les ennemis ne s* en rendissent maîtres* 
Philippe arma encore une autre flotte pour secourir 
son fils assiégé alors dans Londres *, cette flotte fot 
encdï-e battue. 

Le règne de saint Loui$ e^St une époque brillante 
pour la marine Françoise ; ses flottes couvrent tontes 
les mers ; tantôt elles défendent les côtes du Poitou 
contre Henri III, roi d'Angleterre, tantôt elles vont 
conquérir le royaume de Naples pour le comte d'An- 
jou ; tantôt elles transportent le Roi sur les côtes 
d'Afrique, dans un appareil formidable. Joinville dit 
qu'au départ de Cypre pour la conquête de Dainiette; 
la flotte étoit de. dix-huit cents vaisseaux, tant grands 
que petits. L'armement d^Aigues-Moi^tes fut plus con«- 
sidérable encore. 

Sous presque tous les rois suîvans, jusqu'au roi Jean, 
la marine Françoise se soutient et se fait redouter des 
Anglois. Sous Philippe le Bd, Jean de Harcourt et 
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Matthieu de Môntfnorenci prennent et saccagent Doii- 
Milic. Franc, vres ; Philippe de Valois pille et bràle Southampton ; 
sa flotte est défaite par les Anglois à la bataille de 
FEcluse, mais une autre flotte remporte une grande 
victoire sur les Flamands devant Ziriczée en Zëlande 
(l'an i3o4), et une autre flotte encore défait les An-« 
glois près de Tîle de Çl^uernesey. 

Le roi Jean, qui perdit tout, perdit*la marine; 
Charles le Sage, qui répara tout, la rétablit. Ses gé- 
néraux remportèrent une grande victoire sur les An-» 
glois devant la Rochelle (en 1372). L'amiral Jean 
de Vienne pilla l'île de Wight, et désola les côtes de 
^'Angleterre, le long delà Manche, en 1377. 

Charles VI prépara contre l'Angleterre une flotte 
qui auroit pu, dit un historien, faire un pont depuis 
Calais jusqu'à Douvres ; elle étoit de douze cent quatre- 
vingt-sept voiles ; mais les conjonctures rendirent in- 
fructueux ce grand armement. 

Le règne dç Charles VII offre peu d'exploits ma- 
ritimes ; on voit seulement en i45i le comte de Dunois 
investir Bayonne du côté de la mer , et Pierre de 
Brézé, comte de Maulevrier, sénéchal de Normandie, 
porter en 14^7 au malheureux Henri VI et à la cou- 
rageuse Marguerite d'Anjou un secours de quatre 
mille soldats. 

Louis XI , occupé de petites intrigues et de grandes 
violences, négligea entièrement la marine. Elle sembla 
renaître sous Charles VIII, à la faveur des guerres de 
Naples , mais elle eut alors peu d'éclat ; elle en eut 
encore moins sous Louis XII. /Ce Roi avoit pourtant 
quelques galères dans la Méditerranée , et ce furent 
ces galères qui, sous la conduite de Prégent de Bi- 
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doux , passèrent pour la première fois le détroit de 
Gibraltar. 

Jusque-là il n'y avoit guère eu de marine que pour • 
le besoin du moment. Quand on avoit quelques 
transports de troupes à faire par mer, ce qui étoit 
assez rare , ou quelque expédition maritime à tenteif 
ce qui étoit encore plus rare, le gouvernement louoit 
des vaisseaux marchands qu'il armoit en guerre comme 
il poùvoit. Au commencement du règne de Fran- 
çois I, Claude de Seyssel, maître des requêtes, donna 
le premier le conseil d'établir en France une marine 
qui seîroit continuellement entretenue ;' cet avis eut 
lé sort d'une proposition nouvelle, il fut d'abord 
rejeté. Un évêque de Murray^w Ecosse, nommé 
André, écrivoit à François I le 12 juillet 1622 : « Sire, Bib.du Roi^ 
<c pour l'amour de Dieu et pour votre honneur, faites Mss.deBcili. 

. * ^, j 1 T^ • T j n.o3469,fol. 

Xi tant que soyez maure de la mer ». François I, dans 3^ • 

la suite, profita de ces conseils. Obligé de combattre 
de^ puissances maritimes telles que l'Espagne et F An- 
gleterre, et de faire, de fréquens transports de troupes 
en Italie , il augmenta sa marine , c'est-à-dire , qu'il 
augmenta le nombre de ses galères dans la Méditer- 
ranée. La république de Gènes, tant qu'elle fut sa 
sujette, y joignit les siennes, et les talens d'André 
Doria , qui les commandoit , donnoient de l'éclat à 
tout ; mais la marine étoit assez négligée sur l'Océan. 
François ï fit pourtant quelque chose pour cette 
partie de la marine; il fit construire dans les ports 
<le Bretagne des galions d'une espèce nouvelle) qui 
alloient à voiles et à rames, et qui, pi us forts que 
les galères ordinaires , l'étoient assez pour résister à 
to«tes les tempêtes de l'Océan. Il voulut aussi faire 
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construire une quinquéréme, ou galère à cinq rangs 
de rames ; mais le P. Daniel croit qu'elle n'avoit que 
le nom de commun ayec les qmnquérémes des an- 
ciens. Le port du Havre de Grâce, que François I 
fit faire , devint le rendez-vous ordinaire des flottes. 
• Au reste, il y a beaucoup à rabattre de l'idée 
qu'on pourroit se faire de ces flottes, d'après le nombre 
de voiles dont elles étoient composées. Il paroit qu'il 
y avoit dans chaque flotte un grand bâtiment d'o^ 
tentation , tel que le Carraçuon dans la flotte que 
François I équipa en i545, et sous Louis XII, la Cbr- 
delihre, que la reine Anne de Bretagne avoit fait cons* 
truire à ses dépens, un autre navire nommé la Cha-^ 
rente, et la grande ii«f d'Ecosse > nommée la Michelle, 
vendue à Louis XII par le duc d'Albanie. Le plus 
grand de ces navires fut le Carraquon. Beancaire 
modifie ce que dit du Bellay, qu'il portoit cent pièces 
de grosse artillerie. Selon Beaucaire , une partie seu- 
lement des cent pièces étoit de grosse artillerie^ le 
reste étoit de moyenne grosseur. Le P. Daniel croit 
avec raison qu'il s'agit de grosse et de moyenne ar- 
tillerie de ces temps-là, et non de ce qu'on a depuis 
appelé gros canons et canons de moyenne grosseur^ 
en efiet, ce navire énorme n étoit que de huit cents 
tonneaux , et par conséquent n'étoit pas la moitié 
de nos grands vaisseaux. Les autres vaisseaux de 
guerre avant François I étoient des galères , des ga- 
léasses , des ramberges , tous bâtimens qui étoient à 
la fois à rames et à Toiles, et dont aucun ne peut être 
comparé à ce qu'on entend aujourd'hui par un vais- 
seau de guerre. De simples vaisseaux marchands, as* 
ses foibkment armés, faisoient nombre dans une 
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flotte , et s'appeloient des vaisseaux de guerre. Une 
multitude de petits navires qui servoient seulement 
pour la dîarge , achrr oient de grossir la flotte , sans 
la rendre plus redoutable. G'étoient des barques ^ des 
bateaux plats qui portoient les vivres^ les munitions^ 
1^ macliines^ les bagages. 

Mais quelque foibles que fussent ces nombreuses 
flottes^ comment la France, n'ayant point de marine 
royale, p^rvenoit-elle à les rassembler ï C'est que les 
vlU^s maritimes, dont la guerre intèrrempoit le corn* 
merce, fournissoient leurs vaisseaux mardhands que 
l'Etat se chargeoit d'armer ; de plus , les rois de 
France faisoient des traités avec des puissances ma^ 
ritimes , avec des villes commerçantes qui s'enga- 
geoient à fournir des vaisseaux^ on voit de ces^ traités 
faits avec la Norvège, avec les communes de Fon- 
tarabie et de Saint-»Sëbastien. Les Espagnols , les Gé-* 
ijois, furent long -temps la ressource des François 
pour la marine ; mais Ferdinand le Catholique leur 
ayant oté les secours de l'Espagne, et diverses ré- 
volutions leur ayant souvent enlevé ceux de G^es^ 
la France se trouva réduite à l'heureuse nécessité 
d'avoir une marine nationale; le Roi fit quelques ef- 
forts*^ les sujets encouragés e^ firent encore plus. Des 
particuliers équipoient des vaisseaux qu'ils louoâent 
en temps de paix à des marchands, et en temps de 
guerre à l'Etat. ♦ 

C'est ainsi que s'étcôent formées les flottes fran- 
çoises avant François I. Ce monarque voulut enfin 
avoir une marine. royale; il est le premier qui ait eu 
itne flotte régt^ de galères sur la Méditerranée; en- 
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corela plupart de ces galères étôient-elles aux<]rénoiSy 
comme on Ta déjà dit. 

Dans l'expédition de 1 545 , on voit , indépendam- 
inent des galères, de gros vaisseaux ronds qui étoient 
proprement alors les grands vaisseaux de guerre; le 
Roi avoit fait construire les uns, de simples citoyens 
avoient fourni les autres. 

' .Quant à la manière d'armer les navires, elle avoit 
suivi les révolutions des divers siècles j l'artillerie avoit 
prévalu depui» lotig-temps ; mais on n'eut point d'a- 
bord une inanière bien sûre ni bien solide de l'em- 
ployer : on plaçoit quelques canons sur le pont ou 
plancher des vaisseaux et sur la proue des galères; 
l'usage des sabords paroit n'avoir commencé que sous 
Louis XII , et comme tout usage est foible dans son 
origine, comme d'ailleurs les plus grands vaisseau^ 
n'avoient alors qu'un volume médiocre, ils étoient 
Mém. de peu chargés de canons. Du Bellay remarque comme 
Martin du ^ju^ chose extraordinaire dans l'expédition de i545, 
°^' **°* que, pendant une canonade de deux heures entre deux 
armées de cent voiles chacune, on tira environ trois 
cents coups, tant d'un côté que de Vautre. 

D'après le peu de consistance qu'avoit eu jusqu'a- 
lors la marine françoise , on conçoit aisément qu'un 
amiral pouvoit n'être pas un homme de mer , que les 
pilotes dévoient avoir la plus grande considération 
dans une armée navale, et qu'on pouvoit avoir besoin 
de prendre leurs avis sur les opérations, comme on l'a 
vu dans la campagne navale de i545, liv. 6 , chap. 7. 

Il paroit que la dignité d'amiral fut érigée en titre 
d'office sous Charles le Bel, vers Tan i Sa 7 • Il y avoit ori- 



Digitized by 



Google 



LIVRE 8, CHAP. 4» 173 

^inairement plusieurs amiraux et plusieurs amirautés , 
parce que les grands vassaux qui avoient possédé les 
principales provinces maritimes , avoient chacun leur 
amiral. Depuis la réunion de ces provinces à la cou- 
ronne, on laissa subsister les anciennes amirautés; 
ainsi, outre l'amirauté de France, qui s'étendoit depuis 
le Pas de Calais jusqu'au mont Saint - Michel , il y 
avoit l'amirauté de Bretagne, qui s'étendoit depuis 
le mont Saint -Michel jusqu'au Ras de Saint -Mahé; 
l'amirauté de Guyenne, qui s'étendoit depuis le Ras 
de Saint -Mahé jusqu'à la rivière d'Andaye; enfin 
Famirauté de Provence , qui s'étendoit depuis le Rous- 
siilon jusqu'à la rivière de Gênés, et qu'on appeloit 
l'amirauté du Levant. C'étoient ordinairement les 
gouverneurs de Bretagne, de Guyenne et de Provence 
qui avoient ces trois amirautés ; chacun d'eux étoit 
amiral dans son district, et chacun d'eux avoit son 
vice-amiral. Toutes ces amirautés, excepté , celle du 
Levant, furent réunies à l'amirauté de France dans 
la personne de l'amiral de Brion ; maîl l'amiral du Le- 
vant ou le général des galères continua d'être le chef 
particulier de la marine, de la M^éditerranée. La Pro-, 
vence n'ayant été réunie à la couronne qu'à la fin du 
règnç de Louis XI, la charge de général des galères de 
France ne peut avoir une époque plus reculée y mais 
dans les temps postérieurs^, les uns avancent, les au-, 
très retardent cette époque. Ruffi^dàns son Histoire 
de Marseille, fait remonter l'institution du généralat 
des galères jusqu'à Prégent de Bidoux, en i497- ^^ 
Laboureur prétend que le baron de la Garde fut le. 
preinier généraLdes galères; il rapporte les lettres- 
patentes d'institution données en faveur de celui-ci^ 
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ESessont du 28 avril i544> et lui donnent le titre de 
chef et capitaine général de V armée du Lestant Les 
deux ofûnions peuvent se concilier. Prrfgent de Bidoux 
ftit en effet ce qu'on appela depuis général des gale^ 
tes, c'e&t-à-dire, qu'il commandoit les galères de 
France^ comme le chevalier d^ Baûx^ le baron d'As- 
taraC) André Doria et- Barbesieux les commandèrent 
depuis , avant le barouv de la Garde. 

La marine royale, principalement sur l'Océan, 
étoit bie» secondée par les armateurs particuliers. 
Ceux-ci couroient les tners et pilloient les trésdrâ 
que les vaisseaux de Cbarles-Quint alïoient chercher 
avec beaucoup de peines au fond de l'Amérique. Ce- 
toit alors le siècle de ces grandes découvertes des Por- 
tugais et des Espagnols dans le Nouveau Monde, 
Christophe Colomb, 6énois, mais attaché au service 
de Ferdinand et d'Isabdle^ rois d'Espagne, découvrit 
en i4ga et 1^^ les îles de l'Amérique, et en 1498 lé 
continent de cette même contrée qu'Americ Vespuce, 
Florentin, mais attaché aussi à Ferdinand et Isabelle, 
prélendit avoir découvert le premier, et auquel il 
donna son nom. En i497? Vasco de Gama, Portu- 
gais, doubla le Cap de Bonne-Espéf ance , et trouva 
cette nôu^eUe route vers les Indes Orientales, qui enf 
enleva le commerce aux Vénitiens. Le i5 mai i5oo, 
Alvarès Cat»^, aussi Portugais, découvrit malgré lui 
en Amérique le Brésil, ayant été jeté sur les côtes par 
une tempête. En i5i2, Jean Ponce de Léon, Espa- 
gnol, s'établit dans le pays qu'il nomma là Flûride , 
soit parce qu'il le découvrit le jour de Pâques fieuries, 
soit parce qu'il en trouva les campagnes toutes seméeâ 
de fleurs. En 1496, Sébastien Gabot ou Cabot, navi- 
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gateur célèbre sous Henri Vil, roi cTAngkterre, s'é- 
toit contenté tfaperccveir ce pays. En iBig, Fer- 
nand Cortex, "Espagnol, fît b conquête du Mexique 
pour Charles-Quint. La même année, ie Portugais 
Ferdinand Magalhaëns ou Magellan, ayant quitté son 
roi pour Charles-Quint, découvrit, sous les auspices 
de cet heureux empereur , le détroit fameux sous ce 
nom de Magellan. Il entra le prcmiw- dans la mer du 
Sud, et, pénétrant jusque dans FAsie par ï' Amérique, 
il trouva les îles Marianes et une des Philippines. 
Vers Fan iSaS, deux aventuriers espagnols, Diego 
d'Almagro et François Pizaro fireyt la conquête du 
Pérou. En i538, les Portugais découvrirent daais FA- 
sie les îles du Japon. Pendant tout le quinzième siècle, 
les mêmes Portugais n'avoient cessé de faire dans FA- 
frique des découvertes qui les a'voient conduits par 
degrés k la grande découverte de Vàsco de Gama; 
miais dès le quatorzième siècle , les Dieppois leur 
avoient donné fexemple; ils avoient formé divers éta- 
blissemens sur les côtes d^Afrique. 

L'émulation mit en mouvement toutes les nations Nonv. Hîsl 
de l'Europe ; François I envoya aussi ses sujets cher- p l'Afrique 
cher des terres nouvelles en Amérique. Jean Verazani, ^g ; t. a / p. 
Florentin, qui s'étoit mis à son service, fit, dans FA- >48- 
mérique septentrionale, quelques découvertes qui ftr- « "^» ** 
rent poussées beaucoup plus loin en i534 et i535, p. 424 et «ui- 
par un Maloin^ nomnjé Jacques Cartier y celui-ci pé- ▼*'*'• 
nétra dans le golfe auquel il donna le nom de Saint- 
Laurent, parce qu'A y entra lé. 10 août (i535). Le i5, 
il découvrit une île qu'il appela par la même raison 
l'île de ï Assomption; mais ce nom n'est resté qu'à la 
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baie, découverte depuis, vers le Nord,, dans la terre 
des Eskimaux, et File de l'Assomption s'appelle au-. 
iouid'hui .Ânticosti, Cartier remonta le fleuve jusqu'à 
Montréal ou Mont-Royal. 

En i54i , JeaurFrançois de la Roque, sieur de Ro-. 
berval, gentilhomme Picard, accompagné du même 
Jacques Cartier, fit*un établissement dans l'Ile royale, 
d'où il envoya un de ses pilotes, noinmé Alphonse 
de Saintonge, reconnoître le nord du Canada. Les. 
autres découvertes , dans cette partie du Monde , 
sont postérieures au temps dont nous nous occupons ; . 
mais le règne de François I est toujours l'époque 
ou des établissemens utiles ou des commencemens 
heureux. 

Le commerce fut peu en honneur sous ce règne ; 
on craignoit qu'il n'affoiblît l'esprit militaire. En 
i54i, Gustave Vasa, roi de Suède, jugeant que les 
HoUandois, qui faisoient presque seuls en Europe le 
commerce du Nord, falsifioient les marchandises et 
denrées qu'ils tiroient de France , d'Espagne et de ; 
Poçtugçil, poui: les vendre en Suède, envoya en 
France un de ses secrétaires proposer au Roi un 
traité de commerce. • ' 

Il demandoit que ce commerce s'établît directement 
MélangHifiL de nation à nation et de roi à roi, sans le courtage 
de Camusai. jgs marchands HoUandois. 

Le mémoire que le sieur Richer dressa de la con- 
férence qu'il avoit eue, par ordre de Flrançois I, avec 
ce secrétaire de Gustave, montre bien que les rois 
avoient dédaigné jusque-là d'abaisser leurs regards 
sur les idées de commerce. On ne savoit pas encore 
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«stimér les choses par le rapport qu'elles ont avec là 
félicité publique. Gustave étoit presque honteux de 
sa proposition. • 

a Et afin^ disoit son secrétaire, que le Roi tres^ 
a chrétien ne trouva esfrange , et ne prenrùs en maw- 
t< i^aise part ^u'on lui propose un affaire qui mérite 
« d'être démené plustost par marchands que par rois 
i< ^t princes j il le prie de bien goûter les raisons pour 
c< lesquelles le Roi son maître ne veut a^oir à be-^ 
« songner ai^ec marchands^ ajoustant à icelles que la 
« foi et loyauté est toujours plus grande de roi à roi 
a que de marchant à roi ». 

Oes raisons, dont Gustave n'avoit assurément point 
à rougir, et qui dévoient toucher un roi père de son 
peuple, c'est que les marchands, pour doubler leurs 
gains , empoispnnûient ses sujets avec des sels falsifiée 
et des vins frelatést. 

iFINANCESi 

Ce nerf de l'Etat fut foible pendant lés première^ 
années du règne de François I. Toute l'économie de 
Seniblançay ne pouvoit tenir contre î'avidité de la 
duchesse d'Angoulême et les profusions d'un jeune 
roi amoureux et dissipé. Le désordre augmenta quand 
la duchesse fut parvenue à perdre Semblançay-, il se 
fit s^en tir pendant presque toute la guerre de iSaik 
Le Roi éprouva plusieurs fois l'inconstance et l'in^ 
docilité des troupes étrangères, parce qu'elles éprou^ 
voient toujours les effets de son inapplication et de 
son goût pour la dépense; elles n'étoient presque 
jamais payées. La plupart des lettres écrites au Roi , 
5. la 
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par les généraux 4e ses armées , ont pour objet de 

presser le paiement des Suisses, des Lansquenets^ 

des Gascons ; la Cour difière toujours, et les généraux 

font toujours sentir les conséquences de ces délais, 

qui arrêtoient leurs opérations. La Trémoille, Latu- 

trec, Bonnivet ne cessent de se plaindre qu'on leur 

donne des assignations infructueuses. La Trémoille, 

«oût i5ai ^^^^ "^^ lettre au trésorier Robertet, se* plaint en- 

datëe de Di- core de ce que le Roi et Madame sont toujours errans : 

jon, BibLdu ^ jj jj^ semble ^ dit-il, çuils des^roient s'arrêter en 

Béthune n.^ " quelque lieu où Von les pût trout^er, vu les araire» 

35oo, fol. 68. K qiàj^ sont »• 

Bonnivet, da^s une lettre écrite de Bordeaux, le 
a6 août i52i , se plaint avec beaucoup d amertume^ 
pour un courtisan , du défaut de paiement , de plu- 
sieurs manques de paroles à cet égard , de l'ex- 
trême difficulté de retenir les Lansquenets et les Gas- 
cons dans le service; il se plaint aussi de ce qu'on 
ne lui envoie point de chevaux pour l'artillerie, de 
ce qu'il n'est possible ni d'attaquer ni de se défendre, 
Mss. deBé- parOe que rien n'est fourni à tehips. On voit enfin 
ihunc, vol. pendant quelques années, dans l'administration des 
fol. a8. ' iinances et de la guerre , une négligence qui paroît 
avoir été la cause de tous les mauvais succès. 

Outr^ la ressource extraordinaire de la vente des 
charges de judicature , les manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi nous fournissent des détails sur diverses opé- 
rations de finances, faites -dans les années iSsi, i522, 
i523, comme le bail des greffes du Châtelet; quelques 
emprunts fails au chapitre de Notre-Dame de Paris, 
au collège des Secrétaires du Roi ; un emprunt de 
vaisselle d'argent fait au Parlement , à la Chambre 
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des Comptes, au Châtelet, aux généraux des mon- 
noies, aux maîtres des requêtes (i); des aliénations 
de domaines dans le Daupbiné, dans les comtés de 
Valentinois et de Diois ; tandis que d'un autre côté, 
l'on révoquoit d'autres aliénations. Vraisemblablement 
on révoquoit les aliénations gratuites, et on multi- 
plioit les aliétiations à titre onéreux, les engagemens. 
Ce fut aussi .vers ce temps que François I fit enlever 
la grille du tombeau de saint Martin à Tours. 

Mais voici une lettre oh l'on reconnoît l'esprit de 
Semblançay; elle est du 9 février iSaS. Le Roi écrit 
à du Bouchage qu'il ne veut pas qu'on dépense plus 
de vingt-quatre mille livres tournois pour la maison 
des princes ses enfans, à cause des grandes dépenses 
qu'il est obligé de faire de tous côtés ; il déclare qu'il 
ne tiendra pas compte de ce qui pourroit être dé- 
pensé contre ses ordres au-delà des vingt-quatre mille 
livres par an. 

Dans la suite, François I s'occupe de ses afiaires, 
et les finances se rétablissent, tandis que la solide ma- 
gnificence, celle des fondations utiles et des monu- 
mens des arts augmente tous les jours ; ce ne sont 
presque jamais les dépenses éclatantes qui ruinent, 
ce sont les dépenses secrètes, souvent inconnues aux 
rois, qui les font. Pendant la guerre de i535, la du- 
che^e étoit morte , et le sévère Montmorenci gou- 
vernoit les finances; on ne voit plus aucunes traces 
du désordre dont les courtisans même se plaignoient 
pendant la guerre précédente. 

(1) Ces difiërens corps sont rangés selon cel ordre dans le rdle de 
Femprunt, qui est du 1 a septembre i5ai. 

12. 
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Le tetnps de la trêve est employé à rcrabotirser 
les dettes y à retirer les domaines engagés , et dans 
le même temps le peuple est soulagé du poids des 
impôts. 

La guerre de 154^ survient, guerre malheureuse 1 
On lève le siège de Perpignan, formé à grands frais; 
on dépense beaucoup pour conquérir le Luxembourg, 
et plus encore pour le perdre ; on fait une csflnpagne 
navale, expédition d*une espèce taouvelle, qui ne 
produit encore que de la dépense j on perd Bou- 
logne , qu'il fs^ut racheter ; l'Empereur .perce la 
France, et porte la guerre presque sous les murs 
de Paris : on ne peut l'en chasser qu^en ache^tant la 
paix. 

Le Roi en -emploie les premiers mcmetis à fortifier 
ses frontières; il va lui-même présider aux travaux, 
il distribue de sa main tout l'argent nécessaire, il 
meurt au milieu de ces soins et de, ces dépenses, ayant 
à peine joui d-un an de paix. On croiroit ses finances 
épuisées , elles n'ont pas même éprouvé le moindre 
désordre; tout a été payé, ses coffres sont pleins, il 
laisse à son fils urne riche succession : tels sont les 
fruits de l'application des princes , telle est la vertu 
d'une bonne administration (i). 

C'est François I qui a créé les rentes sur la ville| 



(i) Admitationem augkt, dit M. de Thou, çubà, dan minora muM 
prihuta tune essent, et sumptus necessarii mulib majores quâm nunc 
suntf in magndtamen opulentiÂ res erant, nunc auctis vectiguUbus ttt 
nouis additis, quotidie nouo œre alieno contracto, in summd inopiâ 
reges constiuai suntf utjftdem ministrorum ilUus temporis laudare , et 
contra eorum^ qui nunc tunt, ayaritkan « rapinoâ aecusare necessc 
tiL Thuan. Hiêior. /. 3. 
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ôbjist devenu^ considftrable, et qui noiK offre une ré- 
flexiion importante. Lorsqu^un- citoyen traite avec un 
citoyen et contracte une obligation , toutes les lois 
arment le créancier contre le débiteur ; celui-ci a la 
foiblesse d'un homme seul contre toutes les forces 
de la société réunies dans la ipain du créancier. Quand 
c'est le Roi qui s'oblige ^ l'obligation est la méme^ 
mais l'eiTet semble bien différent. La société n'a point 
de forces ^ ni les loi^ d'autorité contre le Roi^ Où donc 
est la sûreté du créancier ? Elle e.st dans cette seule 
maxime qn^la parole des Rois est inviolable conone 
leur personne est sacrée. Voilà W principe. Tout le. 
reste est l'ouvrage de la force. 

La première constitution des rentes sur la Ville Mém. co«- 
est du lo octobre i522 (i). C'est une invention du «««^^ant le 
chancelier Duprat. Les rentes alors étoient au denier ^nicsArch. 
douze. Cette première constitution fut de seize mille de la Com- 
six cent soixante-six livres treize sols quatre deniers, P"*"** ^yt* 
au principal de deux cejat mille livres, qui passèrent 
dijrectement, des maina^ fidèles de Guilkuipe Budée^ 
alors prévôt des marchands^ dans, les coffres du Roi. 
Les arrérages payés par le receveur de la ville, Phi- 3.«voldcs 
lippe Macé, avec une exactitude diene de la bonne 2^^®°"- ^« 

r- • j n • T .. > 1 ? « Franc. I,cotf 

loi de François I, attirèrent la confiance^ et Ion en M.tolSo. 
recueillit les fruits dans les temps difficiles. En i536, 
année marquée tout à la fois par l'irruption, de la 
Provence et par celle de la Picardie, le peuple n'at- 
tendit pas que le Roi constituât de nouvelles rentes, 

(i) Elle lui enregistreQ au. Parlement le9,décembre, k la Copr des 
Aides le 1 1 , à la Chambre des Comptes le 6 janvier suivant. L'édit est 
imprimé au tome 3; p. 5j^ des preuves df PHistoire de Paris^ par 
Fclibien. 
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il porta de luirméme cent mille l^res à l'hôtel de ville, 
sans rien prétendre ; le Roi s'en servit; il chassa les 
ennemis du royaume, et il constitua huit mille trois 
cent trente-trois livres six sous huit deniers de rente 
aux citoyens qui lui avoienf fourni cet argent. Ainsi 
le zèle et la justice unissoient pour le bien public un 
bon peuple et un bon roi. 

Il y eut en iSSj une nouvelle création toute pa- 
reille à la première, il y en eut encore quelques autres 
vers i544 ^ i545. 

Erasme, dans son traité De Idnguét^ dit qu'on 
jnontre à Paris au marché au blé un égout où un 
donneur d'avis avoit ordonné par testament qu on 
jetât son cadavre pour se punir du mauvais succès de 
ses conseils. Cet homme voyant le Roi triste, parce 
qu'il n'avoit pas dl^rgent , lui donna l'idée de mettre, 
pour deux ans, un léger impôt sur les denrées., Quand 
l'impôt fut établi^ bien loin de le supprimer au bout 
de deux ans, on l'augmenta. Celui qui avoit donné 
le conseil, reconnoissant avec douleur qu'on n'avoit 
jamais tant de crédit pour arrêter le mal que pour 
l'introduire, voulut, en se dévouant lui-même après 
sa mort au mépris public, servir d'avertissement éter- 
nel h ceux qui pourroient vouloiç l'imiter. 

♦ 

SCIENCES ET ARTS, BELLES-LETTRES: 

Le règne de François I ne fut ni assez long ni assea 
paisible pour que les sciences et les arts aient pu 
alors parvenir à la perfection; le génie pi'enoit son 
essor de trop bas, et c'étoit beaucoup que de sortir 
de la barbarie* 
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Nous en avons assez dit pour faire juger du degré 
que l^s sdiences purent atteindre pendant ce règne ; 
les arts ne furent pas moins cultivés^ le goût ne céda 
point aux connoissànces. 

Léon X avoit fixé les arts en Italie ; après sa mort^ 
François I les attira en France. L'économie austère 
d'Adrien VI, l'indifférence de Clément VII et de 
Paul m lui furent favorables. Les arts négligés par 
ces papes vinrent embellir la Cour d'un grand Roi qui 
les.aimoit. A sa voix, les peintres, les sculpteurs, les 
architectes accoururent d'Italie. 

François I bâtit, rétablit ou embellit Fontaine- 
bleau, Saint-Germain-cn-Laye, Chambord, FoUem- 
bray, Viller&-Cotterets 5 il commença le Louvre, il 
fortifia le Havre - de- Grâce, il éleva le château de 
Madrid' dans le bois de Boulogne. 

Ce nom de Madrid a donné>lieu à différentes con* 
jectures. 

Duqlie^e a dit, et beaucoup d'autres ont répété DuchcsM*-^ 
que le château du bois de Boulogne avoit été bâti sur Amiquitég 
le modèle du château .de Madrid, en Espagne, dont chUeU^de 
François I avoit fait lever le plan pendant sa prison ; France. 
mais il est bien reconnu aujourd'hui qu'il n'y a aucune 
ressemblance entre les deux châteaux. 

On a beaucoup plus dit encore, que François I, 
en bâtissant Madrid, n'avoit voulu qu'éluder la parole 
qu'il avoit donnée de retourner en Espagne , s'il ne 
restituoit point la Bourgogne. Mais qui reconnoîtroit 
François I à cette indigne supercherie? Charles-Quint 
même en eût rougi. 

Sauvai dit une chose bien plus raisolinable. Lors- Sauvai, 1,2, 
que François I étoit à Madrid^ il ne vouloit ni en- P- ^^^ 
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tendre parler d'affaires, ni voir personne, et ses- cour- 
tisans disoient : k On ne lé voit pas plus que quand 
(t il étoit à Madrid », Ils appelèrent donc le ckâteau^ 
de Boulogne son Madrid , et ce nom est restée 
' François I voulut enlever par ses bienfaits à l'Ecole 
romaine Jules - Romain , et il enleva réellement à 
FEcole florentine Léonard de Vincij eekd-ci mourut 
à Fontainebleau entre les bras de ce grand Roi qui 
Fétoit allé voir dans sa maladie , et qui acheta quatre 
Mibien,cii- mille écus son tableau 'de la Gioconde. André del 
trfitiens sur garto vint aussi en France et peignit le Dauphin Fran- 

les vies et les ... . i.i '/»i'-r*- ,.. 

ouvrages des Ç^^^ > ^^^^ " trahit la Confiance du Roi en dissipant 
iÇeintres. une somme considérable qu*il en avoit reçue pour 
lui acheter en Italie dés -tableaux et des antiques. 
Maître Roux, architecte, poète, musicien, homme 
éloquent aussi bien que grand peintre, avoîl beau- 
coup de titres pour plaire à François I; il fut nommé 
surintendant de tous les ouvrages de Fontainebleau; 
il en fît construire fe grande galerie qu'il décora 
de divers oinemens y surtout de peintures représen- 
tant lés principales actions de François I. Ce prince 
lui donna un canonicat de la Sainte-Chapelle à Paris, 
et le mit en état, par ses bienfaits, de vivre avec ma* 
gnificence. 

Maître Roux, qùî embrassoît tous îes arts, eut un 
concurrent redoutable dans un autre artiste plus 
universel encore , mais mpins parfait dans chaque 
art, nommé Renvenuto Cellini ; c'est ce personnage 
singulier (i) qui se vantoit d'avoir tué lé connétable 

(i) Nous en avons paiië dans une noie, en rapportant la mort da; 
«(oiméiable, année i5a7, liv* II» cbap. zj* 
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de Bourbon et le prince d'Orange. Cet boïnme y quî 
savoit tout, ne savoit pas apparemment &ire sa cour. 
François I lui ayant demandé une figure colossale 
pour une fontaine, Gellini fit voir, son modèle au 
Roi sans Tavoir montré auparavant à la duchesse 
d'Etampes, qui ne cessa de le desservir, et qui enfin 
le fit renvoyer. Maître Roux triompha de son départ 
et mourut de douleur, dit-on, parce que le Roi rap- 
peloit dltalie le Primatice> La plus difficile affaire 
de François I dans son amour pour les arts , n'étoit 
pas d'enrichir les artistes, mais de modérer leur ja- 
lousie et d'obtenir qu'ils vécussent en paix. Salviati ^ 
qu'il attira aussi en France, fut jaloux de mai ti*e Roux " 
et de Primatice , et retourna en Italie. Primatice vint 
deux fois en France -, la première fois , n'ayant pu 
s'accorder avec maître Roux, il lui fut sacrifié, mais 
avec honneur j on l'envoya - en Italie chercher des 
antiques. Rappelé pendant la vie de maître Roux , 
il n'arriva qu'après sa mort, et cependant sa jalousie^ 
non encore éteinte, lui fit trouver des prétextes pour 
détruire quelques-uns des ouvrages de maître Roux; 
les siens réparèrent ce torL Nul n'a plus embelli Fon- 
tainebleau ; il avoit rapporté d'Italie cent vingt-cinq 
figures antiques, sans compter quantité de bustes, et 
les creux de la Colonne Trajane , du Laocoon, de la 
Vénus de Médicis , de la Cléc^tre et des plus fa^ 
meuses figures ; toutes ces antiques furent jetées en D'Argcn- 
bronze et placées à Fontainebleau. Primatice fit mou- vflle,vie8det 
1er par le Vignole le cheval de Marc-Aurèle, qu'on ^*"**'^**'' 
a vu long-temps exposé en plâtre daps la grande cour 
de Fontainebleau ; elle en a retenu le nom de Cour 
du QieyahBlanc. I^e même Primatijce.donna le- dessin 
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4u tombeau de François I^ et commença celui de 
Henri IL Le château deMeudon fut «bâti sur aes des- 
siqs y ce beau lieu appartenoit alors au cardinal de 
Lorraine» Primatice avoit Tabbaye de. Saint -Martin 
de Troyes. 

Le Titien peignit tous les souverains de son temps; 
le pape Paul III et l'empereur des turcs Soliman II , 
Charles-Quint et François I. Il peignit Charles-Quint 
jusqu'à trois fois^ et ayant un jour laissé tomber son 
pinceau devant luî^ Charles le ramassa en disant : 
Le Titien est digne àCétre seryi par César. Ce n'est 
pas qne Charles-Quint aimât les arts, mais il aimoit 
à plaire ; d'ailleurs il ne se refusoit jamais volontai- 
reâient à rien de grand y et ses bien&its^ se répan- 
dirent aussi sur quelques savans, parce que son rival 
lui en donnoit Texemple; mais quelle différence de 
ce que le goût inspire à ce que la vanité fait faire 1 

Lorsque maître Roux et le Primatice vinrent en 
France, ils y trouvèrent déjà quelques peintres fran- 
çois, et ils en formèrent d'autres dont les disciples il- 
lustrèrent - enfin l'Ecole françoise. Les bienfaits des 
grands princes et les talens des grands hommes em- 
brassent la postérité. 

C'est aux soins et au goût de François I , dit M, de 
Tlinan.HL- Thou,-que nos rois doivent tout ce qu'ils ont de eu- 
feor. sui tem- j.^gjjj^ cu statues , ei|^ tableaux ^ en tapisseries, en 
meubles rares et -en pierres précieuses ; mais depuis 
le temps où écrivoit M. de Thon, des rois plus magni- 
fiques ont bien augmenté ce trésor. 

Deux Génois , Etienne Turquet et Bartbelemt 
Narris, jetèrent, en i536, les premiers fondemens 
de la manu&ctm*e des soies à Lyon. 
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L'imprimerie, cet art si utile à tous les arts, étoit 
cultivée alors par les mains les plus habiles. Lascaris 
et du Châtel avoient été correcteurs d'imprimerie ; 
on a dit qu'Erasme l'avoit été à Venise sous Aide 
Manuce , mais il l'a toujours nié. Le célèbre impri- 
meur Jodocus Badius Ascensius, qu'Erasme osa bien 
mettre en parallèle avec Budée , n étoit pas tout-à-fait 
indigné de cet honneur. Les Simon de Colines, les 
Etienne, concouroient alors à la perfection de leur 
art et à l'avancement des lettres ; ces derniers surtout 
sont célèbres par la direction de l'Imprimerie royale 
qui leur fut confiée; par leur calvinisme et leur 
fuite à G^tiève, et par les deux trésors', l'un de I2 
langue latine ( de Robert Etienne ) , l'autre de la langue 
grecque (de Henri Etienne). Cette famille a produit 
plusieurs autres personnages distingués dans l'art de 
l'imprimerie. 

La grammaire, la critique et la philologie pre- 
noient des accroissemens sensibles sous ces mêmes 
Etienne, sous les Scaliger et tant de savans hommes. 

L'histoire du chevalier Bayard est un monument 
précieux de notre littérature. On y retrouve le bon 
sens et l'énergie naïve de Philippe de Comines. C'est 
un de ces livres qui font regretter le vieux langage 
et les vieilles mœurs. Le style de l'auteur est parfai- 
tement assorti aux jetions qu'il rapporte, surtout 
aux mœurs qu'il décrit ; on peut dire que c'est vrai- 
ment la langue de ces mœurf-là, simple, naïve, 
franche, hardie, chevaleresque comme elles. L'auteur 
peint les événemens avec tant de vivacité, que le lec- 
teur en est presque témoin; il varie ses tableaux avec 
intelligence et les trace avec force. Ses tournois, ses 
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combats, soit publics, soit particuliers, excitent l'ad- 
miration ,. inspirent la valeur ; d'autres tableaux at- 
tachent par un intérêt touchant, qui souvent fait 
eouler des larmes d'attendrissement et de plaisic, et 
une grande- partie de cet eOet est due à la naïveté^ 
à la vérité,. à Inconvenance du styles Peut-on ne pas 
go&ter, dans les deux premiers chapitres, la; peinture 
de la famille de Bayard, Fhonnêteté du père, la bonté 
active et officieuse de l'oncle, évêque de Grenoble ; le» 
larmes,, les exhortations, 1«6 attentions tendres.de la 
mère^ au moment oil le chevalier se sépare d'elle ; 
cette simplicité , cette- bonhomie antique et véné-- 
Fable, fille de la nature-; la générosité de Bayard en- 
vers son lieutenant Tardieu (au chapitre xxiv) ; sa 
conduite envers les personnes chez lesquelles il fut} 
porté à Bresse> lorsqu'il e&t été laissé pour mort à 
l'assaut de cette place ; la joie qu'il répandit dans 
toute icette famille, qui ne s'attendbit qu'aux horreurs 
du pillage*, et qui se vit comblée d'égards efc de bien- 
faits; l'enthousiasme d'admiration que sa vertu excite^, 
les larmes de tendresse qu'elle fait verser (au cha- 
pitre Li); l'heureuse libéralif^ par laquelle Bayard 
sauve la vertu d'une jeune lille des. dangers où l'expo- 
soit la misère, et la rend heureuse par un établisse-» 
ment solide et désiré* (au chapitre lv) ; sa mort vio^ 
lente (chapitres lxiv et lxv); son courage au milieu 
des douleurs ; la piété qu'il signale dans ce moment 
comme dans tout le «cours de sa vie; la bonté avec 
laquelle il console ses amis et ses serviteurs ; les re-* 
grets universels de l'armée fi-ançoise et même de 
l'armée ennemie qui admiroit sa valeur, et dont plur- 
sieurs prisonniers avoient éprouvé sa géAérosité^sont 
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autant de tableaux auxquels le vieux langage donné 
un agrément et un intérêt que toute l'élégance de la 
langue actuelle a fcien de la peine à leur conserver : 
elle pourroit peindre plus fièrement l'élévation de 
Tame de Bayard, mais elle en exprimeroit moins fidè- 
lement la simplicité. 

La coûyenance et la propriété du style ne sont pas 
les seuls mérites de l'histoire du chevalier Bayard, le 
plan est encore très-net et la marche très-régulière ; 
l'auteur suit Tordre des faits sans les morceler ni les 
interrompre; il rend à' la chronologie ce qui lui e^ 
dû, sans lui sacrifier ni l'intégrité ni l'intérêt de ses 
tableaux ; il écarte tout ce qui est étranger à soh 
sujet; il- ne dit des affaires publiques, que ce qui est 
nécessaire pour fixer le lieu de ta scène , l'occasion 
des événemens et l'époque des exploits de son héros. 
Enfin c'est à tous égards une histoire bien faite et bien 
écrite pour le temps. 

Les Mémoires du maréchal de Fleuranges ont moins 
d'intérêt, et n'ont pas moins d'agrément. 

Ceux des deux frères, Gtaillaume et Martin du 
Bellay sont, pour l'histoire 'de François I, ce que les 
Mémoires de Sully sont pour l'histoire de Henri IV) 
mais tout cela est bien loin de la magnifique ordon- 
nance et de la grande manière de G^iichardin et de 
Sleidan. 

Le règne de François I Uous offre peu de mo- 
numens d'éloquence , surtout en François. Cette 
langue, qui se formoit, n'avoit point encore les 
caractères les plus favorables à l'éloquence ; elW 
étoit principalement uaïve^ et peut-être^» comme Ta 
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observé im philosoJ)be plein de g€>ût, le naïf n'est 
qu'une nuance du bas ; or point d'éloquence sans élé- 
vation, te barreau n'avoit point encore de ton mar- 
qué, mais on y entendoit du moins des Duprat, des 
Poyet, des Monthelon, des Marillac, tandis que la 
chaire étoit déshonorée par les Raulin, les Menot et 
leurs semblables. L'oraison funèbre, genre quia pro- 
duit sous Louis XIV les chefs-d'œuvre de l'éloquence 
françoise, avoit été créée poui;le connétable du Guei&- 
clin; Févêque de Mâcon, du Ghâtel, prononça celle 
de François I à Notre-Dame et à Saint-Denis ; cette 
ofaison funèbre est fameuse par le ridicule des tra^ 
Galland. vit. casseries qu elle pensa exciter; Du Châtèl avoit dit 
Casiell. qu'une ame aussi vertueuse que celle de son héros, 
Béze âist ^^^^^ ^û monter tout droit au ciel. Les théologiens 
Ecclés. 1. 1. n'aimoient point du Châtel, qui les méprisoitj ils 

Hist. de prétendirent qu'il avoit voulu nier le purgatoire, et 
FEgl. Gallic. f, \ ;, A^ .' ^ ^ n r • A 

1. 53 1. 18. "^ envoyèrent des députes a la Cour, pour taire des 

remontrances à du Châtel. Ces députés arrivèrent à 
Saint-Germain au milieu des mouvemens , des intri- 
gues, des agitations du nouveau règne ; on avoit toute 
autre chose à faire que de les écouter, et ils ne sa- 
voient à qui s'adresser ; ils tombèrent entre les mains 
d'un maître d'hôtel du Roi, nommé Mendoze, esprit 
libre et plaisant, quoiqu'Espagnol. Mendoze du mpins 
les régala bien. A table, ils parlèrent de l'affaire qui 
les amenoit; quand Mendoze vit qu'il ne s'agissoit 
que de cela : « Messieurs, leur dit-il, on est un peu 
c< occupé ici, le temps n'est pas propre pour agiter 
« ces matières; d'ailleurs, entre nous, j'ai fort connu 
« le caractère du feu Roi, il ne savoit s'arrêter nulle 
« part, il falloit toujours qu'il fût en mouvement. Je 
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m puis vous répondre que s'il a été en purgatoire, il 
a n'aura fait qu'y passer , ou tout au plus goûter le 
« vin en passant ^ vous ne l'y trouveriez plus ». Les 
députés partirent sur cette plaisanterie, sans avoir 
pu parler à Févêque. 

Le mauvais goût avoit épuisé toutes ses ressources 
pour gâter la poésie grecque et latine, il avoit inventé 
les vers Léonins, doubles Léonins (i), triples Léonins ; 
les échos faisant des réponses et rendant des oracles, 
les acrostiches , les longs poèmes n'adinettant que des 
mots commençant par la même lettre, les petits 
poèmes figurant par la mesure des vers différens ob- 
jets, un autel, une hache, des ailes, un œuf, des 
croix , une bouteille avec un verre , etc. , les vers à 
double face, éloges dans l'ordre naturel, satyres dans 
l'ordre rétrograde, etc. Le goût renaissant sous Fran- 
çois I ,• proscrivit ces puérilités laborieuses ; on com- 
prit qu'il s'agissoit d'exprimer une belle pensée ou 
un beau sentiment dans un beau vers ; que c étoit là 
Tunique difficulté qui ne pût être vaincue que par 
le génie. On revint peu à peu au naturel ; mais quoi- 

(i) Les vers Léonins simples sont eeux qui rîmetit par les deux hé^ 
misticbes , mais qui d^ailleurs ne riment point entre eux. 

Les doubles Léonins , ceux qui riment deux à deux et par les deux 
hémistiches. 

Les triples Léonins , ceux qui , outre la rime de la fin , mettent en- 
core yne rime après le premier pied et une après le troisième, et qui 
font rimer ainsi deux à deux les vers en trois endroits. Voici un 
exemple de ces derniers dans Fépitaplie de Henri, comte de Cham- 
pagne, à Saint-Etienne de Troyes. 

Largus eram , \ Mulds dederam , \ MuUumque laboretn . 

HlctulertuH I Nunc,qua!9o,firam\ Fructmm meliorem, 

Qmub statué \ Tibi templa , tuo f \ Protomartjrf honori 

FttpeUA I Eeffe , da^ue su* f { Prvdtssc datori. 
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qu'on s'exa^t beaucoup dans la poésie latine^ on 
n'atteignit point alors cejtte *perfection réservée sous 
Louis XIY aux Commire, ,aux la Rue ^ aux Rapin^ 
aux Vanière et surtout aux Santeuil. Nos plus cé- 
lèbres poètes latins sous François I , outre ceux qui 
ont déjà été nommés^ sont Germain de Brie, Jules 
César Scaliger^ Joachim du Bellay , Salmon Macrin, 
qu'on nommoit V Horace moderne^ surtout Nicolas 
Bourbon^ que la Reine de Navarre donna pour maître 
à Jeanne d'Albret sa fille. Ses Nugœ sont connues ^ 
son poème de la Forge est estimé» 

En Italie, Sannazar, Fracastor, le Mantouan, Vida 
les effaçoient peut-être; car, quoiqu'en général les 
poètes grecs et latins modernes doivent beaucoup se 
ressembler, même de siècle à siècle et de nation à 
nation, puisque tous ont les mêmes modèles, et qu'ils 
n'emploient point d'expressions ni presque d'idées qui 
ne soient dans ces modèles, un œil exercé aperçoit 
entre eux des différences. C'est la même chose en prose. 
Burigny, Les Italiens, du temps de François I, prétendoient 

vie d'Eras- ^voir seuls la manière cicéronienne , et ne l'accor- 

me, t. I. , ' 

doient qu'à Longueil parmi les François. Cette pré- 
tention au cidéronianisme étoit alors une des plus 
grandes sources de haine entre les gens de lettres. 
Les Cicéroniens méprisoient ceux qu'ils ne jugeoient 
pas tels, et ceux-ci les haïssoient. 

Le mécanisme de la versification Françoise n'étoit 
pas encore formé sous François I ; les règles pour le 
mélange des rimes étoient ou ignorées ou négligées \ 
si l'entrelacement des rimes masculines et féminines 
étoit plus anciennement connu, comme on le pré- 
tend avec raison , il paroît aussi que les poète$ le 
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regardoient comme un joug dont ils chercfaoient à 
s alTranchir. Marot dit que : 

Jcah le Maire Belgeois 
Qai Tame avoit d^omère le Grégeois. 

Lui apprit quelque chose qu'il appelle la coupe fêmi" 
nine; ce n'est pas sans doute cet entrelacement des 
rimes masculines et féminines, inventé avant lui et 
violé long-temps encore après lui ; il paroit que c étoit 
plutôt l'élisron de le muet devant une voyelle. Jus- 
que-là cet e muet, tantôt étoit compté pour rien, 
même devant une consonne, et tantôt formoit une 
syllabe , même devant une voyelle. Dans un recueil 
de différentes épitres composées du temps de Louis XII 
ou de François I, sous les noms du seigneur de Craon^ 
de Louys de là Trémoille, de sa femme, de sa maî- 
tresse, fe muet élidé par la voyelle suivante, est tou- 
jours marqué par une barre qui semble annoncer que 
cette élision étoit une invention nouvelle. Vhiatus 
étoit permis. Quelquefois Ye muet étoit encore placé 
sans élision et devant une consonne au repos de l'hé- 
mistiche; quelquefois on faisoit dépendre la rime fé- 
minine de la dernière syllabe, c'est-à-dire de la 
syllabe muette, au lieu de la faire dépendre tout à la 
fois de cette dernière syllabe , et de la voyelle de la 
. syllabe précédente. 

- Indépendamment de ces défauts qu'on trouve plus Massîeu, 
ou moins dans les poètes du temps de François I , et p ,*^*. ^® ^ 
qui subsistèrent encore long-temps après, on imagina 
mille petits artifices pour dénaturer la langue et ta 
poésie ; on voulut admettre lés pieds des Latins et des 
Grecs dans la poésie françoise, sans examiner si la 
5. i3 
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langue avoit une prosodie ^ssez marquée pour cela ; 
on fit en François des vers dactyKques, spondaïques, 
alcaïques, saphiques, etc. On peut çn voir des exem- 
ples dans Pasquier et ailleurs. De tout cela il ne nous 
est resté que le vers de dix syllabes, qui, (à une^ syl- 
labe, près), semble être le même que le vers phaleuque, 
vers boiteux, estropié, qui, mêlé avec des vers de 
douze et de huit syllabes, a toujours l'air traînant 
et prosaïque, mais dont l'irrégularité piquante, lors- 
qu'il est seul, a beaucoup d'agrément. C'est la mesure 
favorite des poètes du temps de François I. 

Quant au fond des çuvrages et k la manière de 
traiter les sujets, des fictions d?une bizarrerie mes- 
quine, le mélange des styles ou la plate uniformité 
d'uu jargon uniquement naïf et qui se refuse à l'ex- 
pression de toute idée noble, voilà les défauts du temps. 
L'homme de gjwiie plie sa langue au caractère propre 
de son talent, et pa^fe il Tenrichit d'un caractère nou- 
veau. Ainsi Malherbe et Balzac donnèrent au François 
une harmonie qu'il ne connoissoit pas; ainsi Corneille 
et Bos&uet lui donnèrent une énergie fière, une con- 
cision, sublime, des mouvemens, des élans dont on ne 
l'auroit pas cru susceptible. Chez Racine, le François 
devint la langue du cœur; là simplicité, la noblesse, 
L'élégance,, la force, la chaleur, tous les caractères de 
l'éloquence, se fondirent, pour ainsi parler, dans son 
style, de mainière que tous furent sentis, et qu'aucun 
ne domina* La Fontaine redonna la prééminence au 
premier caractère qpavôit distingué la langue, je 
veux dire à la naïveté; mais il la rendit toujours ingér 
nieuse çt par -là toujours noble; il lui ôta toutes ces 
nuances du bas et du. burlesque qui l'av oient défigu- 
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rée. Marot, «liso4t-il, ëtoit soû modèle} il est vrai qm 
Marot fut, avant hii, non pas le plus naïf de tous 
nos poètes, car ils n'ét oient tous que trop naïfs avant 
Marot, qui souvent l'est trop lui-Mêflie, mais celui 
qui sut le mieux être naïf avec décence; voilà ce qui 
distingue Marot, voilà le changement qu'il fit dans la 
langue ; c étoit moins un changement qu'un perfec- 
tionnement ; le caractère dominant de la langue 
étoit embelli, mais elle n'acqueroit point de caractère 
nouveau j Marot ne réussit donc dan» aucun des gen- 
res qtti daMandoieat d'^autres caractères ; quand il 
voulut, par exemple, imiter Ovide dans les métamor- 
phoses, Properce dans les élégies ou David dans les 
psaumes, il fut petit, foible, et devint bientôt burles- 
que, parce qu'il ne sut point élever la langue jusqu'aux 
caractères de noblesse ou de force que ces genres exi- 
geoient ; il excella dans les petits ouvrages oïf régnent la' 
galanterie etla naïveté, dans les contes, les épigrami^es, 
les madrigaux; 'son style s'adapta si naturellement à ces 
ingénieuses bagatelles qu'on crut long-temps qu elles 
n'en admettaient point d'autre. Rousseau parmi 
nous prolongea cette erreur; il fallut, pour la dissi- 
per, que la langue châtiée et perfectionnée produisît 
des chefs-d'œuvre en ce genre, et dans ces chefs-d'œu- 
vre même , chez la Fontaine et d'autres auteurs ex- 
cellens, on retrouve encore des traits de marotisme, 
qui, employés avec goût,, ont des grâces particulières 
que n'auroit point un langage plus pur. 

Marot sans doute n'a pas le ton de son sujet, lors- 
qu'à propos de la mort de la dtichesse d'Angouléme, 
il fait cogner Cognac et rememoi^er a Remorentin 
cette perte, ni lorsque dans sa traduction- des psaumes 

i3. 
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il jette ses souliers vieux, ni peut-être lorsqu'à propos 
d'une demoiselle la Roue, il dit à un roué : 

Tu meurs sur la roue estant. 
Et je meurs que je n'y puis être. 

Si l'on ne veut que trouver dans Marot des exem- 
ples de mauvais goût, ils s'offriront à chaque page ; 
mais choisissez les morceaux , et comparez Marot à 
tout ce qui le précède, vous verrez bientôt que les ré- 
putations qui passent à la postérité, sont rarement 
injustes. Quoi de plus joli, par exemple que le ma- 
drigal suivant? La Fontaine traduisant A.nacréon n'a 
pas plus de grâces. 

•Amour trouva celle qui m*est amére 
( Et j'y estois, j'en sais mieux le conte ) 
Bon jour, dit-il, bon jour, Vénus ma mëre! 
Puis , tout-à-coup il voit qu^tl se mescompt^^ 
Dont la couleur au visage lui monte , 
D'avoir faiUy liontenx Dieu sçait combien* 
Non , non , amour, ce dis- je , n'ayez bonté , 
Plus clairvoyans que vous £j trompent bien» 

Ce vers sur une femme vertueuse et imposante c 

Je Faime tant que je n'ose Faimer. 

N'est-il pas encore bien fm et bien décent? 
Ce trait si connu : 

Mais puisqu'il faut être trompé , 
Je ne veux Fêtre que par elle. 

Ne diroit-on pas que l'épigramme suivante en au»- 
roit donné l'idée? 

Demandez-^YonS qui me fait glorieux? 
Hélène a dit, et j'en ai bien mémoire. 
Que de nous trois elle m'aimoit le mieux; 
!Voilà pourquoi j^ai tan4 d'Oise et de gloire. 
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Vou» me direz qu'il est assez notoire ,' 
Qu'elle se moque, et que je suis déceu: 
' Je le RSiiBbieu , mais point ne le veux croire, 
Car je perdrois Taise que j'ai receu. 

Voilà comment on devoît dire du temps de Marot 
ce qu'il a fallu dire dans ce siècle avec une précision 
plus philosophique. 

' La pièce suivante sur le ris de madame d'Albret , 
est d'un ton qui a servi de modèle à nos poètes les 
olus aimables. 

Elle ha très-bien cette gorge d'albastre. 
Ce doux parler, ce cler teint , ces beaux yeozy 
Mais en effet , ce petit ris folastre. 
C'est à mon gré, ce qui lui sied le mieux. 



£t si ennuj me venoit contrfster 
Tant que par mort fust ma vie abbatiie> 
11 ne faudroit , pour me res.^usciter^ 
Que ce ris là duquel elle me tue. 

Une gageure assez singulière que le seigneur de la 
B-Ochepot avoit faite contre la Reine sur ce qui S6 
passeroit entre elle et le Roi, donna lieu à Tépigramme 
Sttivafte, dont le mérite est d'être plus sage encore 
que libre y et de déguiser sous la forme d'un badinage 
hardi le ju^te vœu d'un bon François. 

Or çà , vous ave» veu le Roi r 
Ai- je gagné, dites, Madame? 
Toute seule je vous en croi , 
Sans le rapport de lui ne d'ame : 
Vray est qu'au propos que j'entame, 
Le Roi serviroit bien d'un tiers. 
Tous êtes deux témoins entiers. 
Car Tune est dame et l'autre est maître, 
Mais j'en croirois plus volontiers 
Un enfent qui viendroit de naître. 
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Marot disoit à ÎDîane de Poitiers dans une chanson : 

Yaus B^eastes, ootDm« f entend». 
Jamais tant d'beur an printemps 
Qu*eB automne. 

Il disoit à la princesse Isabelle^ scear du roi de Na- 
varre : 

Qui 4^der0Ît déguiser Yis^beau 
B^un simple habit, ce seroit grand simplesse; 
Car au yisage ha ne sais quoi de beau , 
Qui fait juger toujours qu^elle est princesse : 
Soit en habit de chambrière ou maîtresse. 
Soit en drap d^or entier ou çiécouppé. 
Soit son gent corp^ de toile enveloppa » 
Tousjours sera sa beauté mainteniie^ 
Mais il me semble^ ou je suis bien trompé. 
Qu'elle seroit pin* belle toute ntîe. 

On voit que la naïveté avoit alors d'assez gi'ands 
privilèges. 

Presque tous les événemens considérables du règne 
de François I sont chantés dans les œuvres de Marot ; 
toute cette Cour si galante y passe en revue, les 
femmes qui rembellissoiént y sont célébrées , Artout 
les reines et les maîtresses du Eoi et celles de ses fils. 

Mais c'est la reine de Navarre qui est le principal 
objet des éloges de Marot ; sa muse ne tarit point sur 
tant de grâces, de vertus et de talens; il paroît que 
pour jouir de tout son génie, cette reine aimable lui 
permettoit toutes les libertés de l'esprit. Tantôt il 
l'appelle un monstre d'une espèce singulière, qui a le 
corps d'une belle femme, le cœur d'un grand homme 
et la tête d'un ange; tantôt il l'appelle sa sœur d'al- 
liance, apparemment parce qu'elle faisoit comme lui 
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de bons vers; d'autres fois il Tappeile soh regttre, 
parce qu'elle savoit par ùCûat tous les siens. Le re- 
cueil des poésies de Marot est plein de leurs combats 
poétiques ou plutôt des témoignages réciproques d'es- 
time qu'ils se donnent comme poètes et comme ri- 
vaux. Marot disoit de la reine de Navarre : 

Entre autres dons de grâces immortelles^ 
Madame eseript si haut ei doucement 
Que je m'estonne en voyant choses telles 
Qu'on nVu reçoit plus d'esbafaisèemént. 
Puis, quand je Voy .parler si sagement y 
Et que je voy sa plume travailler. 
Je tourne bride , et m'etbahy oommeàt 
On est si sot de s'en émerveiller. 

A une table oïl étoit Marot , on proposa de jouer 
un dizain au lieu d'argent^ Mârot perdit iet pajtx (i) 
son dizain ; il finissoit par dire : 

Que plust à Dieu que ceux à qui je doy, 
lE'ùssént cônteiis de semblable bionn'oyé. 

La reine de Navarre lui répondit : 

Si céiiji à qtii dey et, oùmlne vdns Ûites , 
Vous cbngndissoieilt coihme j6 vous oongadis> 
Quit^seriez des debtes que vous feites 
tiC temps passé', tant grandes que petites , 



(i) Un pareil badinage a donné lieu k ce m&drigiil fait pour ma- 
dame Desbouliére : 

L'aimable Iris qn'on ne peut trop louer, 
Qai fait dès vtics que le }iafttear d'Adtaiiie 
Pourroit shui peine et sans bonttf avouer, 
He proposa l'autre jour de jouer 
Un madrigal en cent points de compte. 
Elle gagna , mais en gagnant ainf i , 
Elle j^rdit, et le ^vihïiç àuiu. 
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En leur payant un. dizain tout^ois , 
Tel que le vostre qui vaut mieux mille foia 
Que Targent deu par vous en conscience ^ 
Car estimer on peuk Fargent au poix , 
Mais on ne peult, ( et j^en donne ma voix ) 
Assez priser votre belle science. 

Marot ne manqua pas de répliquer t 

Mes créanciers qui de dizains n'ont curc^ 
Ontleu le vostre, et sur ce leur aj dit. 
Sire Michel ,t •Sûre Bonaventure, 
^ lia sœur du Roi a pour moi fait ce dit. 
Lors eux cnydant que fusse en grand crédit y. 
M'ont appelle monsieur à crj et cor. 
Et m'ha valu vostre escrit autant qu or : 
Car promis ont non-seulement d^attendre. 
Mais dVn prester ( foj de marchant ) encor ; 
£t j'ai promis ( foy de Clément } d'en prendre» 

François I n^est pas un des moindres poètes de 

son temps ^ et peut-être ne cède-t-il qu'à Marot. C'est 

un talent ^'on ne lui a guère accordé jusqu'à pré- 

Piganiol, Sent que sur la foi de la tradition et de quelques vers 

Voyag. de médiocres à la gloire d'Agnès Sorel. Dans un des ca- 

p ,^ ' ' ' binets du château de Chambord, il écrivit de sa main 

avec un diamant sur un carreau.de vitte ces deux 

petits vers : 

Souvent femme varie ^ 
Mal habil qui s*y fie. - 

Qui n^ont apparemment d^autre mérite que d'être 
une traduction du varium et mutabile semper Fe- 
mina de Virgile. 

Dans un recueil imprimé à Vejiise, eii i55o, oa 



Digitized by 



Google 



WVUE 8, CHÀP. 4* ^^* 

lui attribue la trente -cinquième des chansons de 
Marot : 

Vous perdez temps de me dire mal d'elle, 
Gens qui voulez divertir mon entente : 
Plus la blastaez , plus je la trouve belle : 
S'esbahit-on si tant je m*en contente? 

lia fleur de sa jeunesse , 

A voire advis rien n'est-ce ? 

I^'est-ce rien que ses grâces ? 
^Cessez vos grands audaces^ 
Car mon amour vaincra votre mesdire ; 
Tel en mesdit qui pour soi la désire. 

Quelques auteurs lui attribuent aussi cette épitaphe 
delà fameuse Laure : 

En petit lien comprins vous pouvez voir 
Ce qui comprend beaucoup par renommée j 
Plume, labeur, la langue et le savoir. 
Furent vaincus de Famant par F aimée* 
O gentille amc , étant tant estimée , 
Qui ce pourra louer qu^n.se taisant? 
Car la parole est toujours réprimée , 
Quand le sujet surmonte le disant. 

L'abbé Goujet demande où M. Mervesiri a trouvé Gonj. Bi- 
que ces vers là fussent de François I, et il soutient ^^^^^' ^''«"Ç* 
qu'ils sont notoirement de Marot; je n'en sais rien, * 

mais je trouve que Marot lui-même félicite la mé- 
moire de Laure d'avoir été célébrée par François h 
Voici les vers de Marot : 

O Laure , Laure ! il t'ha été besoing 
D'ajmer Fbonneur et d'estre vertueuse : 
Car François roy, sans cela n eust prins soing 
De t'hxmoTex de tombe somptueuse^ 
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Ne d'employer Sa dextre vâliireiise 
A par escrit ta loûenge coucher : 
Mais il Tha fait, pour autant qu^amoureose 
Tu as esté de ce qu^il tient plus cher. 

Indépendamment de ce petit nombre de Vers, ou 
disputés à François I ou insuffisans pour faire juger 
de son talent poétique, on trouve à la Bibliothèque 
du Roi un manuscrit des poésies de ce prince, tiré 
du cabinet de M. Cliatrc-Imbért de Cangé; le plus 
considérable des ouvrages contenus dans ce recueil est 
une lettre en prose et en vers que FVançois I adresse de 
sa prison à une de ses maîtresses, soit la comtesse de 
Chateaubriand , soit quelque autre. C'est uîie espèce de 
petit poème épique qui contient l'histoire' de 6a inalheu>- 
reuse expédition dans le Milanès, et une description 
de la bataille de Pavie. La prose qu'où trouve au 
commencement n'est qu'un envoi, dont le ton triste 
et abattu convient fort à la situation de l'auteur. U 
commence ainsi : 

« Ayant perdu Foccasion de plaisante escripture 
tt et acquis oubliance de tout contentement, n'est de- 
« mouré riens vivant en ma mémoire, que la souve- 
cc nance de votre heurea&e bonne grâce ». 

Ce poème a le même défaut que les grands ouvrages 
de Marût; le style n'y répond pas au sujet, et la 
naïveté de la langue y parott aujourd'hui basse et 
burlesque. 

Le plus grand ouvrage parmi ceux qu'on trouve 
ensuite dans le recueil de François I, est une églogue 
intitulée ; AdmetUs ; elle ne vaut pas inieux que 
celles de Marot. Mais toutes ses petites pièces, qui 
sont en grand non^bre^ vuknt presque celles de Ma- 
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rot; c'«st la même galanterie, et quelquefois la même 
grâce; Marot a seulement, en général, l'expression 
plus nette, plus facile, et plus approchante de la 
langue qu'on alloit parler. 

Il y a certainement du naturel et de la facilité dans 
ces vers de ï!rançoi$ I. 

Le mal d'amour est plus grand que ne pense 

Celai qui Fa seulement ou/ dire^ 

Ce qui nous sembla ailleuis légère offense 

£n amitié se répute marl^re. 

Chacun se plaint , et gémit et soupire 9 

Mais s'il survient une seule heure d'aise, 

La douleur cesse, «tle iouriocnt s'appaise. 

Les vers sur Agnès Sorel qui sont imprimés par- 
tout, se retrouvent dans ce manuscrit j, mais avec 
quelques différences. Les voici : 

Ici dessoubz des belles gît TesHte , 
Car de loiiange sa beauté plus mérite 
Estant cause de France recouvrer. 
Que tout cela que en cloistre peut ouvrer 
Clause Nonnain, ou en désert hermite. 

. Dans la pièce suivante, François I paraphrase avec 
assez de naturel ce vers : 

Jurauitque oculos, et doluerç meU 
Elle jura par ses yeux et les miens 
Ayant pitié de ma longue entreprise, 
Que mes malheurs se tonmçroient en biens. 
Et pour cela me fut henre promise. 
Je croy que Dieu les lenunes favorise , 
Car de quatre yeux qui lurent parjuréa. 
Rouges les miens devinrent sans feintise. 
Les siens en sont plus beaux et azurés. 
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Voici quatre vers qui n'ont peut-être que trop de 
finesse^ mais on les entend bien : 

Dissimulez votre contentement 
Sous un effort de foible résistMice y 
Le oui sera, en mon contentement 
Et le nennjr sera en mon siknce. 

Il y a du tour et quelques traits de poésies dans la 
ballade suivante^ 

Estant seoUet auprès d*hne fenestre ' ' 

Par ung matin comme le jour poîgnoit , 

Je regarday aurore à main senestre 

Qui à Fhébus le chemin enseignott. 

Et d^autre part m*àmye qui peignoit 

Son chef doré, et vis ses luysans yeux , * 

Dont me gecta un traict si gracieulx 

Qu'à haulte voix je fus contralnct de dire : 

Dieux immortels^ rentrez dedans vos cieulx, • 

Car ta beauté de ceste vous empire. 

Comme Phébé, quand ce bas Heu terrestre 

Par sa clarté de nuict iUuminoit , 

Toute lueur demeuroit en séquestre. 

Car sa splendeur toutes autres mynoit. 

Ainsi madame en son regard tenoit 

Tout obscurcy Te soleil radieux. 

Dont de despit lui triste et odieux , y 

Sur les humains lors ne daigna plus luyre ; 

Par quoy lui dis : Vous faictes pour le mieulX| 

Car la beauté de ceste vous empire. 

O que de joie en mon cœur sentis naître, 
Quand j^apperçus que Phébus retournoîl, 
Desjà craignant qu^amoureux vonlust estre 
De la douceur qui mon cœur détenoit : 
Avois-je-tort? Non, car s'il y venoit 
Quelque mortel , j'en serois sou<;ieubc f 
Devois-je pas doucques craindre les Dieubt 
Et despriser pour fuyr un tel martyre. 
En leur csiant : Retournez dans vos cicnlx^ 
Car la beauté de e€sU vous^ empire^ 
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X^homme qui ayme , a désir curieux 
B'esloigner ceux qu'il pense estre envieux 
De son amour, et qu'il doute lui nuyre} . 
Par quoi j'ai dit aux dieux trés-glorieux 
^«e la beauté de ceste vous, empire^ 

Les trois madrigaux suiA^ans sont encore d'une ga- 
lanterie ingénieuse, 

A Ménélas et Paris }e pardonne, 
Lim de sa femme importun demandeur ^ / 
L'autre d'amye obstiné défendeur. 
Mais du malheur des Troyens je m'estonne; 
' Car s'il falloit que pour belle personne , 
lia ville fust quelque jour desmolye , 
Périr pour vous , ma dame belle et bonne^ 
Lui eust été plus gloire que folie. 

CeUe qui fust de beauté si loiiable 

Que pour sa garde elle avoit une armée, 

A autre plus qu'à vous ne fut semblable^ 

Ke de Paris son ami mieux aymée , 

Que de chacun vous êtes estimée j , 

Mais il y a différence d'un point 

Car à bon droit elle a été blasmée 

De trop aymer, et vous de n'aymer points • 

Disant bon soir à une damoiselle 
liuy ay voullu de bon cœur demander 
S' elle vouloir riens la nuict commander? 
Elle m'a dict : Que ]e n'aymasse qu'elle. 
Telle douceur je trouve trop cruelle, * 
Car sa response interprêter je veulx , 
jSaichant qu'amour se nourrit de querelle » 
Qu elle a pensé qu'on en peult aymer deux. 

Ce recueil contient de plus une multitude de ron- 
deaux, où la diflSculté n'est pas fort heureusement 
vaincue, non plus que dans ceux de Marot, et plu- 
sieurs chansons qui ne nous foumiroient rien à citer j il 
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est termine par quelques lettres en prose; c'est en 
tout un monument bien précieux de la galanterie et 
de l'esprit a^imable d'un grand roi^ qui ne seroit pas 
resté sans réputation, quand il n'a^uroit été qne poète. 
Mellin de Saint-Gelais l'appelle le prince des poètes 
et des rois. 

Ce Saint-Gelais, qu'on croit avoir été fils naturel 
de l'évêque d'A.ngouléfitte, Octavien de Saint-Gelais , 
et qui fut aumônier et J^ibliothécaire de Henri II, 
est célébré par Marot et par tous les poètes du 
temps ; on le noimna VChide fran^ois, titre qu'il 
ne me paroît point avoir mérité. Le plus grand 
honneur qu'on ait pu lui faire, a été cf attribuer à 
Marot quelques-uns de ses ouvrages (i), mais on 
pourroit le regarder comme le modèle de Rousseau 
pour l'épigramme, au même degré oii la Fpntaine 
reconnoissoit Marot pour le sien ; c'étoit Saint-Gelais 
et non Marot que Rousseau devoit nommer son 
maître. Rousseau n'eut peut-être point désavoué 
l'épigramme de Saint-Gelais qui commencée par ce 
vers : 

Un jeane amant près sa dame soupoit;, 

Ni celle qui finit par ce vers : 

Car tout le monde me le dit. 

Mais en général ses vers galans ou badins sont 

(i) On a, au contraire, attribué à Saint-Gelais une pièce qui se 
trouve dhas le manuscrit dé François I. C'est celle quicouunenoe par 
ce vem :. 

Est-il point vray, ou si \t l'ai tongé? 

Elle est imprimée dans Les œuvres de Saint-Gelkis, édit. de 17 19.9 
p. 247. 
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grossiers^ et se& vers sérieux sont froids et feri^ 
On GOftnaj^t de lui cette épltaplie de Budée- 

Qui e$t ce coi:|»3 c^niç si ^and peu]|^le suit ? 
Las ! c^esi Budée au cercueil étendu. 
Que ne font donc les cloches plus grand bruit? 
Son nom sans, cloche est assez espando. 
Que B,'art-on pljQs en torches despendu? 
Suivant la mode accoustumée et sainte ? 
Afin qu^il soit par Fobscur entendu 
Que des François la lumière est esCeinto. 

Je uai p£t3 besoin de dire coiDj)iei> il y a là do re- 
cherche et de mauvais goût. Ci^d art de trouver de 
fausses raisons à ce qui n'en a point, est ce qu'on 
appeloit de l'esprit , avant qu'on sût qu'il n'y a point 
d'esprit sans naturel, et que rien n'est beau que le 
vrai, 

Saint-Gelais avoit, ditron, le talent des impromptu, 
et François I s'amusplt à en faire avec lui. Le Roi 
ouvroit le dii^cours en v^rs, Saint-^Gebûs acWoit h 
phrase sur les mêmes rimm* Un jow? fe. Roi apostro- 
phant ainsi son cheval : 

Joli, gentil 9 petit cheval, 

Bon à monter, bon à descendre. 

On dit que Saint-Gelais ajouta sur-le-champ : 

Sans que tu sois un Bucéphal, 

Tu portes plus grand qu^ Alexandre. 

Si le fait est vrai, Saint-Gelais étoît plus heureux 
en impromptu qu'en ouvrages médités. 

On trouve dans les poésies. d'Etienne Forqadel une 
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comparaison de l'amour auec unjleu\fe, d'oîi. ma- 
dame Deshoulières semble avoir tiré quelques traits 
de son idylle du Ruisseau; on y trouve encore une 
traduction de la vingt-septième idylle de Théocrite, 
entre Daphnis et une jeune bergère. La naïveté, Ca- 
ractère principal de cet ouvrage dans l'original, 
semble doublée par le jargon enfantin de la traduc- 
tion, qui fait autant de plaisir ici que le François 
d'Amyot en fait dans la traduction des Amours de 
Daphnis et de Cloé. Ce Forcadel faisoit très-bien des 
vers latins. En voici deux sur la mort de la reilie de 
Navarre, qui me paroissent fort bons. 

ffuic Rtx f rater erat, JRex vir, mens docta, quiâ uUrà? 
Occidit. Heu ! fateor Pallada posse mort (i). 

Mais ni Crétin, quoique Marot l'appelle le sou* 
verain poète françois , ni tous les autres poètes du 
temps , qu'on peut voir rassemblés dans la biblio- 
thèque françoise de M. l'abbé Goujet, ne méritent 
guère que nous nous y arrêtions. 

Avoir cité François I et Marot , c'est avoir montré 
tous les progrès de la poésie au seizième siècle, et 
fixé le plus haut degré de perfection où elle parvint 
avant Malherbe. La pédanterie de Ronsard ne valut 
certainement pas cette naïveté; Passerat, Rémi Bel- 
leau, Baïf, Desportes, Bertaud, dans leurs meilleurs 
ouvrages, n'égalent pas plus la naïveté de Marot 
que la noble harmonie de Malherbe. Malheureuse- 
ment on n'a rien à dire sous François I du plus noble 

(i) a Elle eut pour frère un roi, pour ëpoux un roi, elle eut un 
« esprit éclairé. Que vous dirai-je ? Elle n est plus. Ah î j^ayoue à pré- 
« sent (jue Pallas peut mourir ». 
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genr« de poésie , le théâtre n'étoit pas né. On sait^ 
par tradition, qu'un Antoine Forestier fit sous ce FontcnelTo, 
règne des comédies françoises , qu'un Jacques Bour- Histoire du 
geois fit la comédie ou tragédie des amours d*Eros- * "^' 
trate^ imprimée en i545 et dédiée au Roi. Les Jo- 
delle, les Baïf (Jean- Antoine), les la Peruse, les 
Garnier , ces foibles précurseurs de Corneille , ne 
parurent que sous Henri II et ses fils; mais Lazare 
de Baïf, poète estimé (i) de François I, prépara peut- 
être la naissance du théâtre par les traductions, quoi- 
qu'un peu barbares, qu'il fit en vers François de 
l'Electre de Sophocle et de l'Hécube d'Euripide. La 
reine de Navarre fit quelques mystères et quelques 
comédies, dont on peut voir l'extrait, ainsi que des 
autres pièces du temps , dans l'Histoire du Théâtre 
François, de MM. Parfait. 

En général, la France s'est distinguée assez tard 
par les grands ouvrages ; elle ne comptoit encore 
que de jolis dizains et quelques bagatelles aimables, 
lorsque l'heureuse Italie avoit déjà les poésies de son 
vieux Dante, le Roland Furieux de l'Arioste, l'Aminte 
et la Jérusalem délivrée du Tasse, le Pasior*Fido du 
Guarini, la Sophonisbe du Trissin, la Secchia Rapita 
du Tassoni. 

Parmi les écrivains en prose, il en est un qu'on 
ne peut oublier, Rabelais* C'est un air, chez quelques 
vieux littérateurs , de prétendre qu'ils l'entendent et 
qu'ils le goûtent ; le temps ne peut que rendre plus 
difficile de jour en jour l'intelligence d'un livre où 

(i) François I le fît maître des rec[uélei, ei Tenvoja en ambauadje à 
Tenise et en Allemagne. 

5. i4 
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lallëgorie domine. Dans ce qu'on entend encore de 
Rabelais^ on trouve assez d'esprit et de savoir pour 
justifier une partie de la réputation dont il a jotii, 
et assez de mauvais goût pour justifier les dédains 
des critiques et le rcffroidissement des lecteurs. Mais 
reconnoissons qu'il a encore des partisans pleins d'es- 
prit et de goût. 

Les contes de la reine de Navarre conservent au- 
jourd'hui la plus grande partie de leur agrément^ 
aussi bien que ceux de Bonaventure Des-Perriers, son 
valet de chambre, qui soutiennent seuls la réputation 
de leur auteur; car ses poésies, même sa traductionL 
de TAndrienne, «ont oubliées, et Ton cherche en 
vain dans son Cjmbalum Mimdi, l'impiété qui le fit 
proscrire et le charme qui le îdîv&oil lire. On y trouve 
pour tout charme des fictions incohérentes et incom- 
préhen^bles y auxquelles FaUegorie donnoit peut-être 
quelque prix, et quelques plaisanteries sur les cher- 
cheurs de la pierre phîlosophale; mais toute plaisan- 
terie contre les préjugés passoit alors pomr impiété. 
lies contes du même auteur ont un mérite indépen- 
dant de toute aUégorie; notais les contes imprimés 
so«is son nom, ne soAt pas tous de lui, car il y en a 
quelques-u^s où il est parlé de François I et même 
de Henri II comme ne vivant plus, et Des-Perriers 
éloit mort avant l'année i544i ^ se tua lui-même 
d'un eoup d'épée dans ua accès de folie. Ceux de ces 
contes qui ne sont pas de lui y sont attribués à Jacqjoes 
Pelletier, g«i, en donnant ,l en i 5 58, une édition des 
contes de Des-Perriers, a pu en insérer quelques- 
uns de lui; on croît aussi qu'il y en a plusieurs de 
Nicolas Denisoty peintre et poète célèbre de ce siècle. 
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Ott éowndt, datts La Fontaine, la folie fable de la 
Laitière et du Pot au Lah} en voici !è lùodèlé avec la 
f lu patt dés âgf émeng de la copie , dans la quator- 
zième nouvdtle de Bonavemure De^Perriers au'sujet 
de rdcbiftiie* 

* L'àlquéÉftîe dé pbtltr(At plu» propteiwent dire î 
« art qui mine ou art qui nest mié^ et iie saiàroit-on 
« ^ieuï comparef les âlqtiéilni^teâ qu'à une boAne 
te fenime qt» ptjftldH une poiée de laii an inatché^ 
ce faisant son compte ainsi ; qu'elle la vendrait deust 
m liarrdâ; dé Ced déui ïiards» elle achèterait une dou- 

* zaiAe d'oeufs , lè^nels elle mettroit i conter , et 
« en aiiroit ^e dbuzaine de potrssins^ : ces potissins 
« deviendroient grands, et les feroit élïaponner; ces 

* chapons varidfoiem cinq soi» la pièce, ce sefoit 
« un écu et plus , dont elle adieleroit deux cochons 
k lùâfe et fémefle/ qui devie«rdrôient grands^, et en 
<c feroteht tine douiSaiiite c^ireitrès , qu'eïfc vendroil 
tt vingt soïz la pîèéey Ëpi*fe leff aVoi^ nourris queK^e 
« temps; ce seroit douze francs, dont elle acheteroit 
^ une juméhf, quî porterait un beatr poulain, lequel 
« croîtroit et deviendroit tant gentil : il sauteroit 
•c et feroit hiti. Et en faisant Am> la bonne fenime, 
« de l'aise qu'elle avoit en son compte y Se print à 
« faire la ^ttade que feroit son poulain : et eh ce fai* 
t( sant^ Sa potée de laioC va tomber, et se respandit 
le toute. Et voilà ses tefufs^ seS potissmS, ses chapons-^ 
fc ses cochons , sa fument et son poulain téus pav 

* ten^e. Ainsi 1^ adqueftvistefy après qo^ils ont bien 
k fournayé, chàrbonné, Intté^ soufflé, distiBé, cal-* 
«ttiifté, congelé, fixé, liquéfié, vitréfié, putréfié; il 

i4. 
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ce ne faut que casser un alambic pour Içs mettre atf 
« compte de la Bonne femme ». 

Rabelais ^ livre i, chapitre xxxin, cite une farce du 
"Pol ttu Lait, oîi un cordonnier calcule comme la lai- 
tière de Des-Perriers. M. de la Monnoye, sur ce conte 
de Des-Perriérs, cite plusieurs autres contes, qui pa- 
roissent en être imités. 

Le fameux conte des Lunettes, dans La Fontaine^ 
est tiré de la nouvelle 64 > de Bonaventure Des-» 
Perriers. 

Tout le monde sait l'histoire d'un homme, qui, 
n'ayant pi| être reçu membre d'une compagnie^ en 
devint le chef par un coup d'autorité, et qui s'appli- 
quant ce verset : 

Lapidem çuem reprobai^runt œdificantes , hie 
Y«n. 21. * fa^^^ ^^^ "* capiU angulù 

« La pierre qui avoit été rejetée par ceux qui 
« bâtissoiait , est devenue la principale pierre de 
« l'angle », reçut à l'instant, pour réponse, le verset 
suivant : 
,,., A Domino factum est istud, et est miralile in 

ocuiis nostris. 

« C'est le Seigneur qui l'a fait , et nos yeux le voient 
« avec admiration ». 

DesrPerriers fait de cette histoire le sujet de sa cent 
vingt-sixième nouvelle. Il prétend qu'un jeune homme 
qui avoit eu l'agrément du Roi pour une charge de 
conseiller au Parlement, ayant été refusé deux fois, 
fut enfin reçu par ordre exprès de François I, qui dit 
aux députés de la compagnie : Quand vous aurez un 
J[qI paimi vous, nêtes-vous pas assez sages pour a;aw 
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^t pour lui? Mais le conte est mal fait^ car pour que 
l'application des deux passages fût juste , il auroit fallu 
que ce jeune homme eût été fait premier président. 
Parmi les difficultés recherchées de ce temps-là, on 
peut compter Tusage introduit par Marot des réponse^ 
par monosyllal:>es rimes. En voici un exemple* 

Hour ce jonr-Ià que fus-tu? . » » pris. 
Quel visage as-tu d^elIe? .... gris. 

Ne te rit-elle jamais ?...... point;: 

Que veux-to être à elle ? . . . . joint. 

Star ce modèle, Bonaventure Des-Perriers, nouvelle 
soixante, suppose un moine, qui trouve Toccasion 
d'un bon souper, occasion toujours trop rare pour 
son goût et son appétit, et qui, ne voulant pas perdre 
un coup de dent, est pourtant obligé de répondre 
aux questions dont on l'accable tout exprès : il prend 
le parti de répondre à tout par monosyllabes, et 
l'auteur prépare tellement les réponses par les ques- 
tions, que tous ces monosyllabes sont rimes. 

Quel habit portes-vous ?.....•. froc^ 
Combien étes-vous de moines ? trop. 

Quel pain mangez-vous ? bis. 

Quel vin butez-vous ? gris. 

Quelle cbair mangez-vous ? bœuf. 

Combien avez -vous de novices ? . . . . neuL 
Que vous semble de ce vin ?........ bon. 

Vous n'en bnvez pas de tel? non. 

Et que mangez-vous les vendredis ? . . . œufs. 
Combien en avez-vous diaoun? deux* 

Bonaventure Des-Perriers et Henri -E^tienne, ra- 
content qu^un grand seigneur, qui croyoit savoir le 
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Latia , se mêlant d*interprëter à François I une lettre 
latine de Henri VIII, lu^ dit que la rx)i d'Angletierre 
envoyoit à Sa Majesté dmize mulets y et d^eo^aiula ce 
présent pour lui. Le Roi^ fort étonné d'un pareil enyoi, 
dit qv'il ne concevoit rieu à ce pr^nt d/e mulets^ 
et qu'il leç vouloit voir. Cependant il donna la Lettre 
à lire à quelques savans, qui virent que c'étoient 
dou^e dogues d- Angleterre^ duodeeim molêssos, que 
Henri VIII enyoyoît au Roi; le preipîer interprète 
crut bien réparer s?i méprisie lepi disjapt qu'il avoit lu 
muletos au lieu de molossos. La sottise de ce seigneur 
prouve cependant la révolution qw l'exemplie du 
maître commençoit à opérei?. Cfi grand, qui, ppur 
plaire. à François I, vouloit paroîtr^ savQiir ce qi^'i) 
îgnorQit,jtrente ans auparavant se s/eroijt pej^t - éfr^ 
piqué d'ignorer même ce qi^'ii sayoit» 

Tejle étoit, sous Ff-ançois I, la littératuriç Q^ation^ 
avec tous ses agrémens et toutes ses ipiperfec^ions. 
Finissons par observer que sous ce même règpe, 4ipyot 
s'illustroit déjà , et que M^Qntagna se fQrmpit. 

CHAPITRE ¥• 

Mémoires sur quelques hommes ç^Vehres dans les 
Içttres sçus frqnçpis /• 

il ous consacrons ce cïiapitre à un petit nombre 
clioisî de littérateurs célèbres , dont nous n'avons 
point encore parlé, ou que nous n'avons pas eu occa- 
sion de faire connoitre su96isamment. 
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Parjni les prçi?iiers sk)ffre d'abord Henri Corneille 
Agrippa,.Cette bomme ^singulier, qui a vécu partout, 
comme i^ arrive à een^ qui ue peuvent vivre nvlh 
part, a vécu assez en France pour pouvoir être mh au 
nombre des auteurs françois. L'énpm4ratipn ^euje de 
ses voyages, de ses divers séjours et de seg diifôrentep 
professions suffit pour peindre son incons(;ançe. Né à 
Cologne, le i4 septembre i486, d'une famille noble, 
il fut secrétaire de fempereur Maximilien, puis mili- 
taire, docteur en droit, médecin, théologien, I| étoit 
en France avant i5o7, en Espagne en i5o8, h, Dole 
en Franche-Comté en iSog, Là, se voyant persécuté i 
par les moines, il iroulut feur opposer les femmes j il 
fit un traité ^n leur faveur ; il Tintitula , de VExcelr 
lençe d^s F^mnuss. La pi[^rséci|tion fut la plus forte; il 
s*enfuit en Angleterre (iSjo), où il travailla sur les 
épîtres de saint Paul; il revint à Cologne; il alla faire 
la guerre en Italie, puis il se fit théologien du concile 
de Pise ( i5n ). II se réconcilia ensuite avec les papes 
qu'il avoit mortellement offensés par cette ^ule qua^ 
litë; il alla enseigner la théologie à Pavie et k Turin 
( 1 5 1 5 )4 sur quelque nouvel orage, il se sauva de cette 
dernière ville et vint à Metz, où il fut syndic et ora- 
teur de la ville (i5ï8). Les moines, qui vouloient qu'il 
n'y eût qu'une Madeleine, vouloient en revanplie que 
sainte Anne eût eu trois maris, et le Févre d'Etaples, 
qui avoit trouvé trois Madeleines , ne trouvoit qu'un 
mari à sainte Anne. Double hérésie, selon les moines. 
Agrippa prit parti pour le Févre , et de peur d'être Bayie, art. 
brûlé,, il quitta Metz et revint à Cologne (i52o); il ^g"PP»- 
alla ensuite à Genève (i52i), puis à Fribourg en 
Suisse (i523); enfin il vint à Lyon (i524)> obtint 
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une pension de Françgis I, et entra au service de la 
duchesse d'Angouléme en qualité de médecin et d'as- 
trologue ; il étudia ses goûts et ses foiblesses pour les 
contrarier. La duchesse, qui croyoit à l'astrologie, lui 
demanda son horoscope; il ne voulut jamais la tirer. 
Elle haïssoit le connétable de Bourbon; il fit l'horos- 
cope du connétable, et lui promit toute sorte de triom- 
phes. On le chassa, et on le raya de l'état des pensioils; 
il s'en vengea par des satyres oh il appeloit la du- 
chesse d'Angouléme Jézabel. Il voulut se retirer dans 
les Pays - Bas ; il lui falloit un passeport du duc de 
iVendôme, qui le refusa long- temps, en disant : Je ne 
*veux rien signer pour ce sorcier^ et qui le donna enfin 
d'assez mauvaise grâce. Agrippa vint à Anvers en 1 5a8. 
Marguerite d'Autriche le fit historiographe de l'Empe- 
reur ; mais bientôt prévenue contre lui par des moi- 
nes (i), elle alloit le chasser, lorsqu'elle mourut. 
Agrippa fit son épitaphe. Il fut mis en prisbn à 
Bruxelles (i53i); il en sortit et revint à Cologne, 
puis il alla à Bonn ( 1 533 )• Il lui prit fantaisie alors de 
revenir à Lyon ( i535). Un foible souvenir de ses an- 
ciennes insolences, contre la mère du Roi, le fit arrê- 
ter, mais cette princesse étoit morte; Agrippa fut bien- 
tôt libre; il alla enfin à Grenoble, où il mourut, et 
même, selon quelques-uns., à l'hôpitaL II avoit vécu 
errant et malheureux, querellant les hommes et se 
fuyant lui-même, troublant la société, s'agitant dans 
la solitude. On l'a cru Luthérien, parce qu'il disoit 
quelquefois du bien des Réformés, en haine des Catho- 

(0 II dit lub-méme que, si elle ne fût pas morte, il^oit périr 
comme criminel de lèse^capuchon, Monachalis majestutis sacrœqu^ 
tucuUœ reus. 
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lignes; mais il en disoit aussi des Catholiques en haine 
des Réformés. Ses guerres continuelles avec les moines 
contribuèrent encore à lui donner le vernis hérétique. 
Tantôt il déclamoit contre Luther, tantôt il écrivoit 
à Mélancthon : Saluez de ma part notre ins^incible hé- 
rétique Luther, cet excellent ser\fiteur de Dieu. Plût 
à Dieu, ajoutoit-il, que Nabuchodonosor (c'étoit 
Charles-Quint) dev^enu béte, redes^tnt homme ^ ou que 
je pusse quitter cet Ur de Chaldée. Grâce à sa bizar- 
rerie, il eut toutes les réputations les plus contradic- 
toires ; il eut surtout celle de magicien , lui qui passa 
toute sa vie dans la misère et dans l'oppression. 

Ses deux livres les plus célèbres sont sa Philosophie 
occulte et son traité de la Kanité des Sciences. Dans ce 
dernier ouvrage, il veut représenter les sciences, non- 
seulement comme vaines, mais encore comme dange- 
reuses; paradoxe que quelques gens de lettres ont 
pris plaisir à soutenir pour exercer leur esprit, sans 
songer au danger beaucoup plus réel de fournir deff 
armes à l'ignorance. 

Dans sa dissertation sur l'origine du péché, il at- 
tribue la chute de nos premiers pères à une cause 
qui n*est pas celle que la Genèse exprime littéra- 
lement. 

• Il préparoit un traité des Hérésies et des Crimes des 
Jacobins, dans lequel, disoit-il, infecta sœpius yeneno 
sacramenta, ementita sœpissime miracula, interemp- 
tos vçneno Reges et principes , proditas urbes et res- 
publicas, seductos populos assertasçue hœreses et 
caetera ejusmodi heroum illorum facinora dïlucide 

narrabo. 
Ce livre n'a point paru, lie titre seul en «ùt assuré 
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le débit ; mais le nom d* Agrippa eût pu Tempécher de 
ù^ijre impression. 

Nous avons parlé des talens de Marot; disons quel* 
que chose de son histoire. Il étoit fils de Jean Marot, 
poète de la reine Anne de Bretagne, et valet de cham- 
bre de François I. Jean Marot seroit peut-être aujour- 
d'hui plus célèbre, si son fils ne Veut effacé. Ce fils nous 
apprend lui-même que Jean Marot lui recomnianda en 
mourant la poésie qu'il ayoit cultivée : avis rarement 
donné par un père mourant à son fils. 

Cnest on sayoir tant por el innocent, 

Lui disoit ce vrai poète : 

Qa''on n*en sauroit à créature nujrre. 
Par preschemens le peuple on peut sëdayre, 
^ar marchander tromper on le peiUt bien» 
Par plaidorie on peult ny.anger 9on bien > 
Far'médecine on le peult bien tuer. 
Mais ton bel art ne peat tels coups rtier. 

Il est beau à un poète de n avoir pas même Tidée 
du mal que son art peut faire. 

Clément Marot, né à Cahors, fut vajet de chagibre, 
d'abord de la soeur du Roi, ensuite du Roi lui-màaae. 
Marguerite étoit alors femme du duc d'Alwçon, Ma- 
rot suivit ce duc au« guerres d'Italie; il sç comporta 
bien mieux que lui à la bataille 4c Pavie. Pendant que 
le maître fiiyoit, le valet de çh4pibre se fai^oit blesser 
et prendre avec le P,oi. Voici ce qu'il dit lai-rniéme 
dans sa première élégie adressée à une maîtr^sç. 

Là , fut percé tout outre rudement 
Le bras de cil, qui t^ayme loyaunent : 
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N<^i pas h ^^asy dopt U ^ de eoipaMM^e # 
De ma^er ou la lanco .ou la pluoae , 

Amour encor îe te garcÊet réserve ^ 

1 Finalement avec le Roi mon xnaistrè , 
De-là les monls prisonnier se-vift eitre, 
Mon triste corps. 

H revint bientôt ep Ffadc^, mais ce fut pwr essuyer 
une autre captivité. Les théologiens le poursuivirent 
comme hérétique ; il fut décrété de prise de cprps par 
Tofficialité de Chartres; il fut arr^é à Paris et mis au 
Châtelet; il proteste fortement daps 5.ç$ QEiayrfÇS con- 
tre cette accusation jd'hérésie. 

Poi^t ne suis tiothëfiste , 
Hii Znm^en , ft moin» An«hapti«t^ ; 
Je suis de Pieja par «^n Fils Jésy^ft-CbrjLgt. 

J^thf^r ppçr i^oi deç cie^t p e^t 4e^p^pd^ , 
Luther en croix n*a point été pendu 
Four mes péchés : et tout bien advisé , 
Au nom de lui pe sais point iMipUsé. 

Alors h dRc ii'AlwçQp mort, h Roi prisonnier 1 
U dupbe^aed'Aleoçaii pvtie pour l'Espagne, l^^^pt 
les gens de lettre^ lea proie à Id per§<éc|itipp^ et Marot 
destitué de tout appui. 

Or 8uis-)e loing de ma dçipe c^ pripcefts^.....» 
S'elle fust prés, à cruel! tQft ^udftcç 
Pas ne se fust mis,e en efiori de prendre 
Son serviteur ^ w i?'ha pojnt yu m^esprendre^ 
Mais tu vois bie^ ( do^t jje lamente et ple»re ) 
^ Qu'elle s'en va ( héhil ) éjL je (f^me^^e 

Avec Platon jetChurop I^aafonf^jler^ 

Elle va veoir un plus grand prisonnier • 

Et r^/nr ^ot^e roi hprç d'Espaçç^. 

Le cruel que Marot apostrophe dans ce vers, est 
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un docteti» de Sorbonne nommé Bouchard , inqui- 
siteur de la foi. Le Roi, di^fond de sa'prison, con- 
tint le zèle de ce fanatique^ Marot le reconnoit posi- 
tivement dans ces vers • 

Mêmes on jour ils Tindrent 
A moy malade , et 'prisonnier me tindrent 4 
Faisans arrêt sus un homme arrestê , 
Au lict de mort, etm^eusstnt pis traité «. 
Si ce ne fust ta grand'bonté. 

Quelque temps après , Marot eut , avec la Cour 
Lcttee du jgs Aides, une affaire qui le fit encore arrêter; on 
TOv. i5:i'7r *^^^^i* a avoir fait échapper un prisonnier. Le Roi 
écrivit à la Cour des Aides en &veur de Marot, qui 
fut relâché; mais il retomba bientôt entre les mains 
des théologiens qu'il bravoit trop et dans ses discours 
et dans ses écrits. 

Pendant qu'il étoit à Blois, la police fît une des- 
cente dans sa maison à Paris, pour voir s'il n'avoit 
point de livres défendus; ce droit barbare d^inqui- 
sitioQ étoit établi alors, et Marot ne prétendoit en 
être etempt que par son privilège de poète. 

O juge sacrilège ! 
Qui t^hà donné ne loi ne privilège 
D''aller toucher et faire tes massacres 
Au cabinet des saintes Muses sacres? 
Bien est-il vray que livres de deffense 
On y trouva , mais cela n^est offense 
A un poète, à qui on doit lascher 
La bride longue , et rien ne lui cacher. 

Marot craignit sans douté que ce privilège ne (àt 
pas reconnu en justice; il prit la fuite ^ et se retira 
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en Béam chez la dudiesse d'Alençon, alors reine de 
Navarre, et ne s'y croyant pas encore en sûreté, il 
alla en Italie chez la duchesse de Ferrare. De là il 
plaida sa cause auprès du Roi, par une épttre, oà 
il ne ménage pas plus les juges que les théologiens. 
Si fai fui, dit-il, ce nest pas que je me sente cou- 
pable. 

Mais je sçay tant de jages corrompabletf 
Dedans Paris, que par pécane prinse. 
Ou par amis oh par leur entreprinse , 
Ou en fanrenr et charité piteuse , 
JDe quelque belle , humble solliciteuse y 
Ils sauveront la vie orde et immonde 
Du plus méchant et criminel du monde; 
Et au rebours par faute de pécune , 
Ou de support, ou par quelque rancune^ 
Aux innocens ils sont tant inhumains, 
Que content suis ne tomber en leurs maias. 

Il obtint, en 1 536, la permission de revenir ea 
France; il prétendoit que le séjour dltalie Tavoit 
accoutumé à une grande circonspection : 

Depuis un peu je parle sobrement : 
Car ces Lombards avec qui je chemine^ 
BTont fort appris à faire bonne iiiine^ 
A un mot seul de Dieu ne deviser ^ 
A parler peu et à poltronisçr. 
Dessus un mot une heure je m'arrête , 
S''on parle à moi, je réponds de la tête. 

Vraisemblablement il reprit en France toute sa har- 
diesse ; car il fut obligé de se retirer au bout de quelques 
années à Genève; mais Genève, comme on Ta vu, né- 
toit pas un pays de liberté; Taustérité des mœurs et la 
sévérité des. lois que Calvin y avoit établie, auroient 
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dà cw éloigna:' Marot, <|uï, selon Théodore dcf fèze, 
Bayle, «e put îain^rts corriger les teerors peu cbrétiennes dont 
art-Marot. ^ avoif contracté FtÉabitude à la Coar de France. En 
èfiet^ on a dit qn'ay^t été surpris en adultère^ il 
auroit été pendu, selon la loi du pays, $i Caiviri, 
son ami, n'eût fait commuer la peine en oefié du 
fouet, fait pour le moins très-suspect. Bayle observé 
avec raison que, quand il s'agit d'un homme aussi 
connu que Marot, l'incertitude d'un pareil fait en 
démontre la faussetés Marot quitta Genève, et alla 
mourir à Turin, en i544> âgé d'érïvîton soixante ans. 
On a remarqué que dans ses poésies^ où il fait 
l'histoire de sa vie et oit il parie de tout ce qui tinté- 
resse, il ne dit rieri de sa femme, ce qui feroit croire 
qu'il n'étoit point marié; mais il parle de ses enfans 
à François I; il en p^rle d'une manière également 
naïve et touchante. 

l^aBaudonn'ài, salttttayoî^ coinmt^ crime, 

L'ingrate France^, iagrate, ingraiissiflae 

A son poète , et en la délaissant ^ 

Fort grand regret ne yint mon coBur blessant : 

Ta ments , Marot, grand regret tu sentis, 

Quand tu pensas à tes enfans petits î 

Un de ces enfans, nommé Michel Mai*bt, fit des 
vei* qui ont été imprimés; mais loin d'égaler son 
père, il n'égala pas même son aïeul. 

La Sorbotïne, qui n's^oit pas lieu d'aimer Bfarot, 
fie pouvoit pas décemÉient descendre jusqu^'à con- 
damner ses rouffibaux et ses dizains: , mai» elle con- 
damna ses psaiimes. Marot, dit ^ on, avoit tr^d^t 
d'après THébreù , dont Yatable son a^ Iuï ei^ptiquoit 
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le vrai sens. On jugea qu'il $>n étoit écarté^ i^dst 6ât 
assez vraisemblable ; oh peut s'en rapporter à la con- 
trainte de la mesure et de la ritne. Ces psauifie» 
étpient dédiés à François I. La Sorbonne fatigua ce 
prince de remontrances sur cette d^icace acceptée 
et sur le privilège accordé* Le Roi prit d'abord la 
défense de Marot^ qui l'en remercie expressément 
dans une épigramme contre la Sorbonne; mais il céda 
aux clameurs^ ce qui lui arrivôit souvent^ et arrêta 
(le fdus tard qu'il put) la pabliéation de ces psaumes 
qu'il ne cessa de lire et de chanter avec toute sa 
Cour. Ils avoient été mis*en musique par Otrdimel 
et Bourgeois y les plus habiles musiciens du temps. 
La traduction de Marot fut continuée par Théodore 
de Bèze^ mais non, dit un auteur du t«mpsy at^c 
la même joliveté. Les révolutions de la langue ont 
rendu cette jolweté bien ridicule ; et c'est un aver- 
tissement de ne confier qu'avec circonspection à la 
mobilité d'une lamgue vivante y les objets) de notre 
respect et de notre foi. La traduction de Marot et 
de Théodore de Bèze fut admise dans la liturgie pro- 
testante, et par^à devint plus odieuse atfx Catho- 
liques \ dans la suite elle fut rajcnanie par Conrart et 
la Bastide. Les Eglises protestantes y suivant leur 
degré de pédanterie , se partagèrent entre l'aiicienne 
traduction et la nouvelle, toutes detix asseî vieilles 
aujourd'hui. 

Jùles-César ScaBger ou de VEscaley né en i484r 
à Vérone ou dans le territoire^ se dkait descendu 
des anciens seigneurs de l'EÎscsâe^ prilices de Vérone: 
prétention que bes^ût^up d'auteurs, surtout paimi 
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les Catholiques^ traitent de chimère ridicule , mais 
que Théodore de Bèze juge légitime, parce que Joseph 
Scaliger, fils de Jules-César, et qui avoit la même 
prétention, étoit bon protestant; car ces questions 
de vanité se décident aussi par des raisons de parti. 
Cependant lorsqu'en iSaS Scaliger obtint en .France 
des lettres de natiu-alité, il n'y prit point d'autres 
titres que ceux-ci : Jules-César de l'Escale de Bor- 
doms, docteur en médecine , natif de la ville de Vé- 
rojie. Il se vantoit d'ailleurs d'avoir été militaire, et ne 
se vantoit pas d'avoir été cordelier ; il avoit jusqu'à la 
Baillct, prétention d'être un guerrier illustre. Ses prétentions 
3ag.dcsSav. très-vastes aussi auxtalens et à l'érudition sont moins 
£ contestées; u se distingua par la critique et même 

StcMartlie, par la poésie; mais ses amis exagéroient évidemment, 
^^^5' lorsqu'ils disoient qu'il n'y avoit eu ni un plus grand 

philosophe depuis Aristote , ni un plus grand poète 
depuis- Virale, ni un plus grand médecin depuis 
Hyppocrate ; Juste- Lipse passe toutes les bornes^ 
lorsqu'après avoir dit que les quatre plus grande 
hommes qui aient paru dans le monde sont Homère^ 
Hyppocrate, Aristote et Scaliger, il paroît préférer 
le dernier aux trois autres. Scaliger lui-même donnoît. 
le ton à ses panégyristes; il disoit que. les idées de 
Xénophon et de Massinissa réunies, n'exprimoient 
qu'imparfaitement ce qui se* trouvoit en lui seul; 
Cardan et Scioppius, au contraire, l'ont trop, ra- 
baissé; lui-même il a trop combattu Erasme; mais 
du moins il s'çn est repenti , quoique trop tard, et il 
a fait une espèce de réparation à la mémoire de ce 
grand homme. En général, il fut trop aigre et trop 
emporté. Ces vils débats déshonoroient trop souvent 
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à Fempire natureldé leurs lumières, les a quelque- 
fois jugés et bravés à la faveur de leurs divisions; ils 
le savoient , et ne se corrigeoient pas : mais les rois 
se corrigent-ils de la guerre, fureur toujours inutile 
et bien autrement funeste? Les rois qui font la guen^e, 
sont aussi ridicules que teur grandeur peut le per- 
mettre; les savans, qui se déchirent, sont aussi toé- 
chans que leur foiblesse peut le comporter, et tous 
sont également absurdes. Mais rendons grâces à la 
philosophie en jouissant de ses bienfaits ; les querelles 
littéraires étoient un restede barbarie, elles deviennent 
plus rares de jour en jour. Les talens rivaux et amis 
se respectent, s'encouragent, s'entr'aîdent à Tenvi. 
Ces nœuds d'amitié, de confraternité que l'établisse- 
ment des corps littéraires achève aujourd'hui de serrer; 
se formoient dès le temps de François I , malgré les 
obstacles que la bari3arie opposoit encore. Les gens 
de lettres avoient intérêt de s'unir pour résister à 
la persécution que leur suscitoient les théologiens 
et les moines, trompés par ce mélange de littérature 
et d'hérésie, qui s'offroit à eux de toutes parts. Sca- 
liger attiroit trop les regards dans la petite ville d'A- 
gen, pour n'être pas observé; la vigilance du parle- 
ment de Bordeaux égaloit sa rigueur ; on crut trouver 
Scaliger en défaut sur le jeûne du Carême et sur 
l'abstinence des viandes; cette irrégularité étoit alors 
un crime irrémissible^, parce que c'étoit le signe le 
plus apparent de la réforme; on recueillit aussi de 
«a bouche quelques termes- peu orthodoxes sur la 
trcmssubsiantiation. L'orage grossissoit, ses amis par- 
5, j5 
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vitfrent pourtant à le dissiper, et Scaliger mourut 
catholique* 

Ses trois principaux ouvrages sont sa Poétique, son 
livre des Principes de la langue latine, et ses Exercita- 
tions contre Cardan. 

« Il avoit pour la poésie cet enthousiasme, qui , joint 
aux talens , procure les succès. Il disoit qu'il aimeix)it 
piieux avoir fait les deux Odes d'Horace : 

Quem tu Melpomene semely etc. 

Et 

Donçc grotus tram Ubi , etc. 

que d'être roi d'Arragon. 

Il eut un grand nombre d'enfans ; Taîné, nommé 
Constant et surnommé le Diable, fut assassiné en Po« 
logne; Léonard, le second, fut aussi assassiné à Laon 
en Picardie; le troisième, nommé Sylvio, exerça la 
profession de son père; le quatrième, nommé Joseph, 
est le plus célèbre. C'est lui qui, par son livre fameux 
De emendatione temporwn, a créé la chronologie et 
frayé la route aux Pétau, aux Ussérius, aux Mars- 
bam, aux Newton. Sa vie n'appartient pas au règne 
de François I. Il brilla aOus les derniers Valois et sous 
Henri IV. Calviniste déclaré, il se retira en Hollande ; 
il vécut à Leyde et y mourut après seize ans de séjour, 
le 21 janvier 1609. Gassendi rapporte que M. dePei- 
resG étant allé voir à Leyde Joseph Scaliger, celui-ci 
lui témoigna quelque désir d'aller mourir à Agen pour 
mêler sa cendre à celle de son pèi^e. « Ce désir, lui dit 
« M. de Peiresc, n entraîne-t-il pas celui de mourir 



Digitized by 



Google 



LIVRE 8, CHÂP. 5. aa-J 

« comme lui dans la foi de vos aïeux » ? Scaliger ne 
répondit que par un torrent de larmes. 

Nous venons de voir dans Agrippa les travers d'un 
esprit étendu, dans Marot les contradictions qu'attire 
le génie, dans Scaliger des ridicules joints à des talens; 
le mal est ainsi partout à côté du biéti ; nous avon^ 
vu Ei-asme refusant les bienfaits des rois, obtenant M.deBuri- 
leur estime et l'admiration des savans et les respects g°y»ViedE- 

rasme* 

des peuples; nous l'avons vu appelé par les papes eux- 
mêmes à la défense de la religiou et présidant pout* 
ainsi dire à la littérature de l'Europe ; niais aussi nous 
l'avons vu censuré par la Sorbonne, nous l'avons vu 
traversé par l'Université de Louvain,et malheureuse- 
ment très -sensible à cette censui^e et à ces traverses. 
Le prince de Carpy, Scaliger, Dolet, Hutten, Eppen- 
dorff, Stunica, Caran2a, Aléandre et beaucoup d'au- 
tres savans de tous pays, écrivirent contre lui et lui 
donnèrent des mortifications ; Luther le déchira et leS 
moines le persécutèrent, parce qu'il ménageoit Lu-^ 
ther, ou plutôt parce qu'il ne les ménageoit pas ; mais 
leur fureur n'auroit été que plaisante, s'ils ri'étoient 
point parvenus^à faire flétrir quelques-uns de ses ou-^ 
vrages tant à Rome qu'à Paris. Ils ne perdoient pas 
une occasion de l'insulter; quand ils publièrent eïi 
Flandre la bulle de Léon X contre Luther, ils eurçnt 
soin d'avertir qu'Erasme étoit un ennemi bien plus 
dangereux. A Bruges, un Cordelier prêcha contre 
Erasme et Luther, car c étoit l'usage de les joindre 
ensenible dans ces déclamations satyriques qu'on ap-' 
peloit des Sermons; Erasme, disoit-on, ai^oit pondu 
les œufs, Luther avoitfait éclore les poulets ; le Cor- 
deliei;^ après les avoir traités de bétes, d'dnesj de sou-- 

i5. 
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ches, passa aux grands reproches, et se chargea de 
faire voir qu'Erasme étoit tout plein d'hérésies. Un 
magistrat, surpris de cette imputation qui devoit pour- 
tant moins l'étonner que celle de èetise et d'dnerie, 
alla trouver le moine , et demanda instamment à voir 
ces hérésies. « A Dieu ne plaise, dit le moine, que 
<c j'aie jamais lu les livres de ce bel esprit \ je jetai les 
ce yeux un jour sur ses Paraphrases, c'étoit un latin 
m si élevé, que je n'y pus rien comprendre 4 cet homme 
^c ne peut être qu'un hérétique »» Un Carme préchant 
à Paris devant François I, annonça l'arrivée prochaine 
de l'Antéchrist, il en compta tous les précurseurs*, en 
France le Févre d'Estaples , en Allemagne Reuchlin , 
en Brabant Erasme. A Anvers, le Cordelier Nicolas 
Herborn ^crivoit qu'Erasme seul avoit fait plus de 
mal que Luther^ Zuingle, OËcokmpade; ces quatre 
M. de Buri- hommes étoient les soldats de Pilate qui avaient cru- 
giiy,Vied'E- cifié Jésus -Christ; il appliquoit surtout à Erasme ce 
^^' *• *• mot de l'Ecriture : « // serait ban que cet hamme ne 
<c fût jamais né » . Un Dominicain disoit ou en chaire ou 
à table : Non, il n'y a point d'hérétique plus scélérat 
qu Erasme. Un autre Dominicain nommé Vincent, 
disoit : « C'est Erasme qui a fourni à Luther tout son 
fc venin ». Le Cordelier Pierre Le Cornu, expliquant 
<:es paroles du psaume 90 , « T^ous écraserez le lion et 
« le dragon, disoit : Le lion, c'est Luther; le dragon, 
^ c'est Erasme »• 

A Constance, un docteur avoit dans son cabinet le 
portrait d'Erasme, et ne manqùoit jamais de cracher 
4essus en passant. Il écrivait : « On a brûlé ou égorgé 
.« plusieurs milliers 4'hérétiques, c'est quelque chose 
tfc ^ue cela, mais ce n'est rien^ si on laisse vivre £«asme, 
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« leur maître ». Le nombre des victimes flattoit les 
persécuteurs, le choix de ces victimes les eût flattés 
bien tlavantage. Avec Berquin et Dolet, ils eussent 
brûlé (i) Reuchlin, leFévre, les Scaliger, les Etienne^ 
Marot, Erasme lui-même. 

Rien n'égaloit le zèle du Carme Niccdas d'Egmond; 
il prêcha contre Erasme en présence d'Erasme même, M. de Bari- 
en fixant sur lui ses regards, en le montrant presque ^^^ ^^ " 
à tout son auditoire. Erasme, pour s'amuser de ses Erasm-Epist. 
foreurs, le cita devant le recteur de FUnivetsité de 
Louvain; d'Egmond comparut. « Vous êtes, dk-il à 
« Erasme, l'auteur de tous les troubles, vous n'êtes 
« qu'un fourbe dangereux, vous avez l'art d'envelop- 
« per adroitement toutes vos méchancetés », 

ÉRASME.. 

Laissons les injures. Raisonnons, et feignez 

D'EGMOirD.r 

Je ne feins point. Cela est bon pour vous autres^ 
poètes qui usez de fictions et qui mentez toujours. 

£ B,- A s M £• 

Si vous ne voulez pas feindre, accordez-moi»...» 

d'egmojtd. 
Je ne veux vous rien accorder- 

(i) Les occasions de combattre une telle fureur renaissent souvent 
dans cette histoire. Outre les autorités saintes dont nous avons appuyé 
la cause de rhumanité , nous invitons nos lecteurs à relire la préface 
que M. de Thou adresse à Henri lY au commencement de son His^ 
toire. Parmi les raisonnemenis et les exemples les pins convaincans , on 
y trouve un fait qub prouve bien Tinefficacité des supplices en matière 
de religion. Un protestant lié au poteau fatal , voyant que le bourreau , 
pour Feffrayer moins, allumoit le feu par derrière, lui dit : allume 
par devant f si j^auois craint le feu, je ne serais pas ici i ne pouyois-^ 
pt^s (éviter d'un seul mot? 
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ÉRASME. 

Supposez donc 

d^egmoud. 
Je ne suppose rien. 

ÉRASME. 

Mettez doné qu'il soit 

D*£GMOND. 

Je ne mettrai rien. 

ÉRASME. 

Qu'il soit donc 

d'egmoiîd. 
Mais cela n'est point. 

ÉRASME. 

Il faut pourtant convenir de quelque chose. 

d'egmond. 
Eh bien ! convenez que vous avez tort. 

ÉRASME. 

Quand j'aurois tort, faut -il prêcha* contre moiî 
faut -il soulever le peuple? Que ne vous contentez- 
vous d'écrire, ou que ne m'attaquez-vous en justice? 
d'egmond. 

Ah ! vous voudriez bien avoir la même autorité que 
moi. 

ÉRASME. 

Quelle autorité? 

^ b'egmond. 

Celle que donne le talent de prêcher. 

ÉRASME. 

J'ai prêché autrefois , et il ne me seroit peut-être 
pas fort difficile encore d'égaler certains prédicateurs. 
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D^EGMOND. 

Que ne prêchez-vous donc? 

ÉKASME. 

Je crois que mes livres sont plus utiles aux bonnes 
lettres que des sermons. 

d'egmond. 
Vos bonnes lettres sont de très-mauvaises lettres. 

ÉRASME. 

J'ai rétabli plusieurs choses dans leà livres sacrés» 

d'egmosïd. 
Vous les avez altérés, 

ÉRASME. 

Cependant le Pape a daigné approuver mon tra- 
vail par un Bref. 

d'egmo^td. 
Bon! qui a vu ce Bref? 

ÉRASME. 

Voulez-vous le voir ? 

d'egmokd. 
Je ne veux rien voir qui ait rapport à vous. 

Laissons ces discours, dit le recteur, et voyons ce 
qu'on peut faire pour vous réunir. 

d'egmond. 
Qu'il fasse réparation aux docteurs de Louvain , 
qu'il les reconnoisse publiquement pour de bons et 
de vrais docteurs» 

ÉRASME. 

Je ne leur ai jamais refusé ce titre, et je ne leur 
refuserai point mes éloges, lorsqu'ils me fourniront 
quelque occasion de leur en donner. 
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D*EGMOND. 

Et nous ne vous refuserons point les nôtres^ quand 
vous nous fournirez quelque occasion de vous en 
donner. Vous avez la plume, et nous la langue^ Cha- 
cun se sert des armes qu'il sait manier* 

Le recteur fît tourner la conversation sur Luther. 

d'eghoni). 
Eh bien! il a écrit pour Luther^ qu'il écrive con- 
tre lui. 

ÉRASME. 

Je n'ai point écrit pour Luther, et je ne juge point 
à propos d'écrire contre lui. D ne me convient point 
d'accabler un ennemi terrassé. 
d'egmoitd. 

Ecrivez du moins que nous l'avons confondu. 

ÉRASME» 

L'avez-vous confondu? Je Fignorois. En ce cas, c'est 
aux vainqueurs à chanter leur victoire. 

D EGMOND, s*^en allant avec fureur. 

Vous voyez bien qu'il est impossible de convenir 
de rien avec cet hérétique ; qu'il écrive contre Lu- 
ther, ou nous le poursuivrons comme Luthérien. Je 
n'ai plus rien à dire. 

^ C'est ainsi qu'on traitoit à Louvain l'homme à qui 

Rotterdam sa patrie érigea une statue avec l'applau- 
dissement de toutes les nations. Bayle dit que la 
devise de plusieurs grands hommes pourroit être : Per 
convicia et laudes (i). De cet encens et de ces poisons 

(i) « A travers les éloges ei Ie& injures ». 
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mêlés ensemble, sort cette fumée précieuse qu'on 
nomme la gloire, à laquelle on sacrifie le repos, ce 
bien si réel et qui approche tant du bonheur. 

Nous avons parlé de l'amitié qui régnoit entre 
Erasme et Budée, de l'empressement sincère et, gé- 
néreux avec lequel Budée appeloit son ami en France 
et lui ménageoit la faveur de François I. Faut-il qu'une 
amitié si glorieuse pour ces deux grands hommes, ait 
été troublée ? Elle le fut : Erasme, comme nous l'avons Ciceronian» 
dit, avoit fait un parallèle peut-être plus déplacé 
qu'injuste entre Budée et l'imprimeur Badius, et il 
avoit sûrement été jusqu'à l'excès en donnant la pré- 
férence au dernier. Etoit-ce amitié pour Badius ? 
étoit-ce jalousie contre Budée ? Tous les gens de lettres 
dont Budée étoit le bienfaiteur furent indignés, et 
Tusan, quoiqu'admirateur d'Erasme, fit à ce sujet 
une épigramme qui n est que trop bonne^ 

Desine mirari quarè postponat Erasmus 
Budœwn Badio , plusfavei ille pari ( i ). 

Longueil avoit aussi fait un parallèle, mais entre 
Erasme et Budée , deux hommes beaucoup plus faits 
pour être comparés. Longueil s'étonnoit dans ce pa- 
rallèle que François I donnât la préférence à Erasme 
sur Budée. 

<c Le Roi, répondit modestement Erasme, ne m'a 
« point donné la préférence, il n'a voulu que réunir, 
ce deux amis. Le plus grand honneur qu'on puisse me 
« faire est de me mettre à la suite de Budée 5 je suis 

(i) « Ne soyez point surpris qu Erasme préfère Badius à Budée , ii 
s> ^favorise son semblable ». 
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«t trop kme dans votre parallèle , il l'est trop peu », 
Tout cela en pareil cas est plus aise à écrire qu'à 
penser. Longueil crut s'apercevoir qu'Erasme conser-» 
voit quelque ressentiment de son parallèle; Erasme, 
de son côté, put voir que Budée avoit été blessé du 
sien. Le refroidissement fut sensible ; Budée devint 
aigre, et se prêta de mauvaise grâce aux réparations 
qu'Erasme voulut lui faire. Les expressions dures et 
offensantes infectèrent leurs lettres; il y en a une de 
, Budée, avec cette inscription : Budée j jusqu'à présent 
ami d'Erasme , lui dit pour toujours adieu. 

Si Erasme avoit eu le premier tort, il eut l'honneur 
de le réparer; il répondit à celte cruelle lettre : Quoi 
gue puisse dire et faire Budée, Erasme sera toujours 
son ami. Dans une nouvelle édition du Cicéronien , il 
supprima le parallèle entre Badins et Budée ; ces lé- 
gers nuages qui s'étoient élevés jusqu'au trône de 
François I, et qui lui avoient déplu, se dissipèrent 
insensiblement. « Je ne suis point réconcilié avec Bu- 
« dée, écriveit Erasme à Egnatius, je n'ai jamais cessé 
ce un instant de l'aimer ». Les ouvrages de ces deux 
grands hommes sont trop connus, trop nombreux et 
trop considérables pour que nous nous arrêtions à en 
parler. 

Mais si pour les talens ils n^eurent point de supé- 
rieurs ni peut-être d'égaux dans leurs siècles, ils eu- 
rent pour toutes les vertus de Fhomme de lettres et du 
Chrétien un modèle admirable dans Sadolet. Savant, 
il ne connut point l'orgueil ; théologien (du seizième 
siècle), il connut la bienfaisance; orateur, il fut tou- 
jours vrai; poète, il fut toujours sage : l'humanité, la 
paix étoient dans sa bouche et dans son cœur; son 
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zèle ne fut que celui de la charité. Lien des hommes^ 
il les réconcilioit, il les unissoit, il caimoit toutes les 
fureurs^ il versoit du baume sur toutes les plaies de 
Famé. Son exemple eût dû suffire pour rendre les hu- 
mains bons et heureux. Les plus* beaux génies dépo- 
soient avec respect à ses pieds leurs talens, leurs 
querelles, leur réputation, leur vanité. Erasme le 
eonaultoit, et jamais ne négligea ses avis sans en être 
puni par le repentir; les Protestans l'estimèrent, les 
Catholiques l'admirèrent , et personne ne l'imita. 

Jacques Sadolet, né à Mode ne en 1478, s'instruisit 
dans les lettres grecques et latines sous Jacques Sado- 
let, son père, professeur en droit à Fer rare. Le jeune 
Sadolet, contemporain et ami de Bembe (1), fut 
comme lui secrétaire de Léon X, et comme lui Cicé- 
ronien, sans les recherches et les scrupules savans qui Histoire de 
ont ^endu Bembe ridicule. Bembe employa son crédit ^^8'- Galhc. 
à sa fortune comme les hommes ordinaires ; Sadolet 
n'employa le sien qu'à obliger, et ne comprit pas 
qu'on en pût faire un autre usage; il refusa plusieurs 
bénéfices que Léon X lui offrit; il fallut que ce Pape 
lui fît une espèce de violence pour le déterminer à re- 
cevoir l'évêché de Carpentras. Il est vrai qu'en même 

(t) On a beaucoup reproché à ce fameux Bembe , depuis cardieal , 
fabus du cicéronianisme et Tapplication des expressions païennes de 
Fantiquitë à des sujets chrétiens. Un Pape avoit été nommé Deorum 
immortalium heneficiis^ le sénat de Venise écrivoit au Pape (dans une 
Hktoirè de Bembe ) uU fidat Dus immortalihus quorum vicern gerit 
in terris. La sainte Vierge éloit Dea, la ioi , persuasio , Texcommuni- 
cation , aqud et igni interdictio. Bembe aiEchoit un mépris plus cpic 
profane pour le Latin de l'^Ecriture ; il conseilloit à un ami de ne point 
lire les Epi très de saint Paul, de peur de gâter 30a flljle ^ on Taccuse 
même d''avoir écrit à Sadolet , qui faisoit un Commentaire sur PEpitre 
aux Romains : OnUtte has nugas; non enim décent gravem virum taies 
ineptiœ, Sadolet étoii bien loin de ces indécences. 
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temps le Pape le retenoit à Rome, séjour que la^ vertu 
scrupuleuse de Sadolet jugeoit peu compatible avec 
les devoirs queTépiscopat lui imposoit. Après la mort 
de Léon'X, il alla s'uuir à son église de Carpentras^ 
et pendant vingt-trois ans il ne s'en sépara jamais vo- 
lontairement. C'est ce qui nous autorise à le compter 
parmi les gens de lettres dont la France s'honore. Tant 
de mérite ne pou voit échapper à François I. Ce prince* 
voulut l'attirer à sa Cour. « Grand Roi, répondit Sa- 
« dolet, je chérirai toujours le souvenir de vos bontés, 
« je vous admirerai toute ma vie du fond* de ma re- 
<c traite, mais puis- je quitter l'épouse et les ehfans que 
«c Dieu m'a confiés »? Il ne voulut jamais av/oir d'autre 
bénéfice, lors même que Paul III l'eut créé cardinal. 
Il étoit bien convaincu que la discipline de l'Eglise 
avoit besoin de réforme^ et il l'avouoit, mais sans 
éclat, sans bruit, sans troubler la paix, sans vouloir 
se faire remarquer. Il n'approuva point la rigueur- 
dont Léon X usa envers Luther. Tout ce qui étoit vio- 
lent affligeoit son ame ten-dre et compatissante, mais 
il étoit surtout épouvanté de la seule idée qu'on pût 
couloir employer la force en faveur de la vérité. Le 
Pape lui avoit adressé les pouvoirs les plus amples 
pour faire punir les hérétiques du comté Vénaissin. 
ce Je reçois ces pouvoirs avec respect, écrivit- il au 
ce cardinal Alexandre Farnèse, mais je ferai en sorte 
c< de n'en avoir pas besoin. Ces armes ne sont guère 
c< à mon usage; la vérité seule aura plus de f6rcl||f 
ce même annoncée par ma foible voix. J'instruirai , je 
ce prierai. Dieu m'aidera, il aura pitié de mon peu-^ 
« pie et de moi, mais dût ce peuple s'égarer sans re- 
« tour, son évêque ne l'égorgei'a point j». 

Sudolet soufTroit tout, quand il ne s'agissoit que 
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de ses propres intérêts; s'agissoit-il de ceux de son 
troupeau , sa vigilance redoubloit, son courage s'ani- 
moit, nul péril ne T^ffrayoit, nulle considération ne 
pouvoit l'arrêter. Le cardinal de Clermont-Lodève, 
légat d'Avignon, opprimoit les habitans de Carpentras 
et gouvernoit le comtat en tyran; Sadolet osa lui re- 
présenter la nécessité d'être homme, et ses remon- 
trances n'ayant produit aucun ^ffet , il les porta jus- 
qu'au Pape ; mais il mit dans ses jdaintes tant de 
douceur, l'ascendant de la raison et de l'humanité 
éclata d'une manière si tendre et si forte dans toute sa 
conduite, que ce légat lui-même en fut touché, chan- 
gea de principe et donna toute son amitié à Sadolet. 

François I étant en guerre avec le duc de Savoie, 
le cdmie de Furstemberg, sous leâ ordres de l'amiral 
de Brion^ conduisoit un corps de Lansquenets à tra- 
vers le comté Vénaissin. Plusieurs Allemands ayant 
commis du désordfre dans Carpentras, les bourgeois 
prirent les armes et les chassèrent. Furstemberg jura 
de venger cette injure, il fît marcher contre Carpen- 
tras toutes ses troupes avec du canon. Les habitans se 
croy oient perdus ; l'évêque vole à leur secours, mais 
ir ne peut fléchir l'implacable Furstemberg ; il a re- 
cours au général ; il n'y avoit qu'un étranger et qu'un 
barbare qui pût mépriser Sadolet intercédant pour 
son peuple; Brion saisi de respect à ce nom, se hâta 
d'employer toute son autorité pour contenir Furs- 
temberg, et la vertu active de l'évêque eut dans cette 
occasion la gloire de sauver un peuple avec lequel 
.il se disposoit à mourir. 

: L'homme de lettres fut presque aussi affligé dans 
Sadolet que le Chrétien, lorsqu'au sac de Rome, une 
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magnifique bibliothèque qu'il avoit formée dans cette 
ville, et qu'il se proposoit toujours de transporter à 
Histoire de Carpentras, fut pillée et brûlée par ces brigands fé*- 
FEgl. Gallic. roces que le duc de Bourbon et le prince d'Orange 
1. 17 et 1 • traînoient à leur suite dans l'Italie. Avec quelle dou- 
ceur touchante Sadolet déplore cette perte ! Cotnm« 
sa douleur particulière s'abîme dans la douleur pù^ 
blique ! Cependant ses livres Grecs, l'objet de sa 
tendresse, lui arrachent des soupirs. « Ils ont péri^ 
ce s'écrie-t-il avec amertume ; ainsi la fortune qui 
ce persécute aujourd'hui tous les Italiens, me déclare 
ce une guerre particulière, mais elle n'aura' sur moi 
« aucun avantage. Je mets ma confiance en Dieu, et 
ce je tâche de conserver l'égalité d'atne » . 

La guerre s'alluma contre les malheureux Vau- 
dois ; évêques et magistrats se disputèrent l'honneur 
de les égorger. L'imprudent François I, trompé par 
le zèle aveugle de Tournon, envoya se^ troupes contre 
ses sujets ; le vice-légat d'Avignon y joignit les siennes; 
Sadolet seul les arrêta quelque temps, et ne pou- 
vant détourner ce coup , il le suspendit ; il courut à 
Rome comme à la source du mal -, mais tandis qu'il 
y plaidoit la cause de l'infortune et de l'humanité, 
le crime se consommoit , et la France préludoit aux 
horreurs de la Sjaint-Barthélemi. 

Sadolet ne revit plus son troupeau, il mourut à 
-l/ Rome en 1 545. 

Sa vertueuse indulgence mérita d'autant plus d'é- 
loges, qu'elle n'eut point pour principe l'indifférence 
sur la religion. Jamais prélat n'eut plus de zèle pour 
les progrès de la foi ni pour l'extinction de l'hérésie ; 
il avoit osé entreprendre la conversion de Genève; 
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a avoit écrit aux habitans de cette ville une lettre 
pleine d'onction et de charité, qui eût pu produire 
son effet , si la SQitibre activité de Calvin n'y eût mis 
àç trop puissans obstades» 

Les titres seul$ des principaux ouvrages de Sadolet 
annoncent son caractère. 

Zfe Bono Pacis (i); De Philosophicâ consolatione 
et medùatiane in adv^ersis; De liberis rectè insti-*- 
tuendis ; De Philosophiœ taudibus. 

Son Curtius et son Laoçoon tiennent le premier 
rang parmi ses poésies. 

Les historiens de l'Eglise gallicane ont très-bien 
remarqué qu'à travers l'acclamation universelle des 
savans et des hommes vertueux en faveur de Sadolet, 
il ne s'est jamais élevé une seule voix contre lui, tant 
sa vertu sa voit triompher de l'envie même que ses 
talens étoient très-dignes d'inspirer. 

Pour connoître et pour aimer Sadolet , il suffiroit 
de lire sa lettre (2) à Melanchton du 17 juin 1587. 
Ces deux hommes excellens étoient faits pour^aimer, 
la sympathie des vertus les attiroit l'un verS l'autre ; 
leurs âmes répandues dkns leurs écrits , se recon- 
noissoient et cherchoient à s'unir; Sadolet, comme 
le plus parfait, s'empresse le* premier à demander 
l'amitié de Melanchton, et dans quel temps? en *i537, 
lorsque Rome édatoit avec le plus de force contre 
les Protestans, qui ne l'avoient jamais si hautement 
bravée, lorsque le Pape convoquoit le concile qui 
devoit les condamner, et dont ils rejetoient d'avance 

(i) Avantages de ta Paix^ Consolations de la Philosophie dans V ad- 
versité j Education des Enfansj Eloge de la Philosophie, 

(ii) Cette lettre se trouve parmi celles de Melanchton, I. 3, Epist. 39. 
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rautorité> après avoir tant de fois offert de s'y sou- 
mettre. 

<c Nous n'avons pas les mêmes opinions, dit Sadolet 
te à Melanchton , mais les mêmes sèntimens nous 
u animent. Les lettres, les vertus, Thumanité, nous 
« sont également chères ; vos ouvrages ont pénétra 
« mon ame de tendresse ; aimons-nous, mon frère, 
« aimons -nous. D'honnêtes gens qui cultivent les 
ce lettres, sont essentiellement amis. Je ne sais point 
« haïr pour des opinions; c'est l'orgueil qui hait et 
« qui persécute ; la rehgion aime et console, elle est 
« tendre, elle est juste ». 

Non ego enim is sum ^ qui ut quisque à nobis opi- 
nione dissentit, statim eum odio habeam, Arrogantis 
est hoc et elati animi^ non mansueti et comis , guas, 
me potihs ad partes natura mea vocaU Sed faveo 
ingeniis, virtutes hominum colo, studia litterarum 
diligo. 

Qu'on juge quel devoit être un cardinal qui, en 
ï537, tenoit un tel langage à Melanchton. Homme 
admirable, homme attendrissant, qu'on ne peut lire 
sans pleurer de joie et d'aiftour; prélat né pour la 
gloire de l'Eglise et pour le bonheur de Thumaqité, 
Sadolet remplit toute Tidée que Thomme peut se faire 
de la vertu. 

C'est par ce nom respectable que nous terminerons 
l'histoire littéraire de la France sous le règne de Fran- 
çois L 

FUT DU HUITIEME UVRE» ., 
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CoirTElTANT LÀ VIE PRIVÉE DE FRANÇOIS Z, ET DES 
ANECDOTES PARTICULIÈRES» 



CHAPITRE PREMIER. 
Vie prwée de François L 



N. 



otTs avons montré dans François I, lie guerrier, 
le roi , le législateur , l'ami des arts , le père deâ 
lettres. Nous allons le considérer sous des rapports 
moins étendus , mais plus intimes ; nous allons mon trer 
le fils, le mari, le père, le frère, Tamant, Tami, 
rhomme en un mot» 

François I eut toujours pouf sa mère cette sou- 
mission i-espectueuse que saint Louis avoit eue pour 
la sienne; mais Louise de Savoie, qui pouvoit avoir' 
les talens de Blanche de Castille, n'en avoit pas les 
vertus. Nous avons assez dit et le mal et le bien 
qu'elle fit au Royaume ; le mal surpassa .trop le 
bien, et c'est ce qui a déterminé le jugement de 
la postérité sur cette femme» Qu'importe que les . foantdme. 
auteurs d'anecdotes nous apprennent qu'elle étoit 
belle, et qu'à peine voyoit-on à la Cour une taille Lettre de 
aussi rich|B que la sienne? les sommes immenses qu'elle Montmoren- 
laissa en mourant, suflEisent pour la condamner, sur- a'A*iaer. *^d« 
tout quand on les compare avec celle de trente-cinq 7 oci- i53i. 
5. 16 



Digitized by 



Google 



24^ HISTOIRE DE FRANÇOIS I, 

mille livres , qu'elle avoit apportée en mariage. Il est 
clair que soa fils lui donna trop ou lui laissa trop 
prendre. Il ne commença véritablement à régner, 
c'est-à-dire à rendre ses sujets heureux , qu'après la 
mort de sa mère ; louons sa piété, plaignons sa foi- 
blesse , et plaçons la d«cbesse d'Angoulême à une 
distance égale des vertus de la reine Blanche et des 
vices de Catherine de Médicis. Elle eut de la pre- 
mière le talent de gouverner, la grandeur, la pru- 
dence; elle eut de la seccmde l'ambition, les ven- 
geances, les fureurs ; elle çn eut aussi la superstition, 
le go&t pour l'astrologie , mais ces derniers traits 
de conformité sont autant du siècle que du carac- 
tère. 

La duchesse d'AiigoiiIéme avoit en elTet toutes les 
foiblesses de son siècle et de son sexe y elle frémissoit 
chaque fois qu'elle entendoit parler de la mort, elle 
s'emportoit contre les prédicateurs dont le devoir est 
de la rappeler; apparemment^ disoit-elle, ils ne sai^ent 
que direj puùçuils répètent ce que personne n ignore. 
Mais cette vérité si connue est toujours npuvelle par 
son importance. 

Pendant sa derniçre maladie et peu de temps avant 
sa mort, elle fut frappée, au milieu de la nuit, d'une 
clarté eî^raordinaire qui remplissoit sa chambre; elle 
crut que c'é^oient ses femmes qui faisoient un trop 
grand ^eu , elle les gronda ; on lui dit que c'étoit la 
clarté de la lune qu'elle voyoit ; on tira les rideaux 
de son lit, elle reconnut une comète (i). Elle fit fer- 
mer les fenêtres. « Ah ! dit-elle, avec un cri d'effroi , 

(i) Ce^la^oeose cpod^te cl« i53i, 1607, 1682, 1759. 
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« ce signe menaçant n'est pas pour le peuple ; c'est à 
« n\oi d'entendre mon arrêt j il faut donc franchir 
K ce terrible passage ^ il le faut; allons, il faut s'j 
« préparer ». 

Le lendemain matin, elle envoya chercher son 
confesseur ; ses médecins l'assuroient pourtant qu'ils 
la trouvoient bien , mais elle en croyoit plus la co- 
mète. « J'ai vu, leur disoit-eUe, le signe de ma mort; 
« sans cela je penserois comme vous, car je ne me sens 
ce point mal ». Elle mourut; la comète put contri*- 
buer à sa mort par la frayeur qu'elle lui inspira, 
c'est l'effet ordinaire des préjugés superstitieux ; la 
philosophie qui les dissipe, rend donc quelque service 
à l'humanité. 

La gloire de la duchesse d'Angouléme, ou plutôt 
son bonheur, est d'avoir été la mère de François I 
et de la Reine de Navarre; mais n'ajoutons point avec 
Nicolas Bourbon : 

jRe^ Mater eram et populi. 

Louise de Savoie étoit née au Pont d'Ain le 1 1 sep- Journal de 

tembre 1476. Elle avoit été mariée le 16 février î^^"^® ^^ 

SavoIg* 
i488. Elle mourut le aa septembre i53i, à Grès 

en Gatinois. 

François I eut deux femmes vertueuses qu'il res- 
pecta et qu'il n'aima point. Nous avons presque tout 
dit de la reine Claude en n'en disant presque rieii ; 
son obscurité fait sa gloire* Ce fut une sainte, qui, 
négligée par son mari , maltraitée par sa belle-mère, 
ne se plaignit point, n'exigea rien, ne regretta rien, . 
servit Dieu , secourut les malheureux et ne fit jamais 

16. 



Digitized by 



Google ^ 



^44 HISTOIRE DE FRAÏlÇOIS I^ 

de mal. Oïi la nomma pendant sa vie la Senne-Reine, 
et personne n'en parle an jourd'hui. Voilà les feipjnes 
qui ne sont point célèbres. Qu'une femme ^sans pudeur 
ait fait pendre un vieillard innocent , qu'^elle ait forcé 
un héros désespéré à déchirer sa patrie^ à faire son 
Roi prisonnier, qu'on ait tremblé sous elle., on ne 
l'oubliera jamais^ 

Quand j'ai dit que la reine Claude étoit négligée 

par François I, j'ai voulu dire seulement qu'elle nV 

voit ni crédit ni faveur ; le crédit étoit entre les mains 

de la duchesse d' Angouléme , la &veiir étoit pour la 

comtesse de Chateaubriand. D'ailleurs le Boi eut de 

la reine Claude, en dix ans de mariage^ trois fils et 

quatre filles. Dès le 28 juin i5i5, elle lui avoit fait 

une donation entre-vifs du duché de Bret£^e, des 

. comtés de Nantes^ de Blois, de Montfort et autres 

terres, 

Bordi'gn^, Claude naquit à Romorentin le i3 octobre i49df 

Chroiiique f^^ mariée le 18 mai i5i4, et mourut le aS juillet 1624 

pariie°"fblio ^ Bl^is. Bordigné, du Bouchet et quelques autres 

3oa, verso, parlent de ses mirades^ nous nous bornons à parler 

DuBoucliet, de ses vertus. 

Annal. dA- 
quit.4.*part«^ 

p. 38a. Eléonore d^ Autriche vint en France sous les mêmes 

auspices que Marie d'Angleterre y étoit venue, c'est- 
à-dire, qu'elle porta en dot la paix à François I, 
comme Marie l'avoit portée à Louis XII. Eléonore 
fit plus encore, elle rendit à François I ses enfans 
restés en otage à Madrid^ et par-là elle devint leur 
mère ; elle en eut toujours les sentimens , qu'elle fit 
éclater dès le temps où elle vint joindre les princes à 
Fontarabie^ pour passer avec eux en France. Sur 
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quelques dâ>ats qui ëtoient survenus entre les com- 
missaires françois et espagnols chargés de Texëcution 
du traité de Cambrai ^ le connétable de Castille avoit 
éloigné de la frontière les enfans de France , et les 
avoit fait reculer à quatre lieues de Fontarabie; Eléo- DaBonclstt» 
nore les fit ramener sur la frontière, calma les es- ^«J««dA- 
prits, et fit exécuter le traité. Théodore de Bèzç com- 
para Eléonore à Hélène y en donnant lavantage à 
Eléonore. 

TJwaque formata est , êed re tamen altéra mafor, 
nia serit lites , HelionorafugaU 

Eléonore étoit veuve d'Emanuel le Grand, roi de 
Portugal , et elle en avoit une fille. Des auteurs ont 
dit qu'Eléonore avoit été sensible en Espagne au mé- 
rite et au malheur de François I ; qu^elle avoit blâmé 
hautement les rigueurs de son frère pour cet illustre 
prisonnier, qu^elle avoit toujours désiré d*être le lien 
de la poix entre le vainqueur et le vaincu ; qu elle 
avoit montré pour le connétable de Bourbon, à qui 
l'Empereur Tavoit d'abord destinée, cette aversion 
naturelle que la révolte devoit inspirer à une prin- 
cesse espagnole, et la trahison à une princesse géné- 
reuse. Si elle épousa François I par inclination autant 
que par convenance, François ne Tépousa que par po- 
litique et que pour revoir ses enfans ; il n'eut pour 
elle que les égards dont un roi galant, aimable et 
juste ne pouvoit se dispenser envers une reine si ver- 
tueuse; mais il vit trop en elle la sœur de son ennemr; 
elle eut beaucoup à soufirir des divisions perpétuelles 
des deux personnes qui lui étoient les plus chères. Le 
temps de la mort du Dauphin dut être afireux pour 
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elle;^ lentrevne d'Aigues-Mortes et le passage de Cfaar* 
les -Quint par la France la consolèrent; c'étoit l'ob- 
jet de ses voeux ^ c'ètoit le fruit de ses soins; elle en 
jouit trop peu, la guerre se ralluma promptement ; 
François I fut trahi pendant le cours de cette guerre; 
les secrets de son conseil e'toient révélés à Cbarks- 
Quint, mais Ce ne fut point par Eléonore, à qui sa 
tendresse pour son frère eût pu servir d'excuse de oc 
qu'elle auroit fait contre son mari, ce fut par sa mat* 
tresse elle-même. 

Le règne d'Eléonore fut obscur; sa bonté fut moins 
marquée, moins intéressante que celle de la ^reine 
Claude; elle eut dans la duchesse d'Etampes une ri- 
vale qui fut pour elle ce que la comtesse de Chateau- 
briand avoit été pour la reine Claude. On a remarqué 
que la première oraison funèbre de François I, pro- 
noncée par l'évêque de Maçon du Châtel, contenoit 
beaucoup de détails sur les derniers momens du Eoi^ 
sur ses dernières paroles à ses fils et à ses courtisans^ 
mais qu'il n'y étoit pas dit un seul mot de la reine 
Eléonore. 

Cette princesse, après la mort du Roi, se retira 
d'abord dans les Pays-Bas, et ensuite en Espagne au- 
près de son frère. 
lierrcra, Elle étoit née à Louvain, le ^4 novembre i^gS. 
Hist duMo- Elle avoit épousé en 1619 le roi de Portugal, dont 
curial^ ^^^^ ^^^^^ veuve en i52i. Elle épousa François I 
le 4 juillet i53o, et mourut à Talavera en Espagne, 
le 18 février i558* 

Si François I fut un mari indifférent, il fut le plus 
te^dre 4^ pères* On peut juger qu'un prince occupé 
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avec tant de zèle de réducation- publique dans son 
royaume y ne négligea point Téducation particulière 
de ses fils. S'il eut des prédilections, comme on le lui 
a reproché, elles ne furent point aveugles et elles fu- 
rent malheureuses; de ses trois fils, il perdit les deux 
plus aimables, les deux qui lui ressembloient le plus. 
Nous avons parlé de ses douleurs (i), la France les 
partagea , ce fut la consolation du Roi. Le dauphin 
François fut le plus généralement regretté; mais le duc 
d'Orléans le fut d'autant plus de son pèt-e, que la 
France se partagea sur son compte par l'effet des in- 
trigues qui divisqient alors la Cour. Nous avons dit (2) 
comment la rivalité de la duchesse d'Etampes et de 
Diane de Poitiers en avoit fait naître une assez vive 
entre le duc d'Orléans et le nouveau dauphin Henri, 
celui-ci gouverné par Diane, l'autre confirmé dans la 
faveur de son père par la Duchesse, qui vouloit s*en 
faire un appui contre ses ennemis, si elle venoit à per- 
dre le Roi. On distinguoit le parti du Roi et le paTti 
du Dauphin, et quand ces mouvemens n'aitiroient 
produit qu'un tel scandale, c'eût été déjà trop' ; mais 
de plus, il en résultoit nécessairement quelque alté- 
ration dans les sentimens que le Roi et lé Dauphin se 
dévoient l'un à l'autre ; il eti résulta de plus ces trahi- 
sons dont nous avon&parlé, dont nous parlerons encore. 
Nous avons dit du dauphin François tout ce que 
son extrême jeunesse a permis d'en connoître ; Marot 
n'a poini oublié de célébrer la belle de FËstrange, maî- 
tresse de ce prince, qu'il propose peu ingénieusement 

(i) Livre 4 » cha|k. S, année i536^ et livre 6, ch. 9, année i545. 
(3) Livre 6, cbap. 6, année i544- 
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d^app^er madame çui est Ange, au Ueu de madame 
de rEstrange. En parlant de la.mort du Dauphin , il 
veut que ce prince ait été empoisonné^ même il in- 
sinue que ce fat par ordre de l'Empereur. 

Un Ferraroîs lai donua la poison 

Au vueil d'àutruî, qui en crainte regnoit , 

Voyant François qui César devenoit. 

Ceci doit paroître un peu étrange après tout ce 
que nous avons observé sur. cet événement. Toute la 
conséquence qu'on doit tirer de ces vers de Marot^ 
c'est que cette calomnie contre l'Empereur fat répan- 
due partout en France et même à la Ck)ur. Quel rai- 
sonnement d'ailleurs est renfermé ici dans l'équivoque 
du mot César! « Le Dauphin devenoit un Ce^ar pour 
« la valeur^ mais César est le titre de l'Empereur j, donc 
« Charles-Quint craignoit que ce jeune César ne lui 
« ravît l'Empire, et il le fit empoisonnei' ». 

Au reste, Marot célébra beaucoup ce même Char- 
les-Quint, lorsqu'il passa par la France. 

Le dauphin Henri a régné sous le nom de Henri 11^ 
son histoire est connue et n'est pas de notre sujet; 
nous nous bornerons ici à quelques traits qui feront 
connoître le duc d'Orléans. 

Marot a dit de lui : 

Nature étant en -esmoy de forger 
Ou fille ou fils, conceui finalement 
Charles si beau, si beau pour abi*éger 
Qu^estre fait fille il cuida propremenl : 
Mais s'il avoit à son commandement 
Quelque fillette , autant comme lui belle ^ 
Il y auroit à craindre grandement 
Que trouvé feust plus mâle que femelle^ 
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Marot semble ici reprocher avec finesse, au duc 
d'Orléaiîs , un ait* et |in caractère efféminés ; cepen- 
dant ce prince efféminé poussoit le délire de Tétour-- 
derie et de la valeur jusqu'à battre le pavé les nuits 
avec de jeunes seigneurs, que son exemple et leur 
propre folie entrainoient ; ils attaquoient les gens 
armés qu'ils rencontroient, surtout les laquais, qui^ 
par un abus du temps, portoient des armes f eau- 
soient mille désordres à la suite de la Cour , s'em- 
paroient des ponts et des grandes rues, et insultoient 
les passans. Une nuit , la Cour étant à Amboise, le Brantôme , 
duc d'Orléans voulut en aller disputer le pont à CapitFranc. 
cette canaille insolente; sa suite étoit foible, les la- " '^*"^* 
quais nombreux ; un d'eux porte au prince un grand 
coup d'épée; le jeune Gastelnau, le plus brave et 
le plus fou des gentilshommes de ce temps, voit partir 
le coup , s'élance entre le prince et le laqUais , est 
percé, tombe et meurt. Alors, pour faire cesser ce 
jeu funeste , on nomme le prince ; aussitôt les laquais 
effrayés prennent la fuite; le duc d'Orléans, resté 
maître du pont, pleure son indigne victoire, et fait 
emporter le corps de son ami mort pour lui. 

Le lendemain, le Roi sut ce qui s'étoit passé; la 
tendresse ne lui faisoit point dissimuler de pareilles 
• fautes ; il traita le duc d'Orléans avec toute la rigueur 
d'un roi, irrité : p^ous pouitez vous perdre j lui dit-il, 
l'Etat se passera bien d'un fou ; mais il a besoin 
du sang de la noblesse, et ce sang n'est pas fait pour 
couler au gré de vos caprices. 

Nous avons dit , d'après Ferron (i), commentk duc 

(i) Livre 6 , cbap, 9, année i545, note seconde du chapitre» 
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d'Orléans se procura la mort par sou éiourderie; 
Lettre du une lettre écrite d'Amiens paj le Nonce du Papej 
Nonce en jg jg septembre 1545, et adressée aux présidens du 
J^gais Prési- concile de Trente, contient, sur cet événement, des 
dens dacon- particularités qui confirment le récit de Ferron. Le 
Histde'^rE- ^^^ d'Orléans^ arrivé le 4 septembre au camp du Roi, 
glise Gallic. entre Abbeville et Montreuil, apprend que la peste 
1. 18. ravage le pays; il veut braver ce danger; il va dans 

une maison où huit personnes venoient de mourir 
de cette maladie; il se couche sur leurs lits, se couvre 
de la plume infectée qui en sort, et parcourt dans 
cet état plusieurs tentes du camp, comme pour y 
porter le venin qu'il venoit de prendre. Il se sent 
échauffé, il oublie que son frère aîné est mort pour 
avoir bu un verre d'eau ayant trop chaud, il en boit 
un et se couche ; deiix heures après le frisson et le 
mal de tête se font sentir, jih ! dit le prince, c'est la 
peste ^ fen mourrai; il se confesse, les remèdes pa- 
roissent réussir, et le 9 (i) on le crut hors de danger; 
mais ce jour même le redoublement le saisit; il de- 
mande le viatique, il demande à voir le Roi; Fran- 
çois I l'ayant appris y accourt malgré le danger , 
malgré les remontrances de tout le monde. Dès que 
le jeune prince le vit entrer : Ah ! mon Seigneur,, 
s'écria-t-il , /e me meurs , mais puisque j^ vois Fotre 
Majesté , je meurs content ; il expire à l'instant aux 
yeux du Roi, qui jette un grand cri, et s'évanouit.. 
Revenu à lui,, son premier soin, au milieu de sa 
douleur, fut d'éloigner toute sa Cour de ce lieu fu- 
neste ^ et de prendre les précautions les plus sages 
pour arrêter les progrès de la contagion. 

(i) Nous avions dit le S, d'après du Bellaj. 
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Toute cette histoire est pleine. des témoignages de 
la tendresse de François I pour la reine de Navarre 
sa sœur. Jamais amitié' ne fut ni plus juste , ni plus 
réciproque y ni , plus fidèle : il falloit que Mar-* 
guérite fût ou la femme ou la sœur de François I. 
L'amour les auroit unis, si la nature nen e&t pris 
le soin* Grâces de la figure y charmes piquans de 
Tesprit j charmes touchans des vertus > goût des 
kttres et des arts, amour de Thumanité, désir uni- 
versel de plaire, tous les traits de conformité se trou- 
vaient entre eux. La. France les reconnoissoit pour 
ses modèles, encore plus que pour ses maîtres; c'é- 
toient les deux êtres les plus aimables chez une nation 
dont le caractère distinctif est d'être aimable. 

G'étoit François I qui avoit donné à sa sœur le nom 
de la Marguerite des Marguerites^ et tout le monde 
Tappeloit ainsi à la Cour. . 

Marguerite d'Orléans naquit à Angoulême le ii 
avril 1492 ; fut mariée le 9 octobre 1609 au duc 
d'Alençon, dont elle n'eut point d'enfans, et qui 
mourut le II avril i525; elle épousa en secondes 
noces, le ^4 (i) janvier 1527, Henri d'Albret, roi 
de Navarre, second du nom; elle mourut au château 
d'Odos, en Bigorre, le 21 décembre i549. ^^^ avoit 
eu de ce second mariage Jeanne d'Albret, qui fut 
mère de notre roi Henri IV. 

Deux grandes passions remplirent la vie de Fran- 
çois I. Ce fut la comtesse de Chateaubriand qui régna 

(1) CVst la date qu'on trou?e dans le F. Anselme; d'^autres auteurs 
disent le 3 au lieu du 34, et nous Payons dit diaprés eux dans une 
Bote.da.chap. 3 du 3.* livre. 
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sur haà avant sa captivité ; depuis son retouren France 
jusqu'à sa mort y ce fut la duchesse d'Ëtampes. 
' Mais il faut Tavouer, il n y a rien de plus incertaiir 
ni de plus confus que Thistoire de la comtesse de 
Chateaubriand et de ses amours avec le Roi. 

Si Ton en croit le roman très-peu vraisemblable 
par lequel Varillas ouvre le sixième livre de son 
histoire de François I^ la jalousie du comte de Laval 
Chateaubriand éloi^oit avec soin, d'une Cour trop 
galante y la beauté de Françoise de Foix sa femme ^ 
qui, du fond de la Bretagne, ne laissoit pas de faire 
du bruit ; il la gardoit à vue dans ses terres, ou Y y 
retenoit par ses ordres , quand son^ devoir Tappeloit 
auprès du Roi. Honteux de sa jalousie comme tous 
tes jaloux , et soigneux de la cacher, il accusoit sa 
femme d'un éloignement pour la Cour, bien peu na- 
turel chez une femme de son rang, de son âge et 
de sa figure. « C'étoit, disoit-U, une beauté, si Ton 
c< vouloit, mais une beauté farouche, qui ne craignoit 
« rien tant que le grand jour , et qui exigeoit abso- 
« lumen t qu'il ne la tirât jamais de sa solitude »^ 
Tout cela ne persuadoit pas^ Les courtisans inspi- 
roient à François I le désir qu'ils av oient de lavoir; 
Chateaubriand , pour prouver ce qu'il disoit et pour 
se déKvrer de ces persécutions, écrivoit à sa femme 
les lettres les plus pressantes, sous la dictée même 
de ceux qui soupçonnoient sa sincérité ; cependant 
la comtesse n'arrivoit point. En voici la raison. 

Le comte, qui avoit prévu toutes ces importunités^ 
avoit fait faire deux anneaux d'une forme dngu- 
Uère et par£aiitement semblables ; il en avoit remis 
un à 1^ comtesse et avoit gardé Vautre*^ ic On me for* 
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« cera souvent, lui dit-il en partant pour la Cour, 

« de vous engager à me venir trouver, n'en faites 

te rien, à moins que vous ne voyiez dans ma lettre 

* Tanneau pareil à celui que je vous laisse »: C*étoit- Vanllas, 

là le secret ,. mais il eût fallu le garder^ Ghâtewi- ^'''''''1 ^^ 

briand le garda mal, il en dit un mot à son valet de i, g, 

chambre; on fit parler ce valet de chambre, et on 

sut le secret ; on le gagna, et on eut Tanneau ; on en 

fit faire un troisième parfaitement semblable , et avec 

une lettre du comte de Chateaubriand, on fit venir 

la comtesse. Chateaubriand se voyant trahi, partit 

sur-le-champ pour la Bretagne , laissant sa femme 

à la Cour^ et ne voulant plus entendre parler ni 

de Tune ni de l'autre. Les plsHsirs de Tamour , Vivresse 

du pouvoir, les hommages de la France consolèrent 

la jeune de Foix. Un Roi galant et tendre valoit bien 

un mari jaloux, la Cour de François I valoit bien 

les déserts de la Bretagne. 

Mais la journée de Pavie arriva, et la comtesse dft 
Chateaubriand vit tomber son crédit ; elle succomba 
sous l'autorité jalouse de la dudiesse d'Angouléme sa- 
rivale de puissance ; toute la maison de Foix entrât^ 
née dans sa chute, étoit pour -elle une foible ressource^ 
Le maréchal de Foix avoit été tué à la bataille de 
P^vie, ses autres frères vivoient dans la disgrâce ; elle 
crut que son asile le plus convenable étoit la maison 
de son mari, elle compta sur ses respects pour le 
fléchir, et sur sa beauté pour le séduire. Chateau- 
briand la reçut et ne voulut point la voir, il l'en- 
ferma au fond .de son château dans une chambre 
tendue de noir,. oCi toutpeignoit la mort qu'on, lui 
préparait Là^ cette femme qui, un an auparavant 
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faisoit le destin de la France , n avoit; d'autre conso^- 
lation que de voir, à l'heure de ses repas, sa fille âgée 
de sept ans, qui venoit manger avec elle. L'invisible 
tyran étoit présent à cette entrevue; il regardoit-tout 
d'un lieu où il ne pouvoit être aperçu. Ce spectacle 
devoit l'attendrir; mais Varillas fait ce qu'il veut des 
personnages qu'il produit, il est le maître des carac- 
tères comme des événemens. La fille meurt; tout lien 
est rompu entre le père et la mère ; le mari outragé 
ne songe plus qu'à la vengeance. Il entre au bout de 
six mois pour la première fois dans la <:iiambre de 
sa femme avec. six hommes masqués et deux chirur- 
giens ; il la faifc saigner des deux bras et des deux 
pieds, et la laisse expirer. Il se déroba d'abord par 
la fuite au ressentiment de la maison de Foix et à 
la justice du Roi; mais la maison de Foix, destituée 
de son appui , ne put reprendre son ancien crédit , 
et le Roi, entraîné par une inclination nouvelle, ou- 
blia tout. La Cour prit une autre face; Montmorenci 
devint tout-puissant; ce fut à lui que le comte de Cha- 
teaubriand s'adressa pour obtenir des lettres d'abo- 
lition qu'il adieta par des sacrifices ; il fit à Mont- 
morenci une donation de sa terre de Chateaubriand 
et de ce château, où, selon Varillas, on voyoit encore 
et l'on vil long-temps dans la chambre de la mal- 
heureuse comtesse les traces de son sang répandu sous 
les yeux et par les ordres de son mari. 

Variljas cite pour garant un Mémoire tiré des ar- 
chives de Chateaubriand par le feu président Ferrand. 
Mém. de ' Hévin, avocat au Parlement de Rennes, connu par 
Hévm, sur la ^^ travaux sur la Coutume de Bretagne, a réfuté cette 

comtesse de , . . ^ ^ . _ i -r^ ^ 

Châteaub. histoire tletrissante et pour le nom de Foix et pour 
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celui de Laval^et surtout pour celui de Montmorenci. 
Il fait voir que Varillas ignore entièrement la véritable 
histoire de la comtesse de Chateaubriand. Varillas sup- 
pose Françoise de Foix fille de Phœbus de Foix ; elle 
étoit fille de Jean de Foix, vicomte de Lautrec. Il sup- 
pose que le comte de Chateaubriand la prit sans dot à 
cause de sa beauté; ce fut la reine Anne de Bretagne 
qui la maria au comte de Chateaubriand, et cette 
Reine, parente de tous les deux, donna vingt mille 
francs en mariage à Françoise de Foix, qui étoit donc 
très-connue à la Cour de Louis XII, et par consé- 
quent à celle de François I. Eh ! comment p'y auroit- 
elle pas été connue? elle étoit la cousine-germaine 
de Gaston de Foix, neveu de Louis XII et de la Reine 
d'Espagne, veuve de Ferdinand le Catholique. Ses 
fïères même avoient joui de la plus grande considé- 
ration à la Cour dès le règne précédent. Voilà qui 
suffit d'abord pour détruire l'histoire si bien trouvée 
des trois anneaux, et tous les petits artifices de la 
jalousie du comte de Chateaubriand. 

Quant à la mort tragique de la comtesse , d'après 
le récit de Varillas, elle a dû arriver en i525 ou i5â6, 
mais il est prouvé par l'épi taphe même de la comtesse, 
gravée sur son tombeau dans l'église des Mathurins 
de Chateaubriand, qu'elle n'est morte que le i6 oc- 
tobre i537 , et ce tombeau lui fut érigé par ce même 
mari que Varillas accuse de l'avoir si indignement 
assassinée ; et dans le même temps oh l'on veut qu'il 
l'ait assassinée, il n'étoit occupé que des moyens 
d'éluder les dispositions de la Coutume de Bretagne 
qui ne lui-permettoient pas d'avantager sa femme; 
c'est ce qui est prouvé par trois actes du 25 juillet 
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ï5îi5, que rapporta Favocat-général Marion daiis le 
procès qui s'éleva entre Montmoreiici et les héritiers 
du comte de Chateaubriand au sujet de la donation 
faite de cette terre par le comte au connétable de 
Montmorenci. 
ïd. ibid. Hévin soit d'année en atinée la vie du comte de 
Chateaubriand^ depuis 1 525 jusqu'en 1 53^ ; il le montre 
toujours puissant , toujours agréable à son maître, tou- 
jours accroissant ses honneurs, jamais fugitif, comme 
le prétend Varillas, et, enfin, en i537, honorant par 
des monumens la mémoire d'une femme qu'il avoit 
voulu combler de bienfaits quand elle étoit vivante. 

On ne peut nier que Varillas ne soit très - solide- 
ment réfuté par Hévin, et à peine avoit -on besoin 
d'une réfutation si solide pour s'assurer que le récit 
de Varillas étoit une fable. Mais Hévin ne va-t-il pas 
trop loin? Il ne se contente pas de laver le comte de 
Chateaubriand de la vengeance horrible qu'on lui 
impute, il se charge encore de défendre la vertu de la 
comtesse; il l'enlève absolument à François I et à tout 
autre amant; il veut qu'elle ait toujours été fidèle à 
son mari , et. il en allègue pour preuve la tendresse 
du comte qui ne paroît pas s'être démentie. 

Mais ne faut-il pas que toutes ces conjectures vien- 
nent échouer contre le témoignage positif d'un contem- 
porain? Brantôme, qui avoit pu voir la comtesse de Cha- 
teaubriand, qui avoit beaucoup vu François I, qui 
avoit vécu avec les gens les mieux instruits, soit des évé- 
nemens publics, soit des anecdotes secrètes de cette 
Cour, parle tant, et si souvent, et si naturellement des 
amours publics de François I et de la comtesse; il en 
rapporte des particularités si frappantes et si détail* 
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jéeSy il raontre^i sensiblement les effets du crédit de' 
la comtesse, npii -seulement dans 1 élévation de ses 
frères, mais, surtout dans l'indulgence avec laquelle' 
toutes leurs fautes sont pardonnées; les historiens les 
plus sages,. les critiques les plus exacts ont si bien 
senti Ja nécessité de le croire, qijil paroît diflicile 
dlébranler une opinion si bien établie. 
. Observons que cette opinion ne tient point aux fa- 
ciles imaginées depuis par Varillas, et que la comtesse 
de Chateaubriand peut avoir été maîtresse du Roi^ 
sans que le conte des trois anneaux et de la chambre 
nx)ire, et des six hommes masqués et des deux dû- 
rurgiens, ait le moindre fondement. 

Le récit de Brantôme et celui de Varillas n'ont 
absolument rien de commun. Varillas nous montre la 
comtesse de Chateaubriand livrée, par la captivité du 
Bx>i, à la vengeance de son mari, et périssant par 
ses coups, pendant que son amant, prisonnier loin 
d'elle, ne peut 1^ secourir. Brantôme, au contraire, 
nous la fait voir depuis le retour du Roi, jouissant 
de ^a liberté, des honpeurs de son rang et du sou-> Brantôme, 
venir de sa faveur passée, reerettant son amant in- Dam. Gai. t. 

/. iM 11. . > . 3, et an. de 

lidele et se vengeant de lui par un trait généreux et Franc. I. 
tendre. François I et Marguerite de Valois, qui pa- 
roît avoir toujours eu beaucoup d'indulgence pour 
les passions de son frère, avoient pris plaisir à orner 
de devises galantes, des bagues et d'autres bijoux que 
le -Roi avoit donnés à la comtesse de Chateaubriand 
lorsqu'il l'aimoit. Peut-être depuis l'infidélité du Roi, 
étaloit-elle encore avec trop de faste ces bagatelles, 
qui ne sont plus rien quand x>n n'est plus aiméj peut- 
5. 17 ^ 
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être ses espérances érigeoient-elles tix)p hautement en 
présages de l'avenir ces témoignages de son empire 
passé pour braver Tempire présent de sa rivale. Quoi 
qu'il en soit, la duchesse d'Etampes voulut avoir ces 
bagues, à cause des devises qui ne dévoient plus avoir 
été faites pour uoe autre qu'elle, et le Roi eut la 
cruauté de les envoyer redemander à la comtesse de 
Chateaubriand. Sa maîtresse l'exigeoit, voilà son ex- 
cuse. La comtesse répondit qu'elle les chercheroit, 
mais qu'elle étoit malade, et qu'elle demandoit trois 
jours; elle les employa bien : elle fit fondre et conver- 
tir en lingots toutes ces bagues. « Portez cela au Roi, 
ce dit-elle au gentilhomme qui vint les redemander^ 
ce et assurez-le bien que le poids y est tout entier. 
« Quant aux devises, elles sont gravées dans mon 
•t cœur; c'est là qu'il doit les chercher ». Le Roi, con- 
fondu, mais secrètement flatté, sentit tout le prix 
d'une telle action; « cette femme, s'écria-t-il, a plus 
ic de courage que je n'en aurois attendu de son sexe; 
<c allez, reportez-lui son or, je lui en aurois donné le 
« double pour les seules devises ». 

Mais ce n'étoit pas de l'or qu'il falloit rendre à une 
amante si généreuse. 

Cette histoire réfute à la fois Hévin et Varillas; elle 
prouve contre Hévin, que la comtesse de Château* 
briand a réellement été maîtresse de François I, et 
contre Varillas, que le comte de Chateaubriand lie 
la fit point mourir pendant la prison du Roi, ce qui 
est déjà très-prouvé par la date de sa mort. Il paroît 
qu'elle resta toujours à la Cour sans éprouver d'autre 
disgrâce que l'inconstance du Boi. 
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Du Bouchet et Brantôme racontent une anecdote DaBoucbet, 
singulière de lentrevue du Roi et du pape Clément VII ^^^^^l' ^^' 

à Marseille. Brantôme , 

Trois dames prièrent le duc d'Albanie d'obtenir Dam.GaL 
pour elles du Pape, la permission de manger de la 
viande les jours défendus; le duc d'Albanie trouva 
dans cette demande l'occasion d'une plaisanterie dont 
il voulut amuser le Pape et le Roi'; il feignit d'avoir 
mal entendu ; il dit au Pape qu'elles lui demandoient 
une permission que l'on prend quelquefois , mais qu'on 
ne demande jamais; il les supposa veuves, et voulant 
jouir dans leur viduité des privilèges du mariage ajec 
l'agrément du Pape. Il prépara cette étrange proposi-* 
lion ; il vanta leur respect pour la mémoire de leurs 
maris, leur tendresse pour leurs enfans, sentimens 
qui les empéchoient de se remarier; puis il allégua 
des foiblesses, des tentations auxquelles il demandoit 
pour elles la percaission de succomber sans péché. On 
peut croire qu'il ne l'obtint point, mais il obtint au* 
dience pour ces dames : « Saint Père j lui dirent-elles, 
ce nous aidons prié M, d'Albanie de vous représenter 
« nos besoins et lafoiblesse de notre sexe et de notre 
K complexion ». Le Pape paroissant vouloir refuser, 
ces danfles s'écrièrent : Eh ! saint Père , au moins trois 
fois la semaine. Trois fois la semaine , dit le Pape en 
colère, Ilpeccato di lussuria! Ce mot inattendu en* 
traîna une explication qui dégénéra en plaisanterie; 
le Pape ayant su de quoi il s'agissoit, accorda la dis- 
pense. 

Brantôme dit que ces trois dames étoient madame 

de Chateaubriand, madame de Châtillon et madame 

' la bailli ve de Ca^n^ du Bouchet les appelle vertueuses ^ 

17. 
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chastes et despotes ; Brantôme se contente de les dire 
Belles et honnêtes ; tous deux les disent veui^es; c'est 
une erreur, ils dévoient dire seulement que le duc 
d'Albanie les disoit veuves, parce que cette supposi- 
tion convenoit à la plaisanterie qu'il vouloit faire, 
car il est certain que jamais la comtesse de Chateau- 
briand ne fut veuve. Cette anecdote, si elle est vraie, 
prouve encore que la comtesse étoit à la Cour en 1 533, 
époque de l'entrevue de Mai^eille; il paroît qu'elle 
étoit une des dames de la Reine. L'autorité des ma- . 
nuscrits confirme les anecdotes de Brantôme sur les . 
liaisons de la comtesse de Chateaubriand avec le Roi , 
et sur l'infidélité que le Roi lui fit pour mademoiselle 
de Heilly. 

La comtesse de Chateaubriand n'avoit pas été plus 
fidèle au Roi qu'à son mari, si l'on en croit une autre 
anecdote de Brantôme ; elle aimoit Bonnivet, et le Roi 
l'ayant un jour surpris chez elle, Bonnivet n'eut que 
le temps de se cacher sous des feuillages qu'on mettoit 
^lors en été dans les cheminées des appartemetts (i); 
le Roi eut ou feignit un besoin, et ne voulant pas 
sortir, il alla dans la cheminée, où les feuilles. cachè- 
rent bien Bonnivet , mais le garantirent mal. Le Roi 



(i) Le grand cbambellan , dit du Tillet, étoit cliargé de tenir le» 
«ppartemens des maisons où alloit le Roi , garnis de roseaux, de joncs 
et de feuilles en été, el de pailles et nattes en hiver. On voit parmi 
les manuscrits de Bëthune, un paiement de jonchées, feuilles et ramées 
fait aux fourriers du Roi, le i4 novembre i5i6. 

On trouve encore un reste de cet usage dans ces deux vers du Men- 
ioor de Corneille : 

Le cinquiiiBe étoit grand , tapissé tout expris 
2>e rameam enlacés pour cunsenrer le frais. 
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pâroîssoit quelquefois jaloux de son favori, et la com- 
tesse, pour le tromper, avoit recours au petit expé- 
dient de donner du ridicule à Bonnivet, Il est bon, Braiit.Dam. 
disoit-elle, le sire de Bojmwei qùè pense estre beau! ^ 

et tant plus je lui dis qu'il l'est, tarit plus il le croit. 
Je me moque de lui et j'en passe mon tempf, car il 
est fort plaisant et dit de tres^bons mots, si bien quon 
ne sauroit s'engarder de rire quand on est près de 
lui, tant il rencontre bien. 

Il n'y avoit pas trop là de quoi rassurer le Roi. 
Ce Bonnivet , qui se' çroyoit beau , Fëtoit effecti- 
vement, et puisqu'il étoit encore si spirituel et si 
plaisant , il pouvoit être fort dangereux ; il l'étoiS 
d'autant plus , que jamais homme ne fut si témé- 
raire dans ses galanteries. Il aimoit la duchesse d'A- 
lençon, il le lui avoit dit et n'avoit pu lui plaire; 
le Roi, dit-on, savoit cette inclination et ne s'en offen- 
soit point , peut-être parce qu'il ahnoit mieux voir 
Bonnivet s'attacher à sa sœur qu'à sa maîtresse. Ce 
favori, recevant le Roi et toute la Cour dans son 
château de Bonnivet^ osa s'introduire pendant ki 
nuit, par une trappe, dans la chambre de la du- 
chesse d'Alençon, qui se défendit avec tant de cou- 
rage et fut secourue si à propos par sa dame d'hon- 
neur, que Bonnivet fut obligé de s'enfuir. La duchesse 
< indignée vouloit dire tout au Roi et fair^ punir Bon- 
nivet. La dame^d'luonneur fut d'un avis contraire, et 
la duchesse se rendit à ses raisons. 

Bonnivet portoit sur son visage des témoignages 
sanglans de la résistance qu'il avoit éprouvée; il n'y 
avoit pas moyen de paroitre en cet état devant le 
Roi , encore moins devant la duchesse } il fit dire au 
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Roi , le lendemain , qu'il avoit été malade toute la 
nuit, qu'il Tétoit encore, qu'il ne pouvoit même 
soutenir la lumière ni entendre parler. Le. Roi .voulut 
l'aller voir ; on lui dit que Bonnivet commençoit à 
reposer, il pe voulut pas l'éveiller, et partit sans 
l'avoir vu. Lorsque Bonnivet put se montrer, lorsque 
le temps et la continuation des bontés du Roi l'eurent 
assuré du silence indulgent de la duchesse, il reparut 
à la Cour; mais toute son audace ne pouvoit l'em- 
pêcher de rougir et de perdre contenance , quand 
un regard de la duchesse d'A^ençon venoit à tomber 
sur lui. Elle conte elle-même cette aventure dan» 
Heptamër., l'Heptaméron, sous des noms ou plutôt sous des 
journée, qualités supposées, et Varillas , qui ne la raconte 
que d'après elle, a bien tort de reprocher à Fran- 
çois I son indulgence pour son favori et son peu 
d'égard pour sa sœur dans cette occasion, puisque 
la duchesse déclare que le prince ignora le crime du 
favori. 

Ne seroit-ce pas encore à son aventure avec Bon- 
nivet que la reine de Navarre feroit allusion dans 
ces vers , en exagérant et en changeant quelques 
circonstances : 

Il penfoitbieii brasier son chaste coeur, 
Par doux regards, par soupirs irès-ardens. 
Far un parler , qui fait amour vainqueur. 
Par long servir , par signes évidens : 
Mais il trouva une firoidear dedans , 
Qui tous ses traits convertissoit en glace ; 
Et qui pis est, par une douce audace 
L^œil chaste d^elle le regarda si fort 
Que froideur à travers son cueur passe, 
£t meit son feu, amour et lui à mort. 
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Marot répondit pour Tamaut : 

* Ce scroit trop que la belle esmonvoir , 
Le povre amant n jr ba pensé ne pense : 
Parler à elle , et la servir et voir , 
Lui sont assez beureuse récompense. 
En confessant , noble fleur d'^excellence 
Qu'elle rba bien mis k mort yoirement : 
Mais son amour et son feu vébément , * 
Cbasteté d''œil ne les pourroit estcindre : 
Car tant plus vit la dame cbasiement, 
. De tant plus croist le désir d^ atteindre. 

Bonnivet et Vécayer Grufiy étoient les deux plus 
beaux hommes de la Cour de François I. Brantôn» 
attribue à ce GrufTy de bonnes fortunes assez sin- 
gulières. Une "grande dame, qui ne voulut jamais BrantDami 
être connue, et qui ne le fut point, Fenvoyoit clier- ^^^^^^ ^' 
cher la nuit par un homme pareillement inconnu , qui 
lui bandoit les yeux et Tintroduisoit dans la chambre 
de cette dame, d'avec laquelle il sortoit toujours très- 
content, mais sans avoir pu ni la voir ni Tentendre^ 
parce qu*il la voyoit et Fentendoit trop tous les jours. 
Avant la fin de la nuit, on le ramenoit che? lui les 
yeux toujours bandés, et on lui donna de ces rendez- 
vous autant qu'il en voulut recevoir, Brantôme ajoute 
que cette dame traita de même plusieurs autres 
hommes ; il dit qu elle étoit avare, et il insinue qu^elle 
en usoit ainsi, autant pour épargner sa bpurse, que 
pour sauver son honneur ; en un mot^ il désigne t^nt 
qu'il peut la duchesse d'Angoulême. 

Le même Brantôme dit des choses incroyables Dam. Gai. 
des galanteries d'un capitaine gascon, no^imé Bar- ^^""'* 
raud^ sans doute il avoit cru ce Gascon sur sa parole» 
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Telles étoient donc les mœurs de la Cour de Fran- 
Brantôme, ^^-^ j^ Cette Cour étoit as€€z sentiment corrompue^ 
Capil^ranç. * t ^ . i i, ^ 

art. Mont- comme dit Brantôme en parlant dune autre (Jbur 
morenci et d'un autre temps. C'étoit l'effet assez naturel de 
l'introduction des femmes à la Cour; ce n'ëtoit pour- 
tant pas le but que la sévère Anne de Bretagne s'étoit 
proposé en les y admettant , aussi n'y admit-elle 
d'abord que les femmes employées auprès de sa per- 
sonne; les autres paroissoient tout au plus dans les 
fêtes et dans les cérémonies , et disparoissoien t aussitôt. 
François I les attira en foule à la Cour, et les y fixa 
par les fêtes, par les plaisirs. L'intrigue et la galan- 
terie s'y fixèrent avec elles. Une Cour sans femmes , 
disoit ce Boi galant, est une année sans printemps , 
un printemps sans roses; « c*est un jardin sans fleurs , 
« dit aussi le galant Brantôme, et ressemble mieux 
« une Cour de Satrape ou d'un Turc, que non pas 
« d'un grand roi chrétien ». 

Quand le Roi alloit dans quelques-unes de ses mai- 
sons , sans y mener les femmes , « nous étions , dit 
« Brantôme , si esbabis , si perdus et fôchés , que 
« pour huit jours que nous faisions de séjour séparés 
ft d'elles et de leurs beaux yeux, ils nous apparoissoient 
« un an , et toujours à souhaiter : Quand serons-nous 
9i à la Cour ? N'appelant la Cour bien souvent là 
« où était le Roi, mais oîi étoit la Reine et les 
ce dames ». 

Presque toutes les dames de la Cour de Français I 
étoient effacées par cette belle comtesse de Chateau- 
briand , presque tous les hommes étoient éclipsés 
par Bonnivet, le Roi ne pouvoit avoir de rival phis 
à craindre j si ce n'est le connétable de Baurbon, 



Digitized by 



Google 



LIVRE 9, CHÀP. I. 265 

et Ton prétend qu'il eut encore ce Bourbon pour 
rival, > 

Nous croyons devoir rapporter ici , sans prétendre 
les garantir, deux anecdoctes que nous fournit un 
manuscrit de la Bibliothèque du Roi, sur les causes 
de l'aversion de François I pour le connétable. 

<c L'une fut, dit te manuscrit, qu'un jour le Roi M5s.deBc. 
tt voulant railler le connétable de j3ourbon d'une * "?^ ' /^ * 

cote 0493 > 
« amourette qu'il avoit à la Cour, et oh le Roi avoit foi. 3. 

« eu dessein, et n'avoit été si bien voulu que lui, il 

« répondit au Roi : Monsieur j ce que vous me dites 

« ne me doit point faire despit^ mais bien à ceux 

ce qui n'ont pas été si aidant aux bonnes grâces de la 

a dame que moi. Le Roi lui dit ; Mon Cousin, vous 

« vous fâchez de tout, et êtes bien mal endurant, 

« et depuis, à la Cour, on l'appeloit le prince mal 

« endurant. Cette dame étoit madame de Château- 

« briand, sœur de M. de Lautrec, de la maison de 

€c Foix. 

ce L'autre chose qui déplut au Roi, et qui toucha 

« le favori, c'est qu'étant à Bonnivet, dont l'amiral 

« portoit le nom , qui étoit une maison que le Roi 

c< faisoit magnifiquement bâtir , et le connétable s'y 

c< étant rencontré^ le Roi lui demanda ce qu'il lui 

« sembloit de ce bâtiment , il lui répondit qu'il le 

« trouvoit fort superbe, mais que la cage étoit trop 

«grande et trop belle pour l'oiseau, ce qui piqua 

« le Roi , et lui dit qu'il lui portoit envie ; à quoi il 

« répondit qu'il n'en pouvoit avoir pour des gens 

« dont les pères avoient été bien heureux d'être écuyers 

« dé sa maison^ ce qui étoit vrai, car celle des Gouf- 

« fier étoit originaire du dtiché de BourbonQois )». 
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En rapprochant ces deux, anecdotes, de celle ovl 
Brantôme met Bonnivet au nombre des amans de U| 
comtesse de Chateaubriand , on y trouve de nouvelles 
, causes des haines et des intrigues de ce temps-là; on 
y voit l'explication de cej; éloignement que François I 
parut toujours avoir pour le connétable de Bourbon, 
et qui peut-être étoit réciproque; on -y découvre 
surtout la source de la haine mutuelle de Bourbon 
et de Bonnivet. François I voyoit dans Bourbon un 
homme qui avoit su plaire avant lui; Bourbon voyoit 
dans François I un rival à la puissance duquel il 
avoit été obligé de céder ; mais Bonniyet Tirritoit 
davantage, c'étoit un rival inférieur par lequel il 
étoit supplanté. La première de ces anecdotes expli- 
que encore l'ancienne amitié du connétable pour 
Lautrec ; on conçoit de plus combien cette intelligence 
du connétable et deJa comtesse de Chateaubriand 
avoit dû contribuer à nourrir la haine de la duchesse 
d'Angoulême pour la maison de Poix. 
Bcicar. Hist. Beaucaire donne à l'aversion de la duchesse pour 
Gallic. lib. Lautrec une cause pareille à celle qui anima depuis 
17, n. la. (]g^t|jgj.jjjQ ^Q Médicis contre le connétable de Mont- 
morenci : qubd de ejus impudicitid Uberiks locutus 
fuisset. 

M. de Thou donne à cette haine une autre cause 
qui ne me paroît pas encore être la vraie, et qui sem- 
ble attribuer à Lautrec ce qui a toujours été dit du 
connétable de Bourbon : jiloïsiam Sabaudamj Fran* 

Thuan. Hist. cisci matrem qua$ cùm gloricp ttoutreci int^ideret, 

*^"- ' • à quo s^ contemni indignabalur 

Si Tune ou l'autre cause est réelle , elle a pu ajouter à 
la liaine que la duchesse d'Augoulême avoit pour toute 
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]a maison de Foix; mais on trouve une source de cette 
haine^ plus féconde , plus active et plus généralement 
reconnue dans la rivalité de crédit et de puissance 
entre la duchesse d'Angoulême et la comtesse de Châ-» 
teaubriand. Que si le connétable, aimé de la du^ 
chesse d'Angouléme qu il méprisoit, aima la comtesse 
de Chateaubriand et en fut aimé, on sent que la 
haine mutuelle de ces deux femmes, ne pouvoit plus 
avoir de bornes. 

Mais toutes ces anecdotes sur les amans de la com« 
tesse de Chateaubriand laissent bien des difficultés. 
Comment François I, qui haïssoit son rival dans Bour- 
bon, l'aimoit-il dans Bonnivet? C'est peut-être qu'il 
étoit trompé sur la rivalité de Bonnivet, et qu'il n'a- 
voit pu l'être sur celle de Bourbon qui l'avoit précédé. 

Si François I, éclairé par un si grand intérêt, pou-^ 
voit êti^e trompé, la duchesse d'Angoulême pouvoit 
bien être trompée aussi; elle -qui protégea toujours 
Bonnivet , et qui ne lui auroit pas plus pardonné que 
son fils des liaisons trop étroites avec la comtesse de 
Chateaubriand, à moins que de concert avec Bonni-» 
vet, elle ne se fût servie de ces mêmes liaisons pour 
perdre la comtesse dans l'esprit du Roi, intrigue digne 
de Louise de Savoie. 

Mais comment accorder tant d'infidélités de la com-» 
tesse de Cbàteaubiiand, avec les honneurs rendus à sa 
mémoire par son mari? Fort aisément peut-être. La 
vaqité a de tout temps érigé plus de tombeaux que la 
tendresse; une épitaphe ne prouve rien. D'ailleurs, 
des auteurs ont remarqué que ni dans l'épitaphe faite 
par Marot et qui est gravée sur le tombeau de Fran-* 
çoise de Foix, ni dans une épitaphe latine, composée 
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par Nicolas Bourbon , il n'est parlé ni de la hiûké dé 
la comtesse, ni de la tendresse mutuelle du uiari et 
de la femme. De plus, dans le procès qui s'éleva au 
sujet de la donation faite au connétable de MoDtmo- 
renci pai>le comte de Chateaubriand^ Seguier, avocat 
du connétable, parle des malheurs qui ont accompagné 
la me de M. de Chateaubriand, malheurs^ dit-il , si con- 
nus de toute la France. Il parle aussi de la mésinteUi" 
gence du mari et de la femme, Bougier, avocat de la 
dame d'Assigny, héritière du comte de Chateaubriand, 
impute la donation qu'elle attaque aune o/eemiûfo/z^V^- 
prit, a des égaremens du comte ^ causés par ses mal-- 
heurs } or, comme à en juger par les honneurs dont il 
fut revêtu, sa carrière fut brillante et heureuse, il pa- 
roît que ses malheurs si connus ne furent que ses dis- 
grâces de mari, et ses égaremens pourr oient bien n'ê- 
tre que la vengeance qu'il en tira. Varillas alors ne se 
seroît trompé que sur l'époque qu il assigne à cet évé- 
nement. D'ailleurs , cette donation faite entre-vifs au 
connétable, à un ministre tout-puissant, paroît annon- 
cer un besoin de protection que le comte de Chateau- 
briand n'auroit pas eu, s il n'eût été coupable. Eh vain 
allègue-t-on les liaisons d'amitié , de parenté même 
qui se trouvoient entre les deux maisons de Laval et 
de Montmorenci ; ces niotifs communs n'engagent per- 
sonne à se dépouiller de ses biens en faveur d'un mi- 
nistre, sans aucun avantage. Il paroît donc que cette 
donation intéressée corrompit le ministre, et désaritia 
la justice du Roi; peut-être le tombeau et l'éprtaphe 
ne furent -ils qu'une espèce de réparation politique 
par laquelle on s'efTorçoit de démentir les soupçons 
du public. 



Digitized by 



Google 



LITHE 9^ CHÀP. I. 269 

C'est ainsi que raisonnent ceux qui, malgré le té-' 
moignage dHévin, veulent croire avec Varillas et 
avec les auteurs des romans intitulés, les galanteries 
des rois de France et les effets de la jalousie j que le 
comte de Chateaubriand fit périr sa femme. 

Nous avouerons que leurs raisons nous semblent 
un peu tirées; nous ne reconnoissons point l'austère 
et inflexible Montmorenci dans ce ministre corrompu 
qui reçoit un don pour sauver un coupable. Mais nous 
ne pouvons douter des longues et intimes liaisons de 
la comtesse d^ Chateaubriand avec François I. Peut- 
être ne doit - on pas douter davantage de ses autres 
foiblesses ; sa galanterie et sa beauté les rendent vrai- 
semblables. 

Voici l'épîtaphe que Nicolas Bourbon fit à cette Borbon.Nu«. 
femme célèbre. 

/). Francîscœ Fuxeœ, Casiri Briantii Dominœ, 
Heroidis incomparabilis. 

TvMVLUSw 

Viator, hoc saxum vide, sta paidulùm. 
Francisca Fuxea hîcjaœt, qud non fuit % 
Dum vixity altéra melior, nec pulchrior 
in Galliis muUer, nec religiosior. 
.Ut cui Deus {^si unquam alii Heroidtmi) 
Naluraque omnes prolixe , et largd manu. 
Dotes animique, corporisque indulserant. 
Ossa hic quidem cubant, atfeUx animula, 
jyunc cum suis majoriàus, cumque inclylo 
Heroèfratre Lautreco nuncfruitur Dei 
Prœsentid, œternisque deliciis. Vale, 
' Viator armcc, multum oeidis debes ttds. 
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Voici Tëpitaphe faite par Marot. 

Sons ce tombeau gît Françoise de Fois , 

De qui toot bien tout chacun aooloii dire , 

Et le duAtf onc une seule voix 

Ne s^avança d'y vouloir contredire. 

De grand^beautéy de grâce qui attire. 

De bon savoir, d'intelligence prompte. 

De biens, dlionnenrs , et mieux que ne raconte 

Dieu étemel richement TestoSa; 

O Yiateur, pour t'abréger le conte, 

Cj glt un rien là où tout triompha. 

La duchesse cTAngouIéme avoit touîotrsà sa suite les 
plus belles filles du Royaume^ moyen que Fintrigue ne 
néglige jamais , et dont Catherine de Médicis fit depuis 
un des plus puissans ressorts de sa politique; lors- 
quen i526y la duchesse alla au devant du Roi son fiJs, 
qui venoit de recouvrer la liberté, elle menoit avec elle 
Anne de Pisseleu , qu'on nommoit alors mademoiselle 
de Heilly, également jeune , belle, spirituelle, à qui 
Mai*ot disoit : 

Dix et huit ans je vous donne , 

Belle et bonne ; 
Mais à votre sens rassis 
Trente-cinq ou trente-six 
J'en ordonne. 

Le Roi la vit, et il oublia la coïntes^e de Chateau- 
briand, dont l'absence avoit naturellement afibibli 
l'empire. Heilly vit tous les jours croître le sien , qui 
ne finit qu'à la mort du Roi. Cette heureuse confor- 
mité de goûts qui fait les inclinations douces et du- 
rables, se trouva toute entière entre le Roi et sa 
maîtresse; ou celle-ci eut tous les goûts du Aoi, ou 
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elle lui inspira tous les siens. Parmi les jeunes princes, 
l'aîné et le troisième qui eurent la prédilection de 
leur père, eurent aussi celle de la maîtresse, les amis 
de François I furent les siens. Heilly fut la bienfai- 
trice des arts et des sciences -, c étoit même une bien- 
faitrice éclairée, on l'appeloit la plus savante des Cbarl^sdc 
Belles. Son indulgence, à l'égard des Protestans, la ^^^^ ^']jf; 
fît accuser de penchant pour la Réforme ; les cour- 
tisans la haïssoient peu, les savans l'aimoient, les Pro- 
testans espéroient en elle. La Cour , sous cette seconde 
maîtresse, fut bien moins agitée que sous la première; 
on ne vit point, comme pendant le règne de la com- 
tesse de Chateaubriand, la mère et la maîtresse du 
Roi former deux Cours rivales, occupées à se dé- 
truire. ' * 

La duchesse d'Angouléme avoit vu avec plaisir cette 
passion nouvelle achever de détruire le crédit de la 
maison de Foix ; on pourroit même conjecturer qu elle 
avoit eu ce projet en menant la jeune Heilly au-devant 
du Roi ;• elle se flatta de régner à la fois sur Tamant 
et sur la maîtresse ; la jeunesse de Heilly promettoit 
de la docilité ; sa reconnoissance ne trompa point 
Tattente de la duchesse, elle lui fut toujours soumise. 
L^amitié la plus tendre l'unit bientôt avec la Reine de 
Navarre dont elle avoit l'esprit et Tindulgence. 

François I lui fit épouser, en i536, Jean de Brosse, 
fils de René de Brosse, l'un des dix -neuf complices 
du connétable, condamnés à mort par contumace. 
René fut tué à la bataille de Pavie. Jean ' de Brosse 
son fils, après le traité de Cambrai, demandant en 
vertu de ce traité, à rentrer dans la possession des 
biens confisqués sur son père, ne put l'obtenir qu'à 
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condition dVpouser Anne de Pisseleu. Pour prix de 
sa complaisance il fut comblé d'honneurs, ç est la. 
monnoie de l'honneur en pareil cas; le Roi lui rendit 
les biens confisqués sur son père, le fit duc d'Etampes, 
chevalier de Tordre, gouverneur de Bretagne; mais, 
dit Le Labouii'eur , « ces biens et ces grandeurs lui 
ce venoient d'une source empoisonnée, dans laquelle 
« il n'osoit se mirer », Après la mort de François I, 
il fit faire une information contre sa femme sur le 
commerce qu'elle avoit eu avec le Roi, et Henri II 
fut entendu comme témoin dans cette information ; 
il seroit difiicile de dire de quel côté l'indécence étoit 
plus forte. Jean de Brosse portoit le nom de Bretagne, 
et en effet il descendoit de la maison de Bretagne par 
Le Labou- femme. Le Laboureur fait entendre que cette scan- 

reur,8urCasr. Jaleusc enquête n'avoit pas directement pour objet 
Baylê art. la-couduitc de la duchesse, mais sa puissance, et l'abus . 

£tampe8. qu'elle en avoit fait pour exiger de son mari le sa- 
crifice de quelques-uns de ses droits, en faveur de 
François de Bretagne, comte de Vertus, qui avoit 
épousé Charlotte de Pisseleu, sœur de la duchesse. 
Mais comme la puissance de la duchesse d'Etampes 
tenoit à ses liaisons avec le Roi, il est clair que ces . 
deux objets étoient inséparables dans l'enquête , que 
l'un supposoit l'autre, et que le silence sur ces objets , 
étoit tout ce qui convenoit au duc d'Etampes. D'ailleurs 
quelques sacrifices que la duchesse eût exigés de son 
mari en faveur de sa sœur et de son beau -frère, il 
est à présumer que les bienfaits dont elle avoit comblé 
ce mari , l'emportoient de beaucoup. 

C'est vraisemblablement le duc d'Etampes qui, s^lon . 
Brantôme, disoit à la Châteigneraie, en lui montrant 
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Tordre du Roi dont il étoit décoré : « Ah! que vous 
«f voudriez bien auoir cet ordre pendu au col aussi 
« bien comme moi! Oui, répondit la Châteigneraie, 
ce mais faimerois mieux être mort que de Vay^oir eu 
« par le même moyen que vous ». 

On devine aisément le peu de considération qu'a voit 
un tel inari à la Cour de François I ; il ne devoit s'en 
prendre qu'à lui-même^ il s*en prit à sa femme^ et se 
ligua contre elle avec le dauphin Henri ; on n'y fit 
pas attention d^abord ^ tous les hommages étoient pour 
la duchesse ; on n'apercevoit pas les petites cabales 
que l'envie vouloit former de loin et en secret. La 
duchesse jouissoit avec éclat des bienfaits du Roi ^ la 
donation que François I lui avoit faite du duché 
d'Etampes^ a fourni à Marot le sujet d'un de ses plus 
jolis dizains. 

Ce plaisant Val que Ton nommoit Tempe, 

Dont mainte histoire est encore embellie y »_ 

Arrousé d'eaux , si doux , si attrempé , 

Sachez que plus il n^est en Thessalie : 

Jupiter roi , qui les cueurs gaigne et lie ^ ' 

L'a de Thesf aie en France remué y 

Et quelque peu son nom propre mué : 

Car pour Tempe veut qu'£stampes s'appelle y 

Ainsi lui plaist , ainsi Fha situé , 

IPour j loger de France la plus belle. 

Marot célébra aussi, soit en son nom, soit au nom 
du dauphin Henri, la rivale de la duchesse d'Ëtampes^ 
la fameuse Diane de Poitiers ) 

Estre Phébus bien souvent je désire : 
Non pour congnoistre herbes divinement; 
Car la douleur qui mon cueur veult occir« 
Ne se guérit par herbe aucnnefloeai: 

5. i8 
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Non pour avoir ma place au firmament , 
Car en la terre habite mon plaisir : 
I^on pour Bon arc encontre amour saisir^ 
Car k mon Roi ne Yeulx estre rebelle : 
Estre Phébua seukment je désire * 

Poor estre ajrmé de Diane la belle. 

Le calme de la Cour dura jusqu'au temps où le 
dauphm Henri ayant vu Diane de Poitiers , entra 
sous l'empire de Fillusion pour n en jamais sortir^ 
Kous avons dit comment cette femme, avide de Tau- 
toritë, s*empressa de la partager avec la duchesse d'E- 
lampes, et remplit la Cour de factions et de cabales ; 
nous avons dit (i) comment la duchesse d'Etampes^ 
alarmée de la décadence visible de François I , dont 
tout annonçoit la fin prochaine , voulut se faire un 
appui du duc d'Orléans, en lui procurant un éta- 
blissement dans le Milanès ou dans les Pays-Bas^ 
et comment, pour cette négociation, elle entretenoit 
avec FEmpereur des correspondances criminelles, 
lui révélant tous les secrets de TEtat, et trahissant 
pour lui son bienfaiteur et son amant : politique non 
moins imprudente que perfide. Eh ! comment espé- 
roit-elle obtenir de Charles-Quint des sacrifices en 
lui procurant des succès ? Cette trahison fut ignorée 
de François I. Un roi malade est aisément trompé. 
Le comte de Bossut Longueval fut Tinstrument de 
toutes CCS perfidies, et il ne tient pas à Brantôme, 
à Mézerai , à Bayle qu'on ne croie qu'il avoit acquis 
iQus les droits possibles à la confiance de la duchesse 
d'Etampes. La paix se fit , mais le duc d'Orléans 
mourut, et tous les projets de la duchesse s'éva- 

(i) lifre 6, cbap. 6 ^ anné« iS44^ 
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nouirent ; on la soupçonna aussi de quelque foiblesse 
pour Famiral de Chabot, et pour son propre beau- 
frère, Jarnac, de la même maison de Chabot. La Bramdme, 
Châtaigneraie publia que Jarnac s'étoit vanté des ^^y^^' ^^' 
bontés de la duchesse , et les démentis qu'entraî- 
nèrent ces propos furent la cause de ce fameux 
duel, ob. Henri II, au commencement de son règne, 
vit périr, contre l'attente universelle et la sienne, 
la Cbâteigneraie son favori. 

La duchesse d'Etampes ayant perdu à la fois le 
Boi et le duc d*Orléans, r es toit en proie aux violences 
ou aux rigueurs du nouveau gouvernement; on e&t 
pu lui faire son procès sur les intelligences qu'elle 
avoit eues avec l'Empereur ; oij eût pu la dépouiller . 
de ses biens; mais Diane, devenue toiite-puissante, 
ne fut point assez aveuglée par une haine que la 
chute de sa rivale affoiblissoit déjà, pour oser donner 
' un tel exemple , qu'on eût pu suivre un jour contre 
elle. On voulut pourtant faire le procès au comte 
de Bossu t; mais le cardinal de Lorraine, auquel il 
céda sa belle teri^ de Marchez en Laonnois, fit en- 
tendre au Roi qu'on ne^ouvoit rechercher la con- 
duite du comte de Bossut, parce que ce seroit in- 
sulter à la mémoire de François I dont la maîtresse 
seroit nécessairement inculpée au procès. Cette cession 
de la terre de Marchez au cardinal de Lorraine res-^ 
semble bien à la donation de la terre de Château>r 
brijgind faite au connétable de Montmorenci. Chateau- 
briand et Longueval ont bien l'air de deux coupables 
qui achètent le pardon de leurs crimes; cependant 
|e persiste à douter du crime de Chateaubriand, ^^ 

i8. 
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celui de Longueval ne me paroit pas douteux ; le ter 
moignage de l'histoire est bien plus positif sur le 
second que sur le premier. D'ailleurs , encore un 
coup, le connétable de IViontmorenci étoit incar 
pable d'une pareille prévarication y et le cardinal de 
Lorraine étoit capable de tout. Il s'agit ici du second 
cardinal de Lorraine (Charles), frère de FrançoiS| 
duc de Guise. 

La duchesse d'Etampes vécut encore plus long:? 
temps dans ses terres, qu'elle n'avoit vécu à la Cour; 
on ignore la date de sa mort. On sait seulement qu'elle 
vivoit en 1675 ; son mari étoit mort en 1564; ^Ue 
n'en eut point d'enfans , et il ne paroît pas qu'elle 
en ait eu du Roi. 

On a beaucoup parlé de son crédit et des bien-* 
faits répandus sur sa famille ; il nous semble qu'elle 
usa de ce crédit assez modestement. La comtesse de 
Chateaubriand mettoit ses frères à la tête des armées. 
Il n'y avoit que quatre ou cinq maréchaux de France, 
Bayle^art. et deux de ses frères l'étoient ; la duchesse d'Etampes 
Estampes. ^^ fi^ guère donner à ses parens que des bénéfices. 
Antoine Sanguin, son on«|p maternel, (ut abbé de 
Heury, évéque d'Orléans, archevêque de Toulouse, 
cardinal, grand aumônier. Charles de Pisseleu, frère 
de la duchesse, fut abbé de Bourgueil, évéque d^ 
Condom. François , un autre de ses frères , fiit abbé 
de Saint-Corneille de Compiègne, évéque d'Amiens. 
Un autre frère encore, nommé Guillaume, eut l'é- 
védié de Pamiers; une de ses sœurs eut l'abbaye de 
Maubuisson , une autre eut celle de Saint-Paul en 
Beauvoisis ; les autres furent avantageusement , to^^vik 



Digitized by 



Google 



LIVRE 9, CHÀP. I- ^n 

convenablement mariées; la maison de Rsseleu avoit 
droiTt^ar elle-même de prétendre aux plus grandes 
/alliances. 

Je ne compte parmi les maîtresses de François I 
ni cette même Diane de Poitiers dont on a voulu 
qu'il ait été l'amant avant son fils, calomnie des 
Protestans quelle persécuta trop, et qui l'ont rendue 
trop odieuse-, ni cette mallieureuse Anne de Boulen, 
qu'on a voulu donner aussi à François I, calomnie 
des Catholiques dont elle abandonna la foi, et qui 
ont cherché à multiplier ses galanteries (i) pour la 
yendre méprisable-, ni cette Marie d'Angleterre , avec 
qui Anne de Boulen vint en France, et pour la- 
quelle François I, alors duc de Valois, s'enflamma 
un moment d'une ardeur qui eût pu lui coûter le 
trône. 

Mais presque tous les historiens nomment la 6elh 
Féronniere^ sinon comme une des pas&ions de Fran« 
çoi&I, du moins commeun^de ses goûts les plus cons- 
tans. Ce fut elle, selon eux,, qui lui coûta la vie,, par 
une brutale et abominable vengeance de son mari; 
Si l'on en croit Louis Guyon, cette fenmie^ aussi ^er* ï^ Guyon, 
tueuse que belle, désespéroit le Roi par ses rigueurs) ^^^^"^ ^^' 
mais les courtisans, qui savent {q)lanir toutes lesi 
difficultés , lui rappelèrent qu'étant Roi , il étoit 
dispensé de plaire à une femme qu'il vouloit vaincre ; 
ils allèrent faire part a la femme même de cette noble 
idée ; la Féronnière effrayée avertit son mari ; tous 
deux voulurent sortir du royaume, mais ils jugerait 

y {\)lXs Tappeloient la haquenée du roi d^/inf^Uurre et la mule du roi 
de France» 
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cette fuite impossible; alors^ dans son désespoir, le 
mari exigea de sa femme qu'elle obéit au Roi ^ et 
il alla dans des lieux de débauche chercher son in- 
digne vengeance. 11 en guérit, dit Mézerai , elle en 
mourut; le Roi languit huit ou neuf ans. 

Cette histoire n'est pas contestée, et si Tenquéte du 
duc d*£tampes contre sa femme avoit pour objet de la 
perdre, ^i le comte de Chateaubriand assassina la 
sienne, il faut avouer que ce règne de la galanterie 
BrantBam. laissoit Subsister des jalousies bien crudies. Rrantôme 
Galant. Du- jj^ g^^ François I étant un jour avec une grande 
dame de sa Cour^ dont il étoit amoureux, fut surpris 
par le mari, qui, ne respectant que la personne du 
Roi, vint Tépée à la main pour tuer sa femme ; le Roi 
aussitôt présente lui-même au mari la pointe de son 
épée, le menaçant de le percer ou de lui faire tran- 
cher la tête, s'il use de la moindre violence; il fait 
plus, il le chasse de Tappartement de sa femme, et y 
passe la nuit avec elle. Brantôme ajoute que depuis, 
Id. ibid. le mari n'osa rien dire , et laissa cette femme faire 
à sa guise. S'agir oit -il encore ici de la comtesse de 
Chateaubriand ? 

Brantôme parle d'une autre grande dame de la 
même Cour, qu'un mari jaloux poursuivoit l'épée à 
la main, et qui fut toujours persuadée quelle n'avoit 
dû la vie dans ce péril pressant qu'à un vœu qu elle fit 
à Notre-Dame de Lorette. 

Le même Brantôme rapporte une anecdote af- 
freuse arrivée aussi sous ce règne. Un soldat, qu'on 
alloit pendre, demanda la permission de dire adieu 
à sa femme avant son supplice; elle vient, il feint de 
l'embrasser, et avec les dents il lui arrache le nez. lU"- 
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tôrrogé sur ce nouveau crime, il répondit : « Elle 
(( étoit belle, je suis jaloux, je vais mourir; que de- 
« mandez-vous de plus? Si elle ne pleure point ma 
« mort, elle pleurera sa beauté du moins, et ne trou- 
ât vera point de consolateur ». 

Brantôme raconte encore une autre anecdote bien /j. ihiâ, 
bizarre si elle est vraie; nous ne pouvons la négliger, 
parce qu'elle peindroit les mœurs de ce temps. Il pré-^ 
tend qu'une dame de la Borne, belle et de bonne mai- 
son, déféra son mari à la justice pour des irrégularités 
coupables, mais qui s'étoient passées dans l'intimité du 
commerce conjugal, et dont il ne pouvoit y avoir de 
témoin qu'elle-même. Brantôme dit pourtant que le 
mari eut la tête tranchée. 

Le mari de la belle Féronniere étoit avocat, et Ton 
ne sait si l'on doit confondre cette maîtresse aveô 
celle qu'on désigne seulement sous le nom de XA^ 
i^ocate^ et dont parle dans FHeptaméron la reine de 
Navarre, confidente de toutes les galanteries de sort 
frère. L'histoire de l'Avocate est aussi gaie que celle de Hcpiamér., 
la Féronniere est horrible. Un vieil avocat avoit une 3.» journée , 
jeune et jolie femme. Un grand seigneur çui rnen a ^^^"^^^ • 
fait le conte , dit la reine de Navarre, mais qui m'a 
dqfisndu de le nommer j se trouve à une noce avec cette 
jeune femme, l'aime, lui plaît, en reçoit un rendez- 
vous. Le prince ( car la reine de Navarre lui donne 
ce titre, et dit que la France na jamais eu et n*aura 
jamais de prince mieux fait ni de meilleur air) y le 
prince arrive seul et de nuit chez l'avocat , il le ren- 
contre sur l'escalier ; l'avocat tenoit une bougie à la 
main, et à la faveur de cette lumière il reconnoît le 
prince; tandis qu'il s'étonne, le prince prend son 
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parti ^ lui avoue qu'il est en bonne fortune dans le voi- 
sinage, et lui demande le secret. « Je me suis, dit-il ^ 
M dérobé un moment pour venir , connoissant vos lu- 
«c mières et votre capacité, vous charger d'une afiàire 
« importante ; mais je meurs de soif, faites-moi donner 
f( à boire ». La femme vient pour servir le prince, qui 
ne la regarde point, et ne s'occupe que de l'affaire 
dont il étoit venu, disoit-il, entretenir l'avocat ^ mais 
dans un moment où le mari étoit allé au buffet pour 
apporter à boire, la femme à genoux, présentant an 
prince des confitures, lui dit tout bas : Entrez dans la 
garde-robe à droite. Le prince, après avoir bien re- 
mercié l'avocat, et bien assuré la jeune femme qu'eMe 
avoit le meilleur des maris, prend congé d'eux. L'a- 
vocat, trop respectueux, veut le reconduire : « Qu'al- 
ti lez-vous faire, dit le prince; oubliez- vous mon se^ 
<c cret? Je dois et je veux être seul, je vous défends 
« de faire un pas » ; il ferme la porte sur lui, entre 
dans la garde-robe à droite, et passe la nuit chez l'a- 
vocat, qui s'applaudit de la confiance qu'un si grand 
prince lui témoigne et sur ses affaires et sur ses plai^ 
sirs. L'intrigue dura long-temps , et le prince prit le 
parti dans la suite d'entrer chez l'avocate par une 
porte qui communiquoit à un couvent; il fit ses ar- 
rangemens avec les moines, sans leur révéler le fond 
du mystère; au retour il passoit par leur église; c'é- 
toit toujours à l'heure des matines ; il s'2H:*rétoit dans 
une chapelle, et n'en sortoit poitit que les matines ne 
fussent finies. Ce prince avoit une sœur qui n'étoit oc- 
cupée que de lui et qui vouloit que tout le monde 
s'en occupât ; elle alloit quelquefois dans ce même cou- 
vent, et recommandoit son frère aux prières de&reli- 
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gieux. j4h! c^est a nous, lui dit un jour le prieur, à 
nous recommander aux siennes ; « c'est un saint ; com* 
« ment pourrions-nous appeler autrement un prince 
a de son âge, qui presque tous les jours quitte le plai- 
c< sir et le repos pour venir comme un simple reli- 
« gieux chanter matines avec nous »? La sœur, qui 
ne reconnoissoit point son frère à cet éloge , ne man- 
qua pas de lui en rendre compte; à ce récit, le prince 
se mit à rire d'une manière qui annonçoit quelque 
intrigue, et sa sœur, qui, selon les termes de la reine 
de Navarre, le connoissoit comme son' propre cœur, 
le pressa tant de s'expliquer, qu il lui raconta toute 
l'histoire. La morale de ce conte chez la reine de Na- 
varre est qu'il n'y a point d'avocats si malins, ni 
de moines si fins qu'on ne puisse tromper, quand on 
aime bien. 

Cette histoire au reste n'a pas une circonstance qui 
ne sôit parfaitement dans les mœurs du temps et dans 
le caractère du prince. Cette popularité si bien imitée 
depuis par Henri IV, distingua toujours François I. 
On ne doit pas même être étonné de cette noce où il 
se trouve avec la femme d'un avocat ; il alloit partout. 
Souvent engagé dans des voyages ou égaré à la chasse, 
il descendoit familièrement et sans être attendu chez 
les seigneurs de sa Cour et les gentilshommes de son 
royaume, quelquefois même chez des gens d'une moin- 
dre condition. Son ardeut* pour la chasse et son goût 
pour la galanterie l'y sui voient. « Le plus pauvre gen- Brantôme, 
« tilhomme, disoit-il, peut traiter très-bien le plus ^®"* ^*^ 

" j . VI 1 . > 1 11 Discours II. 

<c grand prmce, pourvu qui! lui présente une belle 

ce femme, un beau cheval et un beau lévrier >i. 

. Les romanciers lui ont donné pour amuser son loi- 
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sir en Espagne , une maîtresse nommée Ghimëne de 
rinfantadoy fille naïve^ tendre^ dont le caractère est 
piquant et ingénieusement dessiné. Libre par simpli- 
cité, sage par principe, elle aime son amant, elle le 
lui dit, et il n'en est pas plus heureux ; elle lui donne 
des rendez -vous, sans que sa vertu en reçoive la 
moindre atteinte; elle afflige le prindfe par ses refus, 
elle le console par sa tendresse, elle lui fait le sacrifice 
de sa réputation, elle ne se réserve que sa conscience 
et son devoir. Le Roi tombe dangereusement malade ; 
Fauteur du roman attribue bien moins cette maladie 
à l'ennui de la captivité, qui devoit lui plaire avec 
Chimène, qu'à l'idée douloureuse qu'il étoit peu aimé^ 
puisque Chimène lui résistoit; elle faisoit plus, elle le 
pressoit d'épouser la reine de Portugal pour obtenir 
la paix et la liberté; le Roi succombe au chagrin et 
semble renoncer à la vie. La première fois que Chi- 
mène put le revoir après son danger : « Cher prince, 
« lui dit - elle eu fo^ndant en larmes , vous vouliez 
« donc mourir? Avez-vous cru mourir seul? Avez- 
« vous pu penser que Chimène ne vous suivît pas » ? 
Mais en même temps elle redoubla d'instances pour 
le déterminer à épouser la reine de Portugal; elle exi- 
gea de lui cet effort au nom de Tamour même ; elle 
lui rappela sa gloire, son devoir, la nécessité de don- 
ner la paix à ses sujets, de se redonner lui-même à 
eux; le Roi se rendit à ses raisons, il fut entraîné par 
l'ascendant de ce généreux et inconcevable amour; il 
donne la main à la reine de Portugal. Au milieu de la 
cérémonie ses yeux cherchent {^irtout Chimène et ne 
la rencontrent point. En sortant , il reçoit d'elle un 
billet : ce Vous avez fait ce que vous avez dû faire , 



Digitized by 



Google 



LIVRE 9, GHÀP. I. 283 

« j'ai dû vous y exhorter, je ne dois plus vous voir ». 

EUe s'étoit retirée dans un couvent ; le Roi court 
à la grille, Chimène refuse d'y paroître, elle consomme 
son sacrifice, et l'auteur du roman, pour excuser Fin- 
fidélité que François I fit bientôt après à cette amante 
magnanime, suppose qu'il en retrouva tous les traits 
dans la jeune de Heilly. 

Ce roman a pour titre : Histoire de Marguerite de 
Valois, reine de Navarre, sœur de François I. On y 
suppose cette Reine amoureuse et aimée du conné- 
table de Bourbon , dont elle est deux fois séparée par 
la jalousie et les intrigues de la duchesse d'Angoulême 
sa mère. 

Ce pur amour de Chimène de Tlnfantado pour 
François I n'est qu'une fiction ; mais cette fiction a 
un fondement dans l'histoire du temps. Ce fut Louis XII 
qui fut aimé ainsi : Thomassine Spinola, noble Gé- 
noise, conçut pour lui cet amour dégagé des sens, qui 
ne s'attache qu à l'ame, et dont il est tant question 
chez les poètes et les romanciers ; elle le pria elle- 
même d'être son Intendio; elle ne voulut plus vivre 
que pour l'aimer, même sans le voir. Quand Louis XII 
quitta Gênes, où il avoit allumé cette passion, Tho- 
massine ne le suivit . point \ mais ce prince ayant eu 
en i5o4 une maladie dangereuse, le bruit se répandit 
en Italie quil étoit mort, et la fidèle Spinola en mou- 
rut réellement de douleur. Louis XII chargea d'Auton 
son historien, de célébrer l'amour et les vertus de sa 
dame Intendix. C'est ainsi que d'Auton appelle cette 
singulière Génoise. 

François I mérita des amis^ et il en eut. Dans sa 
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Brantôme, jeunesse, on lui reprocha des profusions envers enXj 
CapaFranç. ^^ y^^ £^ j^ ^^ ^^j^^ ^^^ deux OU ces quatre vers : 

Sire, si vous donnez pour ioag 

A trois ou quatre , 
Il faut donc que pour tous 

Vous les fassiez combattre. 

Un Roi qui donne trop à ses amis, les dégrade j 
il les réduit au rang des cotu^tisans. 

La remarque suivante est peu considérable, mais 
on peut la faire. Les trois hommes que François I 
aima le mieux ^ furent les trois amiraux de son règne, 
Bonnivet, Brion et d'Annebaut. Bonnivet mourut pour 
lui à Pavie; nous avons dit (i) comment le Roi eut le 
malheur de causer la mort à l^rion ; il donna lui-même 
à sa mort une marque sensible de sa tendresse à d*An- 
nebaut. Le présent qu'il lui fit , fût un tribut flatteur 
d'estime et de reconnoissance. C'étoit un ami qui ho- 
noroit son ami, non un prince qui enrichissoit un 
courtisan. 

L'ami le plus utile de François I fut le connétable 
de Montmorenci ; mais il ïie sut pas jusqu'au bout 
être agréable à son maître. Nous avons dit (2) com- 
ment son attachement au Daupjiin et peut-être dés 
intrigues peu connues causèrent sa disgrâce. 

L'ami le plus désintéressé de François ï fut Mont- 
dienu. Elevé avec François I, il se contenta dans sa 
plus grande faveur de l'office de premier maftre d'hô- 
tel 5 cet emploi Tattachoit à la personne du Roi quH 

(i) Liv. 5, chap. 4 , années i54i-2-^ 
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aimoit; il n^ambitionna ni fortune^ ni dignités plus 
éminentes. 

De tous ces amis de François I y le seul auquel on 
donna le titre de Favori , fut l'amiral de Bonnivet. 
Le peuple conçoit assez ordinairement sous ce tftre 
un homme indigne de sa faveur ; ce seroit une injus- 
tice à l'égard de Bonnivet. D'autres pouvoient mériter 
davantage cette faveur, mais il la méritoit ; ses ser- 
vices furent d'un citoyen, sa mort fut d'un héros. 
Observons d'ailleurs que l'amitié du Roi pour Bonnivet 
avoit deux principes vertueux qu on n'a pas assez 
estimés ; l'un étoit une juste reconnoissance envers le 
sage Artus de Ck)uflier-Boisy, frère de Bonnivet et 
gouverneur du Roi (i); l'autre la tendresse respec- 
tueuse du Roi pour la duchesse d'Angouléme sa mère, 
protectrice déclarée de Bonnivet. 

Marot a célébré dans François I ( outre les talens 
d'un grand Roi), les vertus d'un particulier aimabl» 
et les qualités qui inspirent l'amitié. 

Si mon seigneur, mon prince et plus qne père, 

Qui des François , François premier se nomme, 

Kestoit point roi de sa France prospère , 

Ne prince avec , mais simple gentilhomme , 

Tirois autant dix fois par-delà R^me , • 

Que f en suis loing , chercker son accointancc , 

Pour sa vertu qui plus fort le couronne (a) 

Que sa fortnue et royale prestance. 

Mais souhaiter cas de telle importance, 

Seroit vouloir mon bien particulier, 

A luy dommage et tort faict à la France, 

Qui a besoin d'un roy tant singulier. 

( 1) Bonnivet fut nommé gouverneur du dauphin François. 
^ i^) Ici n rime avec m , couronné aLy^cBome^ gentilhomrM et nommt. 
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Nous avons parcouru les divers points de vue sous 
lesquels il falloit considérer François I. Nous ajou- 
terons encore quelques traits qui achèveront de le 
peindre d une manière plus particulière. 
Heptamér., ta reine de Navarre raconte une histoire assez 
a.» journée, j-gmarquable que Brantôme adopte. Ce comte 
Guillaume de /Furstemberg, qui servit tour à tour 
Charles-Quint et François I, et, dont on a parle plus 
dpne fois dans cet ouvrage, avoit reçu de l'argent 
(apparemment de l'Empereur) pour attenter à la vie 
du Roi, au sei*vice duquel il étoit alors.; il avoit 
promis et il n'attendoit qu'un moment favorable. Le 
Roi négligea long-temps les avis qu'on lui en donna ; 
enfin il y fit attention. Un jour, étant à la chasse, 
il se fait suivre du comte; il s'écarte dans la forêt, et 
se trouvant seul avec lui, il tire son épée, lui en 
fait admirer la trempe. « Comte, lui dit-il, si un 
« homme qui auroit entrepris de m'ôter la vie, con- 
« noissoit ce que peuvent mon bras, mon cœur et 
« cette épée, ne croyez-vous pas qu'il y penseroit à 
« deux fois ? Cependant je le tiendrois pour un lâche, 
« si , ayant formé ce projet et se trouvant seul avec 
« moi , la crainte retenoit son bras. Le projet, ré- 
cc pondit le comte, «eroit exécrable, l'exécution le 
« seroit encore plus ». Le Roi remit en riant son 
épée dans le fourreau, et voyant la chassé approcher, 
il la rejoignit. Le lendemain, le comte prend un pré- 
texte , fait des demandes exorbitantes , cherche un 
i^efus, l'obtient, et part dans les vingt-quatre heures. 
« Eh bien , dit le Roi à ceux qui l'avoient averti de 
ce l'entreprise du comte , vous vouliez m'engager à 
ce chasser Furstemberg , vous voyez qu'il se chasse 
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€c lui-même ». Alors il leur conta l'aventure de la forêt. 
C'est sa, sœur qui rapporte cette histoire, et Ton y 
reconnoît le caractère de François I. Mais les époques 
ne se rapportent pas. Selon la reine de Navarre, ce fut 
la Trémoille, gouverneur de Bourgogne, qui donna 
cet avis au Roi et à la duchesse d'Angoulême. On 
parle aussi de cette aventure devant lamiral de Bon- 
nivet. Mais la Trémoille et Bonnivet étoient morts 
en i525. La duchesse étoit morte en i53i , et pendant 
toute la guerre de i535, on voit le comte de Furs- 
temberg au service du Roi ; il auroit donc fallu que 
le Roi eût eu dans la suite l'imprudente générosité 
d'oublier ce projet, ou la force d'esprit de n'y pas 
croire. 

Ces difficultés s'évànouiroient, si Ton s'en tenoit 
uniquement au récit de la reine de Navarre , car elle 
ne nomme point Furstemberg, mais seulement le 
comte Guillaume, qu'elle dit être de la maison de 
Saxe. Mais on ne voit point de comte Guillaume de 
Saxe dans ces temps-là, on n'en voit pas du moins au 
service de la France, et le \;omte Guillaume de Furs- 
temberg est célèbre dans toutes ces guerres. Aussi 
est-ce à lui que Brantôme attribue le fait raconté 
par la reine de Navarre , et cette princesse est assez 
dans l'usage de déguiser les noms. 

Le trait qu'on va voir est moins important, il 
ne peint que la gaîté familière de François I dans 
sa Cour. HenrîElien- 

Un voleur fouiUoit dans la poche du cardinal de °® ' Apolog. 

pour Hero- 

I^orraine à la messe du Roi, et il vit que le Roi la- doie,cb. i5, 
percevoit i il felloit de l'audace et de la présence »• *o- 
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Contes de d'esprit pauf se tirer d'un tel pas ; il se mit le doigt 
^6°?^"^"'^^ sur la bouche en regardant le Roi , qui se tint pour 
Conte 20. averti de ne rien dire , et qui voulut bien se prêter 
à cette plaisanterie. Après la messe, le Roi tint quelr 
xjues propos qui engagèrent la cardinal à fouiller 
,dans sa poche, où il ne trouva plus rien. Quand Iç 
Boi se fut assez amusé de la surprise du cardinal, 
il voulut qu'on lui rendît ce qu'on lui avoit pris; 
le voleur avoit disparu , et le Roi vit que cet adroit 
et hardi fripon avoit osé le prendre pour dupe. Cette 
idée l'amusa bien davantage. Foi de gentilhomme^ 
s'écrià-t-il , ce larron m'a fait son complice. 

Un vol ingénieux peut amuser, un mensonge sans 
esprit révolte doublement. C'est un fait connu de 
tout le monde, que le Dante ne sachant comment se 
venger de Charles de Valois, qui l'avoit chassé de 
Florence, imagina de dire, dans son Purgatoire, 
que Hugues-Capet, dont Charles de Valois tiroit son 
origine, étoit fils d'un boucher. Une Calomnie a beau 
être absurde, il faut s'attendre qu'elle sera répétée; 
celle-ci le fut par plusieiits auteurs italiens et aile- > 
mands, entr'autres par Agrippa, dans son traité de 
la vanité des sciences ; elle le fut même par qudques' 
auteurs françois. Notre fameux Villon, qui ne res- 
pectoit ni les rois ni la vérité, a dit : 

Si feusse des hoirs de Capet, 
Qui fut extrait de boucherie. 

Un savant Florentin, nommé Aloisio Alamanni, 
chassé de Florence comme le Dante, mais réfugie^ 
en France, où François I le combla- de bien&ifôn^ 
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lisoit uri jota' à ce prince l'endroît du Dante oh 
Hugues Gapet dit lui-même : 

Figlwolfui d'un Becoaio di Parigi. 

François I fut indigné de ce sot mensonge , et dit 
à Alamanni : Que je ne revoie jamais ce ridicule 
auteur; il voulut en défendre publiquement la lec- 
ture dans son royaume, c'eût été peut-être le seul 
moyen d'accréditer l'imposture. Si François I eût eu 
fcette imprudence, tous les ignorans croiroient au- 
jourd'hui le conte du Dante. Heureusement la colère 
de François I s'appaisa, le livre resta, mais la calomnie 
est tombée d'elle-même. 

CHAPITRE IL 
Mœurs ^ Usages , Opinions^ etc^ 

Jr ARMi les traits que nous allons rassembler, les 
uns peignent François I , les autres peignent son 
siècle. 

L'accident du tison jeté sur la tête du Roi, et dont 
il fut si dangereusement blesséj en iBao, donna lieu 
à un changement d'usage. On avoit depuis long-temps 
p#rté les cheveux longs et la barbe courte. Le Roi 
ayant été obligé, par sa blessure, de se faire couper 
les cheveux , prit l'usage des Italiens et des Suisses ^ 
qui portoîent les cheveux courts et la barbe longue. 
jttSL Gouf Vmita, mais le peuple, les corps, et surtout 
5. 19 
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les corps de magistrature, ccmservent le plus qu'ils 
peuvent les usages antiques. La longue barbe distin- 
gua les courtisans ; tous les hommes graves se faisoient 
raser. Le fameux Olivier de Leuville, qui fat depuis 
chancelier, ne put être reçu au Parlement en qualité 
de maître des requêtes, qu'à la charge de fiaire couper 
sa longue barbe, s'il.vouloit assister aux audiences* 
L'Université, par un règlement de i534, défend aux 
maîtres de laisser croître leur barbe. 

Cette importance qu'on veut mettre à des usages 
indifTérens , dont la mode doit seule décider, est un 
reste de superstition que chaque siècle conserve plus 
ou moins , à proportion de ses lumières. La philo- 
sophie naissante avec tous les arts, souS François I, 
n'étoit pas encore assez répandue pour dissiper même 
de plus grandes erreurs. L'astrologie, les présages, 
les prédictions après l'événement étoient une chose 
alors très-commune. Le lendemain de la bataille def 
Pavie, tous les astrologues avoient prédit au Roi un 
grand désastre, s'il venoit à passer les monts. Un 
entre autres l'avoit assuré que ses chevaux boiraient 
un jour dans la rivière de Madrid ; oracle ambigu 
qu'il ne manqua pas d'interpréter à son avantage. 
Antoine de On prit pour mauvais prestige le deuil qu'il portait 
drcLarlèt^ de la reine Claude, lorsqu'il passa en Italie en i524v 
Quiot La superstition ne uégli^ riea. Agrippa, dont nous 

avons parlé, rapporte, dans une de ses lettres, qUe 
les deux fils de François I, étant en otage en Espi^ne^ 
François fit venir à sa Cour un magicien allemand, 
qui se chargeoit de ramener ces deux princes d'Es^ 
pagne en France , Il travers les airs, comme Habaoïc 
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fut transporté par un ange au-dessus de la fosse aux 

lions Régies pueros reducere per aéra, çuem^ 

adniodum legilur Hahacuc cum suo pulmento Ira- 
ductus €id lacum Leonum. 

DUEL. 

L'esprit de la chevalerie est favorable au duel , et 
François I, qui envoyoit des cartels à Charles-Quint, 
ne pouvoit guère les de'fendre à ses sujets. En i537, 
il honora de sa présence, à Moulins, un duel so- 
lennel, dont voici l'occasion. Trois gentilshommes Mém.deDa 
du Berry, Sarzai, Gaucourt et Veniers, qui étoient ^*^^®y»^-^* 
restés fort tranquilles dans leurs terres, pendant que. » 

le Roi combattoit et succomboit à Pavie, voulurent 
perdre d'honneur la Tour-Landri , un de leurs voi- 
sins. Us publièrent qu'il avoit pris honteusement la 
fuite dans cette bataille. Il paroît que tous les trois 
contribuèrent à répandre ces bruits ; la Tour-Landry 
en accusa particulièrement Sarzai , et le cita devant 
les juges. Sarzai convint d avoir tenu ces propos ; mais 
c'étoit , disoit-il , d'après Gaucourt. « Vous ne vous 
« souvenez donc pas, lui dit Gaucourt, que c'est 
ce vous-même qui m'avez appris ce fait, et qui m'avez 
« dit le tenir de Yeniers »? Sarzai ne contesta plus^ 
soit qu'il se rappelât ce que dis<»it Gaucourt, soit 
que 9 peu sûr de sa mémoire, il s'en rapportât plus 
à celle de Gaucourt qu'à la sienne. Yeniers parut 
à son tour ; il soutint à Sarzai que jamais il ne lui 
avoit rien dit de semblable; Gaucourt alors se trouva 
hors de procès , et la honte de la calomnie resta in- 
certaine entre Yeniers et Sarzai* Le Aoi ordonna le 

19- 
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combat entre eux, et voulut y assister* Les deux 
gentilshommes* entrèrent dans le camp conduits par 
leurs parrmns , accompagnés de leurs seconds, ol)~ 
serves par les juges du camp avec toutes les céré- 
monies accoutumées. Ils étoient armés d'un corselet 
à longues fossettes , avec des manches de maille et 
des gantelets , le morion en tête j une épée bien tran- 
Id.lUd, eharite à la main, et une dague au côté. Après s'être 
quelque temps servis de leurs épées, ils s'élancèrent 
l'un sur l'autre, se saisirent au corps, et tirèrent leurs 
daguies. Alors le Eoi jeta le bâton , et les juges da 
camp séparèrent les combattans. Ces juges étoient le 
comte de Saint-Pol, prince du sang, le comte de 
.JVevei^ , le connétable de Montmorenci et l'amiral 
d'Annebaut. Le Roi dit tout haut : « J'éteins cettç 
fc querelle : je pardonne au calomniateur ; mais quel 
«qu'il soit, il est bien coupable. J'ai vu la Toûr- 
« Landry à la bataille de Pavie ; il s'y est comporté 
ce comme partout, en gentilhomme et en homme de 
ic cœur ». 

Cette conduite du Roi nous paroît digne de re- 
marque, elle est juiste et paternelle. Si, en permettant 
' le duel, il sùivoit trop les usages de son siècle, il les 
régloit et les corrigeoit. On ignore le coupable ; quel 
qu'il soit, le Roi, pour le punir, le met en danger. 
Mais il y mettoit aussi l'innocent ; c'est pour cela 
qu'il fait cesser ce danger , dès qu'il le voit devenir 
pressant. Il venge noblenâent et avec éclat l'honneur 
d'un gentilhomme calomnié; il apprend aux rois de 
' quel prix doit être à leurs yeux l'honneur de leul^ 
sujets. 
'" L'habile Charles-Quint ne l'ignoroit pas. Dans un 
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can-ousel qu'il donnoit , les seigneurs qui dévoient 
remplir les quadrilles voulurent exclure un gentil- . 
homme dont la race n'étoit pas irréprochable; ils . 
convinrent entre eux que personne ne le prendroit. 
L'Empereur fut averti de leur complot et de la con- Antoine de 
fusion de ce gentilhomme, qui étoit alors dans son Jg'^c^ailes- 
antichambre aVec les autres ; il parut à la porte de Quint 
sa chambre , et dit tout haut : Que personne ne prenne 
un tel; Je l'ai choisi pour être de ma quadrille^ 

TOURNOIS. 

La folie des tournois et des combats, à la barrière . 
ëtoit plus animée que jamais. François I , au ,com-* 
mencement de son règne, donna des fêtes dont la 
magnificence, étonnante pour le temps, n'auroit pu 
le satisfaire, si elle n'eût retracé quelque image de 
guerre. Son entrée à Milan , après la défaite des Suisses Mém. de 
en i5i5, fut célébrée par iine de ces fêtes. Les joutes ««ranges. 
se firent dans la place devant le château de Milan , en. 
présence des datoes. Le Roi lui-même y voulut jouter; 
car^, dit le maréchal de Fleuranges , il n'y faillit 
oncques ; Brion y blessa le comte de Saint-Pol d'un , 
coup de lance à l'oeil, présage de ce qui de voit arriver 
à. Henri IL On sait ce que disoit de ces exercices 
un envoyé du Grand - Seigneur : Si c'est tout dis 
bon, ce n'est pas assez; si ce n'est qu'un jeu, c'est 
trop. 

Le même maréchal de Fleuranges décrit vivement 
les fêtes qui furent données à Amboi«e, lorsque Lau- ' 
rent de Médicis, neveu de Léon X, vint tenir le Dau- . 
phin sur les fonts au nom du Pape, et en même temps 
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épouser Madeleine de Boulogne , dont il eut Cathe- 
rine de Médicis. Fleuranges nous apprend en passant , 
que Laurent avoit bien fort la grosse /^..... et de 
fréche mémoire. Madeleine de Boulogne, étoit jeune 
et belle, et quand elle espousa ledict Laurent, elle ne 
Vespousa pas seul, car elle espousa la grosse f^..... 
^uant et quant. Le banquet , le bal durèrent jusqu*à 
deux heures après minuit, heure alors {dus qu^indue, 
puis on mena coucher la mariée, qui estoit trop plus 
Mëni. du belle que le marié. Suivent huit jours de combats, là 

Maréchal de ^^ estoit le nouifcau marié, qui faisoit le mieux qu'il 
Fleuranges. . . , 

poHuoit dei^ant sa mie. On assiégea ensuite une grande 

ville de bois. Le connétable de Bourbon faisoit le 

siège, le duc d'Alençon défendoit la place, le Roi 

venoit au secours , et s'introduisoit dans la ville avec 

Fleuranges. Il y trouvoit une nombreuse artillerie; 

c'étoient de gros canons de bois, cerclés de fer, qui 

tiroient auecque de la poudre, et les boulets, qui 

estaient grosses balles pleines de vent, et aussi grosses 

que le cul d'ung tonneau, qui frappoient au trai^ers 

de ceuldc qui tenaient le siège, et les ruoient par terre 

sans leur faire aucun mal, et estoit chose fort plai" 

santé à veoir des bonds quelles faisaient. Le Roi, le 

duc d'Alençon et Fleuranges faisoient ensuite une 

sortie, ils étoient bien reçus par Bourbon et Vendôme; 

il se livroit là un grand combat, le plus beau qu'on 

ait oncques vu, et le plus approchant du naturel de 

la guerre; mais le passe-temps ne plut pas à tous, 

car il j en eust beaucoup de tués et affolés. A ces 

combats qui tuent et qui affolent, joignons le tison 

de Romorentin, le coffre de la Roche-Guyon , la lance 

de Montgommery, et nous verrons que tous ces Jeux 
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mpprochoient trop en effet du naturel de la guerre. 
Les tournois du camp du drap d'or furent remar-» 
quableSy en ce que personne n'y fut blessé considé- 
rablement. Les femmes mêmes se piquoient de briller 
dans ces dangereux exercices 5 « Catherine de Médicis M. le P. Rc- 
« en eût disputé le prix aux seigneurs de la Cour les """'^ ï''^*»^ 
tt plus adroits et les plus exercés ». La duchesse d'An- 
goulême y paroissoit aussi quelquefois. 

L'affluence des femmes et la galanterie magnifique 
de François I, donnoient un air de fête perpétuelle 
à la Cour dans son état le plus simple ; Louis XI avoit 
rebuté les Castillans par sa basse simplicité, François I 
éblouit Charles -Quint par le luxe de sa maison. On 
peut ajouter à ce "que nous en avons dit, tous les dé- 
tails qu'on trouve dans Brantôme sur la richesse des Capit.Franç. 
habits et des ameublemens, sur le goût et le dioix ar'-ï''*"Çl- 
des tapisseries, sur tous les objets de luxe alors connus. 
Mais rien ne frappa tant le sobre Charles-Quint, que 
la somptuosité de la table du Roi , et plus encore de 
celle du connétable de l^^ontmorenci. L'Empereur ad- 
mira ce luxe, il le vanta beaucoup, mais il ne l'imita 
point ; bientôt les François le portèrent jusque dans 
les camps , et ce fut une des causes de leurs mauvais 
succès dans la guerre de i542. Cliarles jugea qu'il 
falloit à l'armée des évolutions et non des banquet^ } 
du fer et des soldats, non de l'or et des valets.^ 

DES lUREMENS. 

Les gentilshommes avoient alors un jurement pu 
une formule de serment particulière qui les distin- 
guoit, comme le cri de leurs armes et comme leur 
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devise; et les roi«, qui, dans ces siècles guerriers se 
piquoient surtout d'être les premiers gentilshommes 
de leur royaume , avoient aussi cette mauvaise habi- 
tude; c'étoit un air cavalier, dont le très - cavalier 
Brantôme paroît faire assez de cas. Louis XI, en qua- 
lité de dévot, juroit la Pâques- Dieu ^ Charles VIII, 
par le jour-Dieu ^ Louis XII disoit à tout moment : 
Que le diable rn emporte ! Et c est peut-être le sou-^ 
venir de ce Roi si aimé qui a tant répandu ce jure- 
ment dans toute la France» François I, ce Boi che- 
valier, juroit toujours : Foi de gentilhomme , serment 
qui a, dit-on, depuis inspiré plus de confiance que^ 
celui de Roi, qui devroit pourtant être le plus sacré. 
On a marqué la succession de ces quatre princes par 
leurs juremens dans un mauvais quatrain du temps« 

Brantôme , Quand là'Pdques-Diçu décéda, 

art. Franc. L Louis XL 

Par le jour-Dieu lui succéda. 

Charles VIIL 
Xe diable m'etuporte s'en ^t près. 

Louis XIL 
Foi de gentilhomme vint après, 
François L 

Cet usage a subsisté après eux. Le violent Charles IX 
juroit tant, qu'il n'est distingué par aucun jurement 
particulier ; Henri IV avoit son ventre-saint- gris (i) 
si connu, qui n'a point été répété, sans doute parce 
qu'il ne signifioit rien. La timide circonspection de 

(i) Saint Gris, c'est, dit-on, saint François; Ventre-Saint-Gris, 
c'est un Franciscain , plaisanterie de Protestans, qu'on ayoit apprise à 
Henri IV, dans son enfance. 
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Louis XIII , et la décence majestueuse de Louis XIV, 
ont fait disparoître ces restes 4$ l'antique grossiènete, 

DES PLAISANS ET FOUS DE COUR. 

On sait que les rois avoient autrefois des fous en 
titre d'office ; Charles le Sage lui-même en avoit. On 
lit cette épitaphe à Saint-Maurice de Senlis : Çy 
gist The%fénin de Saint-Legier ,/bl du Roi notre Sire , 
qui trépassa le 1 juillet,. Van de grâce 1374. Priez 
Dieu pour l'âme de ly. On conserve dans les archives 
de Troyes une lettre du même roi Charles V, par 
laquelle il mande aux maire et éclievins : que son fol 
étoit mort, et quils eussent à lui en enuojer un 
autre, suivant la coutume. Cette lettre sembleroit 
prouver que la Champagne étoit en possession de 
fournir les fous du Roi. Ces fous étoient des plaisans 
qui avoient droit de tout dire et de tout faire, pourvu 
qu'ils amusassent, mais qui souvent n'amusoient point. 
//• est bien plus aisé de tromper les gens que de les 
faire rire , dit Clitidas à l'astrologue Anaxarque dans 
les Amans magnifiques. Cette pièce et la princesse 
d'Elide, où il y a aussi un fou de Cour, prouvent 
qu'il y en avoit encore du temps de Louis XIV, et en 
effet , on sait qu'il a eu pour son fou le fameux Langeli. 

Cet usage né, comipe l'observe M. de Voltaire, du 
besoin des amusemens et de l'impuissance de s'en 
procurer d'agréables et d'honnêtes dans les temps 
d'ignorance et de mauvais goût, est un de ceux que 
François I n'a pas eu la force de réformer. 

Dans les contes de Bonaventure des Perriers, la Bonaycniurc 
seconde nouvelle concerne trois fous de François I des Perriers. 
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nommés Caillette, Triboulet et Polite; tt la quatre- 
vingt-dix-huitième To^ toute entière sur Triboulet. 
Ces trois hommes, tels que des Perriers les représente, 
étoient plutôt des idiots que des fous. Des Perriers 
étoit amuseur de la reine de Navarre (i), comme ces 
trois hommes l'étoient de François I; peut-être envioit- 
il leurs succès (2) : il finit par être plus fou qu'eux , 
puisqu'il se tua dans un accès de frénésie; mais s'il 
les a peints au naturel, quel amusement ces mal- 
heureux pouvoient-ils procurer à François I. Ce Tri- 
boulet, qui dit un si bon mot sur le passage (3) de 
Charles-Quint par la France, peut-il être reconnu dans 
un imbécille qui condamne son cheval à aller à pied 
pour avoir pété devant le Roi; qui vend ce cheval 
pour avoir du foin , çt son foin pour avoir une étrille; 
qui, ayant suivi le Roi à vêpres à la< Sainte-Chapelle^ 
et voyant qu'à un profond silence avoit succédé lin 
grand fracas de musique, aussitôt que le célébrant 
eut entonné Deus in adjutorium, etc., va charger 
de coups ce célébrant, parce que, disoit-il, c'était 
de lui quéloit "venue toute la noise , et quas^ant quil 
eût lâché ces deuoù mots latins j tout le monde étoit 
tranquille, 

Triboulet avoit été fou de Louis XII, avant de 
l'être de François I. Voici son portrait, fait par Jean 
Marot, père de Clément. 

Triboulet fut un fou de la tête écorné. 
Aussi sage à trente ans que le jour qu'il fut né. 

(1) Il étoit son'valet-de-cbambre. 

(a) Des Perriers dit que Triboulet étoit plus heureux que sage, 

(3) Voir le cbap. 1 du livre y. 
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Petit front et gros yeux, aez grand , taillé à vote (voûte), 
Estomach plat el long, haut dos à porter botte j 
If ^ Chacun oontre-faisoit , chanta , dansa » prêcha , 
Et de tout si plaisant , qu'onc homme ne fâcha. 

Des pages, attachent Caillette par l'oreille à un Id.Ihid. 
poteau ; il se croit condamné à passer là toute sa vie, 
et il s'y soumet. On lui demande qui l'a ainsi attaché? 
il n'en sait rien. Si ce sont les pages? oui. S'il le$ 
reconnoîtra bien ? oui. On les fait tous venir , et 
chacun proteste que ce n'est pas lui qui a fait ce tour ; 
Caillette soutient que ce n'est pas lui non plus; Je 
n'y étois pas, disent tous les pages à la fois ; je n'y 
étois pas non plus dit Caillette. Il faut bien aimer à 
voir l'humanité d^radée, pour s'amuser de tout cela. 

Des Perriers fait un meilleur conte de Poli te, mais 
on ne peut le répéter ici non plus que la note d^ 
M. de la Monnoye. 

M. de la Monnoye croit que Polite vient à^Hip^ 
polite , comme Bastien de Sébastien , Colas de Ni- 
colas , Toinette (X Antoinette ; il croit aussi que de 
Polite on a fait Politon, et ensuite Polisson. Mais 
il ne croit point que le mot de Caillette, vienne du 
fou de François I. Vers l'an i44o > il y avoit une folle 
nommée Calletia; elle étoit de Gaëte. 

Bonaventure des Perriers et Henri Etienne ra- Contes de 
content que François I plaisantant avec les seigneurs Bonaventure 
de sa Cour sur le besoin d'argent ob. il se trouvoit, Henri Etien- 
matière toujours assez peu plaisante, un plaisant ne, Apolog. 
lui dit : « Sire, j'ai deux expédiens infaillibles ^ po^^Hérod. 
tt vous proposer pour trouver plus d'argent qu'il ne 
« vous en faut ; le premier , c'est de rendre votre 
« office alternatif comme le sont tant d'autres offices 
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ce dans votre royaume, et pour ce seul objet > je me 
« charge de vous faire toucher plus de deux millions ; 
ce Fautre , c'est de faire vendre à votre profit les lits 
« de tous les moines du royaume. Eh ! dit le Roi, 
« qh coucheront ces pauvres moines ? Sire , avec 
ce nonnains ». 

Henri Etienne raconte encore que l'Empereur 
préparant une grande irruption contre la France 
(peut-être étoit-ce en i536), ses courtisans rentre- 
tenoient des moyens qu'il auroit de repousser cettç 
atts^que; l'un lui souhaitoit un grand nombre de 
Gascons, l'autre un plus grand nombre de Lansque- 
nets. Un conseiller au Parlement, nommé Godon, 
plaisant du temps, lui dit : « Sire, s'il n'est question 
c que de souhaits, je prendrai la liberté de faire aussi 
« le mien , et il aura du moins le mérite de ne vous 
« rien coûter. Je souhaiterois seulement de devenir 
« le Diable pour un quart-d'heure. Et que feriez- 
« vous, dit le Roi. Sire, j'irois tordre le col à l'Em- 
« pereur. Bon ! et n'a-t-il pas de l'eau bénite aussi 
« bien que nous , pour renvoyer tous les diables du 
a monde au fond des enfers ? Oui , Sire , je crois 
ce bien qu'un jeune diablotin, qui ne sauroit pas en- 
ce core son métier, pourroit s'enfuir pour un peu 
ce d'eau bénite, mais un diable qui auroit été autre- 
ce fois Godon ! Toute l'eau bénite du monde n'y feroit 
ce rien ». Bonaventure des Perriers a fait de cette 
saillie le sujet du cent unième de ses contes. 

Il ne s'agit pas de savoir si tous ces petits traits 
de gaîté sont bien ingénieux; tels qu'ils sont, ils 
peignent l'esprit du siècle et la popularité de Fran- 
çois I ; voilà leur mérite. 



Digitized by 



Google 



LIVRE 9, CHÀP. 2. 3ot 

Bonaventure des Perriers, nouvelle xlix, rapporte 
de ce Colin, lecteur du Roi, dont nous avons tant 
parlé, plusieurs bons mots, tous plus mauvais même 
que les bons mots ordinaires ; en voici un pourtant 
beaucoup moins mauvais que les autres ; François I 
disoit à Colin : « Vos moines de Saint-Ambroise (de 
« Bourges) se plaignent de vous ; ils disent que vous 
ce les faites mourir de faim ». Sire, répondit Colin : 
hoc genus Dœmoniorum non ejicitur nisi oratione et 
jejunio. « Cette sorte de démons ne se cbasse que par 
ce la prière et par le jeûne ». Matth. c. 17 , vers. 20. 

Les bons mots de la Roche-du-M aine ont un carac- 
tère noble, fier et guerrier (i), qui ne permet pas dq 
confondre ce libre et vaillant capitaine avec les plai- 
sans de Cou^-, et du Châtel, qui charmoitia Cour par 
ses conversations éloquentes , n étoit pas non plus un 
plaisant. 

ANAGRAMME DE FRANÇOIS^I. 

On avoit alors le goût des anagramnies comme de 
toutes les bagatelles difficiles et de toutes les rencon- 
trés bizarres ; Marot fit celle de François I, et il trouva 
dans François de Valois, de Façon suis royal, sans 
autre changement que d'un V consonne en î7voyelle. 
Sa figure en efiet avoit de l'éclat et de la noblesse; son 
caqactère en avoit encore davantage. Il faut tout dire 
aux amateurs d'anecdotes, car ils veulent tout savoir. „ ^"^^^^ * 

' fionaventure 

Des Perriers et M. de la Monnoye ne dédaignent pas des Perriers. 

(i) On a ?u ses réponses hardies à i^Empereur dans le temps de Tir- 
ruption en Proveàce^ lire 4» chap. j, anné« i536. 
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de leur apprendre que François I avoit un très-beau 
et très-grand nez 3 que Louis Aleaume^ lieutenant-gé- 
néral d'Orléans ^ bon poète latin ^ a dit de ce prince : 

Oeeupat immenso qui tota numismata naso. 

que le peuple Fappeloit le Roi grand nez ou François 
grand nez; que Jacques Colin, son lecteur, avoit au 
contraire le nez court et troussa : que ce Colin, voyant 
dans l'appartement du Roi un hpmme qui avoit Tair 
fort désœuvré, alla lui demander à quoi il s'occupoit 
si sérieusement; que cet homme lui répondit brusque- 
ment : u4 regarder quel est le plus beau nez de ce pays- 
ci. Et que Colin feignant de ne l'entendre qu'à moitié, 
lui dit, en lui montrant le Roi : Voilà ce que vous 
cherchez. Saint Gelais a rendu le nez de Colin célèbre 
par cette épigramme contre une femme de son temps : 

Four faire voir en un tableau 
Cithérée à la blonde tresse , 
Zcuzis print jadis le plus beau 
Des plus belles filles de Grèce. 
Si tu veux avoir de Lucrèce 
Le visage un peu masculin , 
Prens le teint de Bauguier Melin 
Et de Rohan la bouche humaine , 
Le beau nés de Jacques Colin , 
£t Fœil de la Roche du Maine. 



• 



Passons à un objet plus important. 

DU CHOIX DES AMBASSADEURS. 

Capît.Franç. Brantôme a reproché à François I ses ambassa- 
an. Franc. L deurs de robe longue; en effet, sous son règne, U 
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plupart des ambassadeurs étoient des ëvêques, des 
magistrats^ des gens de lettres ^ car, dit Brantôme» 
il avoit toujours en opinion ces gens savans* Brantôme 
prétend (et cela étoit vrai, surtout du temps de Fran- 
çois I), que dans les ambassades il se présente autant 
et plus d'affaires chevaleresques et de guerre que 
d'autres, et que les ambassadeurs guerriers sont les 
plus propres à tirer parti des grandes occasions; 
c'est ce qu'il prouve par la comparaison de deux 
faits arrivés, l'un sous François I, l'autre sous Henri IL 

En i544> le duc d'Albe, vice-roi de Naples, voulut 
y établir l'inquisition, entreprise si propre à causer 
des séditions, qu'elle pourroit presque les justifier. 
JJaples se souleva ; les rebelles résolus de se donner à 
la France, envoyèrent à Rome demander un chef à 
du Mortier, ambassadeur de François I. Du Mortier, 
homme de robe, répondit qu'il en écriroit au Roi, et 
pendant ce temps-là le duc d'Albe accabla les Napo- 
litains. 

En i55o, Parme et la Mirandole s'étant révoltées 
contre le pape Jules III, et contre l'empereur Charles- 
Quint, eurent recours de même à l'ambassadeur de 
France à Rome. Cet ambassadeur étoit guerrier, c'é- 
toit de Termes; il se mit à la tête des rebelles, et les 
défendit contre toutes les forces de l'Empereur et du 
Pape; il fit de plus révolter les Siennois le 5 août 1 55», 
et commanda les troupes qu'il fit envoyer à leur se- 
cours. 

Nous avons rapporté (année 1 533) ce que dit Bran- 
tôme de la contenance de Velly pendant que son Brantôme, 
maître étoit si indianement outraeé à Rome en plein ^*p^^ ^Tami, 

ari Franc I 

ci^nsistoir^ par l'Empereur; le récit de Brantôme est "^ 
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Digression ridicule dans la forme, comme nous l'avons observa, 
a^ss dd ^^^^ ^^^ ^^^^ peut être juste au fond. Il y a lieu de 
robe longue, présumer qu'un de Termes, un Lautrec, un Mont- 
morènci eut fait changer de ton à l'Empereur, comme 
Brantôme prétend qu'un marquis du Guast ou un Fer- 
dinand de Gonzague, eût joué un tout autre rôle que 
Granvelle dans la fameuse assemblée où François I 
fit lire le cartel qu'il adressoit à Charles-Quint. Que 
peut faire, dit Brantôme, un homme de lettres cle 
plus qu'un homme de guerre, si ce n'est de mieux 
haranguer une assemblée, ce qui sent mieux un prédi- 
cateur ou un pédant, qu'un ambassadeur de grand roù 
Il se moque avec quelque raison du président du Fer- 
rier, qui, après avoir harangué au concile de Trent^ 
(peut-être trop bien, puisqu'il fallut le rappeler) étant 
ambassadeur à Venise, alloit faire des leçons publi-^ 
ques de droit dans les écoles de Padoue. Brantôme 
convient pourtant qu'il n'y a jamais eu d'ambassadeurs 
qui aient mieux soutenu la dignité de ce caractère 
que le cardinal du Bellay et l'évêque de Dax, François 
de Noailles; mais c'est que, selon lui, ces deux pré- 
lats avoient les inclinations plus militaires qu'ecclé- 
siastiques, et se fussent servis de l'épée aussi bien que 
de la langue. On a blâmé par des raisons de conve- 
nance et de décence, l'envoi de l'évêque de Dax Noailles, 
et de l'évêque de Valence Montluc à Constantinople ; 
et au contraire Catherine de Médicis , par des raisons 
de politique, avoit fait un serment qu'elle viola de- 
puis, de n'envoyer jamais d'ecclésiastiques en ambas- 
sade à ^ome y lesquels, dit Brantôme, s'amusent à 
faire leurs affaires, et se gagn&r une dignité ecclé- 
siastique ou un chapeau rouge j et jfotis cette mani" 
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autres , que les affaires du Roi se laissent, en. croupe. 
Bonaventure> des Perriers, nouvelle xlvi , place 
sous François I un conte très-connu. Ce prince en- 
voyoit au roi d'Angleterre, pour lors bien maui^ais 
François, ce qui lui arrivoit souvent, un ambassa- 
deur qu'il chargeoit d'instructions un peu hardies.. 
Elles effrayèrent l'ambfeissadeur , qui dit au Roi : 
ce Sire, le roi d'Angleterre ne respecte rien, il me 
« feroit trancher la tête. Foi de gentilhomme, s'écria 
K François I, cette tête abattue lui en coùteroit plus 
•c de trente rtiille de celles de ses sujets. Je le crois, 
<c Sire ; mais de toutes ces têtes, il n'y en a aucune qui 
€c allât si bien sui* mes épaules que celle qui y est 
« présentement ». 

i;tiquette. 

Etiquette, grande affaire des Cours, il faut bien eu 
dire ici un mot. Les empereurs voulurent long-temps 
que le titre de Majesté n'appartint qu'à eux. Ancien- 
nement on l'ayoit donné aux rois, aux papes, à de 
simples princes, à de simples prélats; comme il ne 
distinguoit presque plus personne, il avoitété aban- 
donné y ce fut alors que les empereurs s'en emparèrent 
comme d'un titre de l'ancien Empire romain. Mais 
dans chaque Etat, lej sujets le donnèrent quelquefois 
à leurs rois en le refusant à tous les autres rois ; quel- 
quefois aussi les rois, pour braver l'Empereur, affec- 
tèrent de le prendre, et même de se le donner entre 
eux. Mais ce fut sous François I qu'il fut donné 
5, 20 
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coasUmmentaux rois de France par toutes les puis« 
«aooes, et par l'Empereur même. Dans le traité de 
Caaabraî, oh FEmpereur faîsoit la loi, le titre de 
Mufesté n'est donné <pi'à Ini ; dans le traité de Grespy , 
où réalité étoit un peu rétablie , Charles-Quint est 
désigné par S0. Majesté impériale, et François I par 
«Sa Oofesté royale. 

Charles-Quint^ rot d'Espâlgne, ayant pris le titre 
de Majesté, parce qu'il étoit empereur^ les rois 
if Espagne ses successeurs , quoique privés fle la di* 
gnité impéiîsde, continuèrent de le prendre; mais 
Ferdinand et Isabelle ne le pr«Aoient*pas ordinai- 
rement. 
Bib.duBoi, Des instructions données par Ife roi (T Angleterre 
Mss. de Bé- jjgnri VIII, au héraut d'armes Clarenceaux, en i5i7, 

thune , n.® ' y J ^ 

8487 , folio nous apprennent que ce héraut d'armes donnoit à 
«44- son maître le litre de Sa Hauteur. Hauteur est appa* 

remment ici pour Altesse, et X Altesse étoit le titre 
conHnun des rois avant qu'ils prissent celui de 
Majesté. Les rois d'Angleterre, prédécesseurs de 
Henri VHI, n'avoîent ni Majesté, ni Altesse, ni 
Hauteur, On les appeloit f^o^e Grâce. François I, au 
camp du Drap d'or, donna le titre de Majesté à 
Henri VIH dont il avoit besoin ;* et insensiblement 
ce titre devint commun à tous les rois. 

Le duc d'Alençon , en écrivant à François I, mettoit 
Monseigneur, ne donnoit point de Majesté, et signoit 
simplement Charles', comme les souverains et les en- 
fans de Fi;»nce. Il est vrai qu'il étoit premier prince 
du sang, et de plus, beau-frère du Roi. Il paroît 
cependant quje l'étiquette étoit la même pour tous 
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Us princes du sang. £n parlant au Roi, ils ne Fap- 
pçloieat que Monsieur ^ mais ils Renvoient Monsei- 
gneur. 

Une assignation du ï5 mars H4J, pour le paiement 
des archers de la garde du Roi, nous apprend que le 
Roi àvoit alors une garde de cent cinq/irdbers frau- 
çois, que ces archers portoient des robes différentes 
en été et en hiver, que leur capitaine ^toit Jacques 
deCrussol. 

Une lettre écrite par ïe Roi au chancelier Duprat, Lettr.daRoi 
^ous montre combien .les formes ont toujours d'em- ^^ '^ *®p*- 

, . , 1 1 • T I i5ai.Bib.dtt 

pire sur les nations gouvernées par les lois. Le cban- n^j |^g j^ 

celier ëtoit à la conférence de Calais; François 1 le Béihane,».'* 

presse de revenir , parce que sa présence est néces- ^ ^* 

saire pour une multitude d'affaires, « principalement 

« pour recouifrement d'argent , à faulte du sceau , 

« car on ne veult accepter les lettres et produisions 

« que f aVordonnées et fait sceller du sceau du secret, 

« et est hesoing qufi vous envoyez ici le petit scel 

« par homme seur et diligemment^ et je le mettrai 

« en- mes coffres j et n'en sera scellé que choses très^ 

<c nécessaires ». 

ANECDOTES DÉTACHÉES- 

Nous rassemblons sous ce titre divers traits ou qui 
;aous ont échappe dans un si grand ouvrage , ou que 
«ous n'avons pas trouvé Foccasion d^ placer. 

François I demandant un jour à du Gbâtel, s'il 
étoit d'extraction noble : Sire^ répondit du Cbâtel# 

ao. 
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Noédans V arche avoit trois fils; je ne vous dirai pas 
bien précisément duquel des trois je suis descendu, 

François I mécontent du Pape , menaçoit le nonce 
d'introduire le luthéranisme en France : « Sire, 
« lui répondit le nonce , vous en seriez bientôt 
<c puni. Les cbangemens dans la religion amènent des 
ce cbangemens dans l'Etat. L'esprit 'bumain, quand 
« il a une fois bravé une autorité légitime , ne sait 
« plus s'arrêter. (Brantôme) ». Les termes de cet au- 
teur sont : « Franchement, Sir^, vous en seriez marri 
« le premier, et vous en prendroit ires-mal, ety per- 
« âriez plus que le Pape; car une noui^elle religion 
« mise parmi un peuple , ne demande après que le 
4< changement du prince, Brantôme ajoute que Fran- 
« çois 1 embrassa le nonce, et lui avoua qu'il pensoit 
« comme lui ». 

Lettre du 8 II paroîtroit par une lettre d'un ambassadeur de 

janvier i^Tj. France à la Cour d'Espagne, que Cbarles-Quint, dans 

Mss de B^th' ^^ jeunesse , auroit senti quelques atteintes du mal 

B.o 8486, fol. caduc. On apprend par cette lettre que Cbarles, alors 

^3- simplement roi d'Espagne, étant à genoux pendant 

la messe, tomba tout-à- coup sans connoissance; qu'il 

avoit le visage tout tourné ; que pendant deux beures 

entières on l'avoit cru mort; qu'après l'accès passé 

il avoit paru en aussi bonne santé qu'auparavant, 

mais que l'affoiblissement de sa tête lui avoit fait 

garder la cbambre pendant plusieurs jours. C'étoit 

la seconde attaque de cette espèce qtfil avoit eu^ 

depuis deux mois. 
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Extrait éHune leUre de MM, de Bojrsrigault et de 
Megret, ambassadeurs de François I en Suisse , 
datée de Soleure^ le %% juin i532» 

ce Ainsi que Ferdinand (le rai des Romains) re- 
K venoit de Bohême y estant dedans le lict en une 
a ville appellée Schenerach, le feu se print en son 
« logis, qui le pressa de sorte qu'il fut contraint se 
(c sauver en chemise ; son chapelain fut brûlé avec 
fc dix-sept des meilleurs de ses chevaux, et tout soi^ 
« bagage , et grande quantité de lettres qu'il avoit 
a en ses coffres ». 

Antoine de Vera nous a conservé un trait où l'on 
reconnoît l'afiabilité politique de Charles -Quint. Ce 
prince faisoit son entrée à Barcelone ; les cinq dépu- 
tés qui représentent le conseil de cette ville, lui en- 
voyèrent dire que, dans la cérémonie de l'entrée des 
rois, ils avoient le privilège de ne descendre jamais de 
cheval ; qu'à la vérité ils n'avoient point encore eu de 
roi empereur, qu'ils attendoient sur cela ses ordi*es, 
et qu'ils étoient prêts a les exécuter. « Qu'ils se gar- 
ce dent bien, répondit Charles- Quint, de mettre pied 
« à terre, f estime plus mon titre de comte de Barce- 
« lone que celui d'empereur des Romains ». Il n'eût 
point parlé ainsi dans une diète de l'Empire, et cela 
étoit un peu fort à dire, même à Barcelone 3 c'est un 
Espagnol qui rapporte ce trait. 

Si l'on en croit encore Antoine de Vera, François I^ 
quelques jours avant la bataille de Pavie, fit dire ou 
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écrivit au marquis de Pescaire : « Vous devez, dit^on , 
« me venir chercher devant Pavie dans six jours, je 
« vous en donne vingt, et je vous destine une somme 
« de vingt miHe écus, si vous êtes exact au rendez- 
« vous ; que la supériorité de mes forces ne vous serve 
* point d'excuse, je vous combattrai à nombre égal ». 
Le marquis de Pescaire répondit deux jours après ; 
« Je ne me suis vanté de rien, un sujet de l'Ejupereur 
<c ne défie point un roi de France, mais il accepte se» 
« rendez-vous : dans les dix^huif jours qui me restent^ 
« je me présenterai devant Pavie avec dix-huit raille 
« hommes. Quant aux vingt Mille écus , je rends grâce 
« au grand roi qui me les office ; je le supplie de le$ 
•c garder, peut-être en aura-t-il besoin pour la rançon 
«c de quelque prisonnier important ». 

A la mort du comte de Chateaubriand, le Koi vou- 
lut donner sa compagnie de gendarmerie à Vieille- 
ville, parent de Chateaubriand^ et qui fut depuis 
maréchal de France 5 Vieilleville la refusa : « Je ne l'ai 
€c point encore méritée, dit -il, je veux que vous me 
<c la donniez le jour d'une bataille , après m avoir vu 
« dans Faction : aujourd'hui ce choix n'honoreroit ni 
« vous ni moi* Vous auriez fait une grâce au parent 
« de Chateaubriand, je veux que vos bienfaits ren- 
ie *dent justice à Vieilleville ». 

On dit que François I, pour se moquer de la vanité 
espagnole et de la multitude de titres dont Charles- 
Quint chargeoit toutes ses dépêches, prit ceux-ci en 
écrivant à ce prince : François, premier gentilhomme 
de France, seigneur de F'anvres et de Gentilly. On 
dit à peu près la même chose de Henri IV. 
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Dans la dernière guerre contre les Anglois^ ce 
Montluc, dont nous avons parlé, aitaquoit un fort, 
près de Boulogne. « Voyei-vous, dit-il à sa troupe, 
€c cette enseigne des ennemis plantée sur la courtine 7 
« Il faut l'aller prendre. Si quelqu'un de vous recule, 
ce je lui coupe les jarrets. Soldats ! traitez - moi de 
(c même, si je ne vous donne Fexemple ». On peut 
croire que lenseîgne fut prise et le fort emporté. 

On trouve dans un des manuscrits de Béthune M«s.<IeBé- 
quelques détails sur la marche du duc de Bourbon ^'^l»®, vol. 
Vers Rome, en 1527, et ces détails confirment ce que fbl. 1 et ùxir. 
nous avons dit du peu d'autorité que l'Empereur con- 
sérvoit sur cette armée. Les soldats ne connoissoient 
que Bourbon, ils ne sui voient que lui, leur cri de 
guerre étoit vwe Bourbon le vainqueur; jamais le nom 
de Charles-Quint ne se méloit à ces acclamations. Le 
projet de Bourbon , en allant assiéger Rome , étoit , 
selon le manuscrit, de faire Clément VU prisonnier, 
et de ne le relâcher que quand il aur6it donné à 
Bourbon l'investiture du royaume de Naples qu'il lui 
avoit refusée ; c'étoit ce refus qui avoit déterminé 
Bourbon à l'expédition de Rome. Ceci expliqueroit 
cette lettre oîi , selon Mézerai , Bourbon disoit à Fran- 
çois I : « Naples vous donnera des marques de ma 
fc repentance ». 

On voit dans la bibliothèque des Célestins un compte , , 

, . j , « . , Bib.dcsCé- 

assez curieux du produit de la trop fameuse croisade le&ft. Collect. 

de i5i7et i5i8, dans le diocèse de Rheims. On y diiMcurMe- 

apprend que les deniers des restitutions étoient tous ^o'^en^'jç \g^ 

a&ctés à la croisade, c'est-à-dire, à ce malheureux Chambr. de« 
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Comptes , t. trafic d'indulgences qui produisit le luthéranisme. On 
intitulé :^i/i- fit Jqjjc de Tarjûclfe des restitutions une espèce de ça^ 

gularites fus* * , . 

toriques. rèservé à un certain nombre de confesseurs exlraordi-^ 
naires nommés pour cela seulement, et auxquels tous 
les autres furent obliges, sous peine d'excommunica- 
tion, de renvoyer tous les pénitens qui se trouvoient 
dans le cas de la restitution. Ces confesseurs exti-aor- 
dinaires avoient soin de foire porter les deniei« des 
restitutions aux troncs de la croisade, et de ne don- 
ner Tabsolution qu a ce prix. Ceux à qui les restitu- 
lions auroient dû être faites, étoient censés avoir fait 
le sacrifice de leurs droits à la cause commune de 
l'Eglise» 

TarOlas, Varillas rapporte l'anecdote suivante : François I 
WdeHen. ^y^^^ gu qu'un de ses valets-de-chambre nommé Mi- 
tron, se laissoit entraîner à la réforme calviniste, il 
lui fit des réprimandes si fortes et apparemment si 
dures, que le valet-de-chambre en perdit l'esprit, et 
alla se jeter" dans un puits. 

C'est François I qui a dit que Louis XI avoit nUs 
les rois hors de page. 

Budée étoit d'une application à l'étude, qui ne souf- 
froit point de partage, et qui ne savoit pas céder aux 
soins les plus pressans y aux besoins les plus impérieux. 
Un domestique entre dans le cabinet de Budée, en 
criant avec effroi que le feu est à la maison : diver- 
tissez ma femme ^ répond tranquillement Budée; vous 
favçzqueje nç me mêle point des affaires du ménage 
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La Cour demeuroit depuis long-temps au palais des Chamb.des 
Tournelle^ près de la Bastille. La duchesse d'Angou- ^"^^'^^5' 
lême trouva ce séjour malsain à cause du voisinage v.*> Bibl. des 
de legoûf; la maison que Nicolas de Neuville, seigneur Célest Coll. 
de Villeroy, avoit alors aux Thuileries, plaisoit à cette ^^^ audh" 
princesse par sa situation sur le bord de la rivière, et doyen de 
François 1 en fit l'acquisition par échange , en don- ïa<*»^ Cham. 
nant à Villeroy la terre de Chantelou , près Mon tlhéry . 
Cet échange est du 12 février 1619; il fut vérifié le 5 
mars suivant. Catherine de Médicis fit bâtir dans la 
suite sur le terrein de la maison des Thuileries le pa- 
lais qu'on y voit aujourd'hui. 

L'année suivante, le Roi donna encore à Villeroy, /WJ.Mëm. 
soit en augmentation d'échange, soit pour récompense ^^^'^o^-^Sb 
de services, la maison du Coq, rue d'Autruche. Ce 53. ' 
don fut vérifié à la charge que Villeroy paieroit deux 
deniers parisis de cens , et quatre livres parisis de 
rente. 

Le premier président Liset se distinguoit par une 
sévérité excessive envers les Protestans, et par une 
amitié trop indulgente pour Béda ; Théodore de Bèze 
fit contre lui cette espèce d'épigramme peu connue, 
et qui est toujours assez bonne, puisque les droits de 
l'humanité y sont défendus. 

Liset monté de58ti8 sa mule. 
Trouve un pourceau demi-brûlé ^ 
Tout soudain sa béte recule 
Comme scelle en eût appelle. 
Enfin tant y fut reculé 
Que monsieur Liset en piquant 
Pareillement et quand et quand. 
Trancha un chemin tout nouveau. 
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Vieil poarrî du roage museau, 
Dè^oiUieur du siéde où nous sommes , 
Ta béte a pitié d*an pourceau , 
Et tu n^as point pitié des hommes. 

C'est nne chose plaisante à consiclërer que la gra- 
dation successive des titres de ce malheureux Sem- 
blançay, selon les divers accroissemens de sâ fortune. 
Nous pouvons bien avouer dans ce ministre une légère 
foiblesse, après avoir venge sa mémoire des noirceurs 
de la calomnie et des violences de la tyrannie. Heu- 
reux encore le gouvernement oà la fortune éblouit 
les pai'venus sans les corrompre, et ne leur donne 
d'autre vice que la vanité. 

Jacques de Beaune partagea, fe 7 janvier i486, la 
succession de son père Jean de Beaune, avec beaucoup 
de frères et de beaux-frères, dont plusieurs étoient 
marchands à Tours. Il prend lui-même cette qualité, 
ainsi qu'un de ses beaux-frères, nommé Pierre Morin, 
dans un acte qu'ils passèrent ensemble le 12 octobre 
de la même année. 

Le 10 septembre 1496, il se qualifie noble homme 
général des finances. 

Le 28 janvier i497> honorable homme, sire Jacques 
de Beaune, conseiller du Roi, général de ses finances, 
seigneur de la Carte. 

Le 12 novembre 1499? honorable homme et sage 
sire, Jacques de Beaune, conseiller du Roi notre 
Sire, et général de ses finances, seigneur de la Carte 
et de Balan. 

Le 7 août i5i5, Messire Jacques de Beaune, che- 
valier, seigneur de Saint-Blançaj , chambellan ordi- 
naire du Roi. 
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Le 4 avril 15^4 ^ il ajoute à ces titres ceux de noble 
et puissant. 

ENFANS DE FRANÇOIS I. 

François I n'eut point d'enfans d*Eléonore d'Au- 
triche sa seconde femme, x 

Il avoît eu de Claude de France, sa première femme, 
les trois fils dont nous avons parlé. 

I.® François Dauphin , ne au château d'Amboise, 
le 28 février iSi^, mort au château de Tournon au 
mois d'août i536. Nous avons dit qu'il avoit été ac- 
cordé le 4 octobre i5i8, à Marie d'Angleterre. 

2.** Henri II, né à Saint-Gcrmain-en-Laye , le jeudi 
3i mars iSao, mort le lundi 10 juillet iBSg. 

3.° Charles, duc d'Angouléme, puis d'Orléans, né 
à Saint-Germain-en-Laye, le 22 janvier i522, mort 
en l'abbaye de Forêt-Montier, près Abbeville,le 9 
septembre i545. 

Quatre filles, i.û Louise, née au château d'Am- 
boise, le 19 août i5i5, morte au même château 
d'Amboise, le 21 sept^bre i5i7. Elle avoit été pro- 
mise à Charles d'Autriche ( Charles -Quitit) par le 
traité de Noyon du i3 août i5i6. 

2.^ Charlotte, née au châteatl d'Amboise, le 23 oc- 
tobre i5i6, morte au château de Blois, le 8 sep- 
tembre 1524. 

-3.** Madeleine, née à Saint -Germain- en -Laye, 
le 10 août i52o, mariée dans l'église de Notre-Dame 
de Paris, le premier janvier i537, à Jacques Stuart^ 
roi d'Ecosse, cinquième du nom, morte le 2 juillet dé 
la même année. * 
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4-® Marguerite, née à Saint -Germain- en -Laye, 
le 5 juin i523, mariée à Paris, le 9 juillet iSSg, à 
Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, morte à Turin, 
le i4 septembre 1 574. Elle avoit été accordée le 7 avril 
iSaâ, à Louis de Savoie, prince de Piémont, frère 
aîné d'Emmanuel - Philibert. Ce mariage n*eut point 
lieu, parce que le duc de Savoie, Charles, confia 
ce fils aîné à Charles-Quint pour qu'il fût élevé en 
Espagne. 

Dam. Gai. Brantôme dit, que le roi François I « eut d'une 
*' '• ce grande dame un bâtard, nommé Villecouvin ou 

« Vilcouvin, auquel, à la prière de cette dame, il 
« donna deux cent mille écus en banque, qui lui pro- 
ie fitèrent beaucoup, et le mirent en état, lorsqu'il 
« fut devenu grand, de faire grosse dépense. Il mou- 
ce rut à Constantinople, et son aubaine, comme bâ- 
« tard, fut donnée au maréchal de Retz, qui vérifia la 
ce bâtardise, et emporta le bien contre les prétentions 
ce de M. de Téligny,^ qui avoit été institué héritier 
ce dudit de Villecouvin ». * 

Le même Brantôme dit ce qm*on croyait que d'au-' 
ce très que le Roi y avoient tra^f aillé ». 
Contes de ^On ne sait d'ailleurs ni quelle étoit la mère de ce 
Bonavemure yilcouvin, ni quel fut son sort à lui-même. Seroit-il 

desPerrien, , . _ i ^ . 

46.*nouY. ^^^ homme inconnu que Bonaventure des Perriers 
appelle Bastard d*un très -grand seigneur, Bastard 
d'une si grande maison, le Bastard par excellence, 
et dont il raconte une aventure fort bizarre? Cet 
homme qui voyageoit beaucoup, marchoit presque 
toujours sans suite et déguisé ; il avoit pourtant la folie 
de prétendre que tout le monde étoit obligé de le con*- 
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noître. Un jour il traversoit à pied une forêt dans le 
Rouergue, oti un homme venoit d'être tué par des 
voleurs ; le prévôt rencontre le Bâtard , il le voit en 
habit de soldat, et lui trouve mauvaise mine^ il lui 
denumde d'où il vient? — Que vous importe? — N'ê- 
tes-vous pas de ceux qui ont tué cet homme? — Quand 
cela seroit, qu'en voulez-vous dire? Le prévôt l'arrête, 
et le mène au prochain village pour lui faire son pro- 
cès, jih! disoit le Bâtard pour toute défense, vous 
'VOUS Jouez donc à moi! A la bonne heure je vous 
laisse faire. Le prévôt croyant qu'il le menaçoit de ses 
complices, n'en fat que plus ardent à instruire som- 
mairement son procès; il veut l'interroger et com- 
mence par lui demander son nom. On vous rappren- 
dra, répond le Bâtard; ah! vous êtes un pendeur de 
gens! Le prévôt regardant ces discours comme un aveu 
du crime, le condamne en effet à être pendu, et le 
fait conduire au gibet. Le Bâtard triomphoit et ne 
cessoit de dire : Ah! vous pendez les gens. « Par le 
« corbieu , monsieur le préi^ôt, vous ne pendistes ja- 
« mais homme qui vous coûtât si cher. Ah! vous voû- 
te lez savoir gui je suis, vous le saurez, vous le 5aM-V. 
« rez, je vqus en réponds ». Plus il bravoit, plus le, 
prévôt pressoit l'exécution , afin de provenir l'arrivée 
des voleurs, dont il se croyoit menacé. Le bourreau 
alloit faire son office, et le patient toujours menaçant, 
étoit déjà sur l'échelle, lorsqu'un homme qui se trouva 
là par hasard, et qui avoit beaucoup vu le Bâtard à 
la Cour, le reconnut, et se mit à crier : Que faites- 
"VOUS, monsieur le préi^ot? C'est un tel. Mot, mot* de 
par le diable, s'écria le Bâtard, laissez faire monsieur 
le prévôt^ je veux qu'on lui apprenne à pendre les 
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gens. Le Bâtard n* eut point œtte sadsfacticm; le pré- 
vôt ayant entendu son nom y le fit promptement des- 
cendre. Eh non, lui disoit le Bàtaordy faites-moi pen- 
dre, monsieur le prétfoi, je 'vous en prie; et toi, que 
ne le laissais - tu fcUre? (Ut- il à son libérateur^ on lui 
eût appris à pendre les gens. 

CcntNou- On trouve dans les cent Nouvelles nouvelles , et 
velles nouv. , j^ns le baron de Fœneste , Fbistoire d un soldat du 
^ Banm^de P^rti bourguignon , qui , pour fiadre réussir une entre- 
Fœneste, liv. prise Contre la ville de Troyes , alors au pouvoir ^ 
i,ch. 12. Armagnacs, se fait prendj-e par lesbabitans comme 
espion y dans Fespârance qu'on le conduira aux four* 
ches patibulaires placées hors de la ville , oii le peu}^ 
occupé de ce spectacle , sera aisément surpris et res- 
tera sans défense^ lorsque les Bourguignons; cachés 
dans un bois voisin , viendront fondre sur lui; cette 
périlleuse folie fut justifiée par le succès. 

PORTB.AIT EMBLÉMATIQUE DE FRANÇOIS I. 

Feu M. le comte de Caylus a donné, en 1765, an 
cabinet des estampes du Roi y un portrait original de 
François I, peint par Nîcolo deirAbbate, élève du 
Primatice^ Le tableau a neuf pouces de haut sur six 
pouces de large« François I y est représenté debout ; 
il tient d'une main l'épée de Mars, de Tautre le cadu- 
cée de Alercure, dont il a aussi le^ talonnières; il 
porte sur la poitrine Tégide de Pallas, sur les épaules 
le carquois de TAmour ; au^ssous est la trompe de 
Di^e. Le peintre a voulu représenter sous ces cinq 
emblèmes les principaux caractères qui distinguoient 
son héros. 
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Konsfird a rendu l'idée du peintre dans œs huit vers. 

François en gueirç est na Mars furieux. 

En paix Minerve et Diane à la chasse» 

A bien parler Mercure copieux , 

Â bien aimer vrai amour plein de grâce ; 

O Ff«jiO0 heurenae î booore domc la face , 

De ion grand Roi qui surpasse nature. 

Car Fhonorant tu sers en même place 

Minerve , Mars , Diane , Amour, Mercure. 

L'estampe de ce tableau eût trouva naturellement 
6a place à la tête de cet Ouvrage ; deux raisons n ont 
pas permis qu^elle y fut placée ; Tune est que la ré- 
duction auroit été trop considérable^ et que les traits 
<le la figura étant extrémenient fins, seroient devenus 
difficiles à saisir dans le iajdeau ainsi réduit; l'autre 
est que Chenu viient de graver ce portrait avec grâce 
et avec force dans la même grandeur que loriginal. 

TITRE DB GRAWn BOJXVt À FRANÇOIS I. 

On ne peut douter qu« ce titre de Grand n'ait été 
donné à François I, puisque des auteurs contempo- Théod.dc 
rains nous l'apprennent et nous en disent même la ^^' ^^ 
raison* Théodore de Bèze, qui avoit vingt-huit ans à deFranc.Lil 
la mort de François I, dit que ce nom de Grand lui 
fut donné après sa mort. Plus haut il dit : Que d'un 
tacite consentement de tous, ce surnom fut attribué 
à François I pour la protection qu'il accorda aux 
lettres j plutôt que pour aucun autre exploicL II faut 
observer que Théodore de Bèze n'est nullement favo- 
rable à François I, qui avoit persécuté sa secte, mais 
il rapporte un fait dont il a été le témoin. 
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Brantôme, qui avoit environ vingt ans à la mort 
de François I , dit : Que ce nom de Grand lui fut 
donné, non tant pour la grandeur de sa taille et cor^ 
pulence, t/ui étoit très-belle, et majesté royale très- 
riche, comme pour la grandeur de ses vertus, va- 
leurs , beaux faits et hauts mérites, ainsi que jadis 
fut donné à Alexandre, Pompée, et h d'autres. 

Pasquier, qui avoit aussi dix-neuf ou vingt ans à la 
mort de François I, l'appelle le Clément et Zélateur 
des bonneS'lettres. 

Parmi les auteurs plus modernes, Mézerai et plu- 
sieurs autres l'appellent le Grand Roi et le Phre des 
lettres. 

Bayle parle aussi du titre de Grand incontest2d>le- 
ment donné à ce prince, mais qui ne lui resta pas. 
On convient assez généralement que, s'il le mérita , 
ce fut surtout par son amour pour les lettres. 
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Est accusée d'hérésie auprès du roi son frère. u53. Donne asile à 
Clément Marot. ihid. Jouée publiquement au collège de Navarre , 
dans une pièce allégorique. 354. Auteur d^un livre intitulé U Mi^ 
roir de Came fjécheresse. 255. Prend des leçons d''Hébreu. v, io6. 
Ses contes. 310. Sa sympathie avec le roi son frère. a5i. Insolence 
de Bonnivet à son égard. a6 1 . 

ANGUIEN (le c6mte d* ) fait avec Barberousse le siège du château 
de Nice, m, 38;. Campagne dltalie, en i544' ^9^ Gagne la ba- 
taille de Cérisoles. 4o4« Sa mort. Soupçons qu^elie fit naître. /^'jS, 

ANNATES. C« qu*on entend par ce mot en droit canonique, iv, i3. 

ANNE DE BOULEN. Henri YIII répudie, pour l'épouser, Catherine 
d'Arragon, sa femme, m, 10 et suiv. Le mariage est consommé. i5* 
Si elle fut maîtresse de François L y» 277. 

ANNE DE BRETAGNE. Son portrait, i, 19. Ses démêlés avec la 
comtesse d'Angouléme. i4> Persécutions qu'elle suscice au maréchal 
de Gjé. 16 et suiv. Elle s^oppose au mariage du duc de Valois 
( François I ) avec la princesse Claude, ao, ai. Sa mort. Ibid. 

ANNEBAUT ( d' ) , maréchal de France , amiral et ministre, est fait 
prisonnier à la bataille de Pavie. 11, 346. Sa conduite au combatte 
Landriano. 4» 7- Sa défense de Turin, m, 1 36, 1 53 à 160. Prison- 
nier. 337. Est fait maréchal de France. a65. Elevé à la dignité dV 
miral, après la mort de Brion-Chabot. 3ao. Son éloge. 339. Sa 
campagne en Piémont, en i543. 348, 35o, 35 1. Commande en 
qualité d'amiral Farmée navale , dans la guerre de i545. 44^ à 452. 
Le roi mourant lui lègue une somme de cent mille livres. 436. Ami 
particulier de François L Ty a84. 

21. 
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APPARITIONS. Stratagème employé par les Jacobins de Berné, ir ^ 

378. 
ARCHERS DE LA GARDE. De leur institution et de leur costume. 

▼» 507. 

ARETIN ( Pierre ). De sa vie, de ses ouvrages et de sa mort, m, 24a- 
Présent qu'il reçoit de Charles V. 333. 

ARRAGON. Prétentions de la maison d*Arragon au royaume de Ka- 
pies. 1 , 44 c^ ^^^' 7 ^^ duché de Milan. 68. 

ARRAGON. (Catherine d'), épouse de Henri VIII , roi d'Angleterre^ 
est répudiée, m, 9. Sa mort. 17. Son éloge. Jèid. 

ASSIER (d'),fil8 unique du grand écujer Galiot de Genooillac^ 
est donné en otage au siège de Fossan. m, 149. Est tué à la bataille 
de Cérisoles. 4o8. 

ATHANASE ( Saint ). Son opinion sur le supplice des hérétiques. 
lY, 356. 

AUBIGNY ( le maréchal d' ). i , 5i , 1 20. 

AUGUSTIN (Saint). Son opinion sur le supplice des hérétiques, iv, 
36o. 

AUMALE ( le comte d' ). F'oy, Guise. 

AUSBOURG. Diète convoquée par Charles V dans cette ville, iv, 16S. 
Il vint la présider. 2bid. La confession de foi, nonunée confession 
d'^Ausbourg, y fut rédigée par Mélancthon. 170. L'Empereur ré- 
prouve par un décret sévère cette confession. 175. Ligue formée à 
Ausbourg par les Catholiques, et autre ligue formée dans la mémit 
ville par les Protestons. 1 76. 

ATJTO-DA-FÉ, célébré à Toulouse, en i532. Quelles furent les vic- 
times. IV, a 52. 

AUTRICHE (Eléonore d' ) , soeur de Charles-Quint, et de Ferdinand I, 
roi des Romains^ veuve d'Emanuel le Grand, roi de Portugal, 
reine douairière de Portugal, seconde femme de François I. 11, 
4^9* Danger qu'elle court à Yillefranche dans son entrevue avec 
Charles V. m, 270. Son histoire, son porUait. v, 244» ^4^* Sa 
mort. 246. 

AUTRICHE ( Marguerite d' ) négocie aveb la duchesse d'AngouIémc 
la paix de Cambrai, dite Paix des Dames. 11 , 425. 

AVOCATE (F) , maîtresse de François I. v, 279. Son histoire. 280. 
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B 

BAIF (Jean-Antoine), poète. Il jeta avec Jodellè, la Péruse et Gar- 

nier les premiers fondemens dh théâtre, v , 209. 
BAIF (Lazare de), poète estimé. Il traduisit en vers françois FElectre 

de^ Sophocle et FHécube d^Euripide, François I le fît maître des 

requêtes > et l'envoya en ambassade à Venise et en Allemagne. 

V, 209. 

BARBEROUSSE (le corsaire), grand amiral de TEmpire ottoman^^, 
commande en i537 rexpéditibn sur Naples. m, a6o. Reçoit de So- 
liman n Tordre de suivre en France le capitaine Paulin. 384* Fait 
avec le comte d'Enguien le siège de Nice. 387, 

BARBEROUSSE (Ghairedin, dit). Son origine, sa puissance, m, 77. 

BATAILLES. De Marignan. i, iSl. De Squiros, où Lesparre perd 
la vue et la liberté. 383. De la Bicoque. 11, 68. De P^ie. 226. De 
Landriano. 4 > 6. De Gérisoles. m , 399. 

BAYARD (le chevalier ). Sa conduite à la bataille de Marignan. i, 
i55. Arme François I chevalier. 167. Sa belle défense de Mézières. 
398 et suiv. François I le fait chevalier de Saint-Michel et capitaine 
de cent hommes d'armes. 3o4* Sa défaite à Rebec. 11, 170. Menace 
qu^il fait à Bonnivet. 171. Est tué au passage de la Sesia. 17B- Ses 
dernières paroles au connétable de Bourbon. Ibid. Son éloge* 
Ibid. et suiv. De ses mémoires écrits par liid-méme. y, 187, 188. 

BEAUJEU (la dame de). Elle aime et persécute Louis XII, alors 
duc d^Orléans. i, 5. Elle défend avec hauteur le connétable de 
Bourbon, son gendre, contre la duchesse d'Angouléme. 11, 11 5. Sa 
mort. 116. ■ , 

BÉDIER (Noël) , syndic de la Sorbonne. Il prit le nom de Béda. ir, 
336. Nom que lui donnoit Théodore de Bèze. 2bid. Son caractère. 
Jbid. Sa conduite dans Faffaire du divorce de Henri VÏII. aSS, 
256. Est envoyé en exil. 357. Prêche à deux reprises contre le Roij 
est condamné à faire amende honorable ; ensuite on Tenferme au 
mont Saint-Michel où il meurt. a57. H avoit traversé de tout son 
pouvoir rétablissement du Collège royal et soulevé FUniversité 
contre les profesiseurs. v , 95. 

BELCOD (Jean) ou BOCCOLD ou 6ENKELS, connu, depuis sous le 
nom dje JEAN DE LEYDE ^ tailleur d'habits de Lcyde, devient chef 
des Anabaptistes à Muosier après la mort de Jean Mathieu. ly , iSa. 
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Se marie à dix-sept femmes. IbiJ. Est élu roi. i53. Ses extrava- 
gances, ihid. Tranche la tête à Fane de ses femmes en présence des 
autres. i54* Mis à mort avec cruauté après la prise de Munster. i56. 
,Voy. Ahabaptistes. 

BELLAY (le cardinal Jean du), évéque de Paris. François I Fenvoie 
auprès de Henri VIII. m, i5 et suiy. Harangue Clément VII. 5a e€ 
sui?. Fait fortifier Paria. ai6. Ce qu'il dit de Noël Béda. iv, ^55. 
Meurt doyen du Sacré Collège, y, 72. Ses Inmiépes^ son élo- 
quence. Ibid, 

BELLAY (Martin du). StM exploits en Picardie et en Flandre. 1. 
326 et suiv. EnToyé à la poursuite des Impériaux chassés de la 
Provence en i53^ m, 31a. prisonnier au siège de Saint-PoL a33. 
Distain lui sauve la vie. a34. Ses services dans le Piémont eo i5^3. 
345, 349, 353. Son amour pour les lettres, t , 7a. 

BELLAY (René du) , évéque du Mans , frère de Martin et de Guillaume 
du Bellay JSon goÀt pour la physique, t, 7a. Sa bienfaisance envers 
les malheureux. Ibid. 

BELLAY - LANGEI (Guillaume du), prisonnier k la bataille de 
Pavie. II, a46. Traite d'allianoe avec les princes prolestans d'Alle- 
magne au nom de François I. m , 3o. Ses négociations avec toute 
l'Europe. 59 et suiv. Son ambassade périlleuse en Allemagne. lai. 
Sst envoyé du camp d'Avignon au camp de Valence vers le Roi 
pour le détourner de livrer bataille k l'Empereur. «lo. Convafnc 
le marquis du Guast d'avoir fait assassiner les ambassadeurs Rincon 
et Frégose. 3oa, 3o5. Sa campagne en Piémont. 343. Sa mort. 3^8. 
Son éloge. 349. Il négocia en Allemagne pour attirer Mèlancthon 
en France. ly , 370. Fait suspendre Farrét du parlement d'Aix 
contre Gabrières et MerindoL 337. Son amour pour les lettres. 
T,7a. 

BERfïARD (le père)', gardien du couvent des Cordeliers de la Rive, 
près Genève, vole son couvent, se marie, et donne le fruit de ses 
rapines pour douaire à sa femme, y , a8o. 

BERQTJIN (Louip) , gentilhomme du pays d'Artois ; disciple d'Erasme, 
ly, %^o.T>es inquisiteurs se transportent chez lui 5 on y trouve le» 
ouvrages de Luther; il est mis à la Conciergerie; François I lui fait 
rendre la liberté. a4i. Traduisit Erasme. a42. Est arrêté de nou- 
veau. Ibid, Le Roi lui fait encore rendre la liberté. IHd. Son juge- 
ment est repris; il est condamné. a5o. Son exécution en Grève. 

35 1. 
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BERTÂUD^ AagustÎB, prédicateur de la reine de Navarre, rr, à53* 
Menacé de prison, il «'enfuit, quitte Fhabit de son ordre, se lait 
Protestant, et rentre dans le sein de l'Eglise. Jbid, 

BERTIN (Le Comte), professeur royal en langue hébraïque, succès* 
seur immédiat de François Valable, y, m. 

BÈZE (Théodore de). Noms qu'il donnoit à Béda et au docteur du 
Chesne. ly , aa6. Ami de Cal?in , son historien et son successeur 
dans le parti calviniste* 3o3. Continue là traduction des Psaumes 
de Clément Marot. y, saS. Son épigramme contre le premier pré* 
sident Liset. 3i3. 

BICOCCA ou LA BICOQUE , bataille entre Colonne et le maréchal 
de Lautrec, Dispositions de cette bataille, ii, 68 et suiv. Isàue. 74 à 
83. 

BIEZ (le maréchal du). Sa mauvaise conduite dans la campagne de 
1545 , contre Henri YIU, en Picardie, m , 453 à 455. 

BOISY. F'oy. GouFFiER. 

BOIS Y, fils de Tamiral Bonnivet. Prisonnier à Téchcc de Brignok;, 
lu, 173. 

BOLSPC, médecin genéyois, Çarme apostat. Calvin le fit emf^ri- 
sonner, bannir, et en^gea les Suisses à le faire mourir. ly, !)88. 
Les violenoea de ÇaKin le font renu>er dans le sein dei'EgUse. Ibid» 
Ecrit la vie de Calvin et. de Théodore de Béze. Jbid. 

BC^TNIYET (l'amiral). Sa conduite à la bataille de Marignan. i, iSS. 
François I l'envoie en Angleterre en quaKié d'ambassadeur, ^aix 
Après la mort de Graville il le nomme amiral. 3i3. Négocie et 
obtient la remise de Toumay* Ibid, Son portrait. Ibid. Est chargé 
de faire valoir auprès des électeurs les droits de François I à FEii)- 
pire. a33. Reçoit le commandement général des troupes de Guyenne. 
396. Prend Fontarabie. 317. Campagne dans le Milauès. 11, i52. 
Ses démêlés avec le chevalier Bayard. 1 7 ijet'i 72. Blessé jau passage 
de la Sesia. 177. Détermine François I au siège de Pavie. 204. A la 
bataille de Pavie. 334. Est tné à cette bataille. 337. Ses galanteries 
avec la comtesse de Chateaubriand, y , 3S0. Son insolence à Pcgard 
de la duchesse d'Alençon , sœur du Roi. a6i . Favori du Roi. 285. 

BORE ( Catherine àe) , fille de qualité, religieuse enlevée de Viltem- 
berg par Léonard Koppem, fut maîtresse de Martin Luther, ly, 
ia5. Devient so» épouse. i43. 

BOBjNE (la dame de la). Hiitoife fiiognlièrt HMonté€ sur elle, par 
Brantôme, y > 379. 
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BOSCO (Jean de). Jacobin , disciple de Calvin, prêche à Bourges la 

. doctrine de ce nooTeau aectateur. ly , 275. - 

BOSSUET. Son opinion sur le supplice des hérétiques. ly , 345. 
BOUILLON (le seigneur de). Voy. Robert de la Marck. 

BOURBON (Charles de) est fait connétable par François L t, 114. 
Sa belle manœuvre à la bataille de Marignan. i5i et suiv. Té- 
moignage que le Roi lui rend. 160. Conduit le siège de Milan. 
3 70. Obtient le gouvernement du Milanés. 1 83. Sa célèbre défec- 
tion. II, 116 à i5a. Sa campagne contre la France dans le Milanés 
en i5a3 et i5a4. 177 et suiv. Fait et lève le siège de Marseille; con-^ 
tradictions qu'il essuyé de la part du marquis de Pescaire. 196 et suiy.^ 
n va en Allemagne lever une armée sur son seul crédit. 3i5 et suiv. 
Sa conduite à la bataille de Pavie. 928, a34 et suiv. Dégoûts et 
mépris qu'il essuie en Espagne. 273. Charles V Tenvoie à Milan. 3 1 o. 
Sa nouvelle expédition en Italie. Ibld, et suiy. Sa mort, son por- 
trait. 829 et suiv. 

BOURBON (François de), comte de Saint-Pol. François ITadroettoit 
à tous ses plaisirs, i, 1 15. Sa conduite à la bataille de Marignan; 
témoignage que le Roi lui rend. 160. Est fait gouverneur de llle de- 
Fi^nce. a68. Ses exploits en Picardie, en Flandre, en Artois. 3a5 
el suiv. Laissé parmi les morts à la bataille de Pavie, est sauvé 
par un incident singulier . 11 , 344 ; ^45. François I le fait gon- 
Terneur du Dauphiné. agS. ' Expédition en Italie. 4o8. Est fait* 

. prisonnier à Landriano. 417^ Blessé d^un coup de lance à Fœil dan» 
un tournoi, par Famiral Brion. y, 393. 

BOURBON (François de), duc de Chfttelleraud, frère de Charles 
de Bourbon, i, 1 14. Il fut tué à la bataille de Marignan. i65. 

BOURBON (Nicolas), poète latin. Son épitaphe pour la duchesse 
d^Angouléme, mère de François I. y, 343. Epitaphe quil fit pour 
Françoise de Foix , comtesse de Chateaubriand. 369. 

BOURBON (le cardinal de), prince du sang, archevêque de Sens. 
.La Sof bonne Toblige d'aller résider dans son archevêché. ly, 
391. 

BOURG (du), chancelier sous François L Sa mort malheureuse. 

^111, 331. 

BOURGEOIS (Jacques), poète, auteur de la comédie ou tragédie 
des amours d*Ero*trnt€ , imprimée çn i545, et dédiée à Frau- . 
çoifi l. y , 209. i 



Digitized by 



Google 



DES MATIÈRES. 829 

BOURGOGNE (Jean dac de) , ûi asiassiner Louis I, dac d'Or- 
léans. I, a. Il fut assassiné sur le pont de Montereau. 3. 

BOITTIÈRES (le seigneur de), est fait prisonnier à la bataille de 
Pavie. iT, 246. Démarclie qui tient de la révolte, m, Sga. Sa con« 
duite généreuse à la bataille de Cérisoles. 398. 

BRANDEBOURG (Albert de) , auteur de la révolution qui enleva la 
Prusse à FOrdre Tcutonique dont il étoit grand-maître. ly , 1 38. 
Il se fait Luthérien, envahit la Prusse, en devient roi, pois épouse 
la princesse Dorothée , fille du roi de Danemarck. Ibid. 

BRANDON (Charles), duc de Suffolk , lavori de Henri YIII. 
Amant de la reine Marie d'Angleterre, femme de Louis XII et 
sœur de Henri TIIJ. i, 3i. Il Pépouse. 34- Fait une descente à 
Calais. 335. Assiste au congres de Cambrai^ dit Guickardin. Bfartin 
du Bellaj combat cette assertion. 11, 437. 

BRENTIUS. Par ordre du duc de Virtemberg, il rédige la confession 
. du duché de Yirtembèrg. iv , ao8. 

BRETAGNE. Sa réunion à la couronne de France, lu, 5 et aniv. 
Dissertation sur cette réunion. 491 et auiv. 

BRÎÇONNET (Guillaume), évéque de Meauz. Son amonr pour les 
lettres, iv, a3o. Ses démêlés avec les Gordekers. â35. Subit un 
interrogatoire devant deux icommissaires du Parlement. Ibid* Est 
condamné à une amende de deux cents livres. 336. 

BRION-CHABOT (Famiral de) élevé avec François I. 1, 11. Vient 
rassurer Paris. 11, 191. Est fait prisonnier à Pavie. a 4^* Est fait 
amiral. 395. Sa campagne dans les Etats du duc de Savoie, m ^ 
89 et suiv. Passage de la Doîre. 93. Est rappelé. 118. Sa disgrâce. 
3o8, 3 16. Sa réhabilitation. 319. Sa mort. 32o. On réunit en sa 
personne plusieurs amirautés, y , 1 73. U fut Tun des amis partie 
culiers de François J. 384. Blesse le comte de Saint-Pol d^un coup 
de lance dans un tournoi. 393. 

BRISSAC , colonel de Finfanterie françoise. Sa valeur enviée et louée 
par le dauphin Henri, m, 339. Sa belle retraite de Yitry. 421. 

BROSSE (Jean de ) , fils de Fun des complices du connéteble de 
Bourbon, épouse Anne de Pisseleu, duchesse d'^tampes , mai- 
tresse de François I. y, 971. Le Roi lui rend les biens de son père 
et le fait duc d'Etampes. 373. Après la mort de François I il fait 
faire nue information îudiciaire contre son épousd, et Heirt II y 
dépose. Jbid, 
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BU€£R (Martin ) , auteur de la eonfesnon des quatre vîQefl. iv , i^f. 
Auteur de Faccôrd de Vittemberg. 190. 

BTTDÉE ( Guillaume) , ambassadeur de François I auprès de Léon X» 
à Rome, i, 1^9. Son caractère ^ ses talens, bien£edts du Roi envers 
lui. y, 73. Est chargé d'attirer Erasme en France. 8a Recom- 
mande à François I les intérêts des lettres ^ et l'exécution de soa 
projet du Collège royal. 87. Dédie au Roi ses Commentaires sur la 
langue grecque. 90. Trait singulier de son indifférence sur tout ce 
qui ne regardoit pas Fétude. 3ia. 



CAM1ÈRES. Expéditions de Cabriéres et de Mârmdol contre la 
secte des Vaudois. ly, 3a; à 33/|. Soixante hommes et trente femioies 
défendent ce village contre les cruels d^Oppéde et Guérin, 33o. 

CAILLETTE, fou de François I. Son histoire par des Perriers. r, 

998. E:(eipple de ses foHes. 299. 
CÀJETAN (Thomas de Vio), cardinal, légat du pape Léon X à 

Ausbourg. Sa conférence avec Luther. ly , 93 , 94 , 95. 

CÀLIGNY (Alain ResUut, dit de ), professeur royal en kngne hé- 

braikjue. y, m. 
CAMBRAI ( traité de ) , ou Paix des Dames. 11 , 4^5 et suiv. 

CAMILLE (Jule), charlatan litlpraire. y, 78. Le Roi le renvoie 
après avoir reconnu son charlatanisme. Ibid, 

CARLOSTAD (André Boudestin, dit), docteur et archidiacre de 
Yittemberg. Défend Luther contre le docteur Eckius, auquel il 
présente un cartel, ly, 97. Sa rupture avec Luther. i23, 139. Leur 
entrevue. i3o. Se réfugie en Suisse. i3i. Ses malheurs , sa mort, 
son caractère. Ibid. Ses écrits sont condamnés à Paris par une 
assemblée d'évèques. aaa. 

CAROLI (Pierre) , Tun des docteurs de Tévèque de Meauz, Guillaume 
Briçonnet Ses débats avec la Sorbonne et avec Béda. ly^ a33. 

CARTELS respectifs de Charles Y et de François I. 11, ^tk, et suiv. 

CASTALION, ou CÀSTEILLON (Sébastien), Fun des plus savams 
hommes de la réforme. Condamne la peine de mort prononcée 
contre les hérétiques. ly, 287. Professeur à Genève , Calvin lui fait 
ôler sa chaire , le persécute et le calomnie. 388, 
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CAOTELAN, on BU GIIATEL, évéque de Màeon, Uclie de sauver 
la vie. à Bolet iv, ^91. Maxime de ce prélat. Ibid, Sob •piAîon 
sur le supplice des hérétiques. S4^. Ses démêles avec le cardinal 
de Tournon et avec le chancelier Poyel au sujet des Protestans. 
Ihid. Ses vastes connoissances. v, 70. Lecteur du Roi. 71. Sa dis- 
pute avec Colin. 77. Tracasseries qu'on veut lui susdter au sujet 
de Toraison funèbre de François I. 190. Sa réponse à François I 
sur sa naissance. 3o8. 

CASTIGLÏONE (Balthasar), auteur du Cortegiano (le Courtisan), 
appelé par les l'ialiens // Ubro d*oro (le livre d'or), v, 68, 69. Son 
estime pour François I, encore duc de Valois. 69. 

CATXJRCE (Jean), bachelier en droit, natif de Limoux, est brûlé 
vif à ïauto-^a-fiàe Toulouse pour causç d'*hérésie. iy , ^2, 

CAUVIN (Jean), dit Calvin. Sa naissance, it, 073. Beuz fois curé, 
jamais prêtre. IM» Ses études. 374* Sa consultation en faveur du 
divorce de Henri YlII. Ibid. Vend ses bénéfices et vient à Paris. 
Jbid. Ses courses de ville en vil^e et de royaume en royaume. 275. 
Se retire à Ferrare. 276. S'établit à Genève. ^77, a83. Ecrit contre 
TEglise romaine. Jhid. Est chassé de Genève, va enseigner à Stras- 
bourg où il épouse Idelette de Bure. 283. Genève le rappelle. 384. 
Il dédie à François I son livre de llnstitution. 385. Ce livre est bràlé. 
Jkid. Son caractère, celui de ses écrits. 386. Fait brider Servet, 
trancher la tète à Perrin, bannir Bolsec. 387, 388. Persécutions 
en France contre les Calvinistes. 389 . 390. Ses écrits et »ea plai- 
santeries contre le concile de Trente. 299. Troubles qu^il suscita 
en France. 3oo. Sa mort. 3o&. Parallèle de Calvin et de Luther. 
Jhid, 

CELIJNI (Benvenuto) , artiste universel , concurrent de maître Roû. 
y, i84> Son histoire. i85. ' 

CSENTAL (la dame de) demande justice à François I de l'exécution de 
Cabrières et de Mérindol. Elle n'obtient riçn. iy, 333 , 333. 

CEBÊS (Jean-Paul) pénètre avec adresse dans Turin, m, iSa. 
CÉRISOLES (bataille de), m, 399 k 4o3. 

CEABANNBS (Antoine de), évéqne du Pnj, coupable de lèse-majeeté 
envers François I. Son procès criminel, y, i5o. Réclame contre ses 
, juges. Ibid. £st mis en liberté. i8i^ 

CHABANNES, 00 DE LA PALISSE. Franeois I le fait maréchal de 
France, i, lao. Fait lever' le siéQç de Marseille. 11, 199. S'oppose à 
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*la bataille de Pavie. ii, 3a4' Sa condaite à cette bataiUe. i3o. Il est 
. fait prisoanier et tué à cette bataille. 23 1. Son éloge^ Ibid, * - 

CHAIREDIN , Voy. Barberousse. 

CHARLEMAGNE. En Tan 800 , il renouvela FEmpire d'occidenU 
I, 344. 

CHARLES-QtJINT. On le nommoit d*abord duc de Luxembourg , puis 
on le nomma Parcliiduc Charles , prince d^Espagne , et enfin 
Charles Y. i, 9. Son éducation fut confiée à GuiUaume de Croy, 
seigneur de Chièvres. 9. Encore simple archiduc , se& intérêts poli- 
tiques. 99 Rend hommage à François I pour les comtés de Flandre , 
d^ Artois et de Charoloisj trafté de Paris. laa. Sa concurrence à 
TEmpire avec François L a3i. Est élu Empereur. 262. Fuit devant 
François I au passage de FEscaut entre Bouchain et Yalencienues: 
307. Trompe par de fausses négociations Yelly , ambassadeur de 
François I. 84 et suiv. Préparatifs de guerre, m, 85. Scène scan- 
daleuse qu^il donne à Rome en plein consistoire. loi.'Calomnies^ 
qu^il répand dans les diverses Cours de FEurope , intrigues qu'il 
y prépare. 119, i30. Son irruption en Provence. 164 à 166. Danger 
qu'il court à Marseille. 197. Sa retraite honteuse, perte d^une 
partie de son armée, ai a. Son passage en France pour aller en 
Flandre, ses fourberies. a8i à 293. Ses conquêtes rapides en France 
dans la campagne de i544* 4^<^' ^^ ^I^'il <l^ ^^ apprenant la 
mort de François I. 4^* Parallèle entre ces deux monarques. 
Ibid. et 487. Met Luther an ban de l^inpire à la diète de Yormes. 
iv, 119. Préside la diète d'Ansbourg. 168. Ecrase le parti pFO« 
testant à la bataille de Mulberg. ao5. Yeut faire recevoir Yintérim 
dans tout FEmpire. ao6. Fourberie par laquelle ses ministres 
retiennent prisonnier le landgrave de Hesse. ao8. Presque surpria 
dans Inspruck par le duc de Saxe, Maurice. 309. Sa réponse aux 
Espagnols qui voulolbnt qu^on démolît le tombeau de Luther à 
Yittemberg. ai a. Trait noble et adroit de ce prince, y, 293. 
Parolt avoir été sujet au mal caduc. 3o8. Trait d'afiabilité poli- 
tique de sa part à Barcelone. 309. 

CHARLES, duc d'Orléans, père de Louis XII, et as de Louis T, 
duc d'Orléans. 1 , a. Sa vie et ses malhieurs. 3. Prisonnier à la ba-^ 
taille d*Azincourt. Ihid. 

CHARLES Yin, roi de France. H occnpoit le trâne à la naissabce 
de François I. 1,1. Qb fut ce roi qui,' en 14969 établit la Conw 
pagnie des cent-suisses. 90. . , . - 
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CHARLES, comte d^Angouléme, père de FraUçoù I. i, 6. Son goût 

pour la retraite. 7. Sa mort. 8. 
CHARRON ou CORONÉ (Denis Arron), professeur royal en langue 
' grecque, v, 119. 

CHASSENEUZ ou CHASSAIMÉE ( Barihélemi ) , premier président 

du parlement d'Aix. Ses talens judiciaires, y, i56. 
CHATEAUBRIAND (la comtesse de), maîtresse de François I. i, 

206^ et y, 25i. Son histoire, son caractère. a52, a54* 
CHATEAUBRIAND (le comte de), commande en Bretagne, iii^ 

a63. 
CHATEIGNERAIE (la). Sa fière réponse au duc d'Etampes. v, 273. 
' Favori de Henri II. 275. Son duel et sa mort. Ibid. 
CHATELAIN (Jean), prêtre luthérien, brûlé dans la petite ville 

de Vie , près Metz, iv , aSa. 

CHATILLON (le maréchal de) marche à la défense de Fontarabie, 
et meurt à Dax. i , 3ao. • 

CHATILLQN (Gaspard de Coligny de), depuis amiral. Sa blessure 
■ , au siège de Binche. jii , 36a. 

CHÉRADAME (Jean), professeur royal en Grec. Sa vie et ses ou- 
vrages. V, 119. , 

CHESNE (Léger du), poète latin. Vers de cet auteur sur le pro- 
fesseur Paul Paradis, v, 106. •*- sur la mort de François Vatahle. 
108. — sur Jean Strazel. 118. Vers à la louange dé Denis Arron 
,( Charron ou Coroné ). 1 19. 

CHIÉVRES (Guillaume de Croy, seigneur de). Il fut chargé par 
Louis XII de Téducation de Charles Y , fils de Farchiduc Philippe.^ 
petit-fils de Maximiiien I. 1 , 9. Sa mort, n , 1 7. 

CHIMÈNE DE L'INFANTADO. Son histoire ou plutdt son roman. 
T, aSa. 

CHRISTIERN H , roi de Danemarck , fut surnommé le Néron du 

Nord. I, 319. Conduite de ce monstre envers les François ses alliés. 

aai. 
CHYTRÉ (David), Tun des chefs des Protestans, propose au parti 

de se défaire de Mélancthon , devenu leur patriarche par la mort 

de Luther, iv, 317. 

CLAUIJE DE FRANCE, fiUe aînée de Louis XII et d'Anne de Bre- 
^ tagne. 1, i5. Son mariage avec François. I. a3. Son portrait. 34* 
Sa mort. 11, aoa. Son éloge, y, a43. Sa vie. a44* 
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CLÉMESn? Yllf pape, de la maison de Médicû. Son exaltation. 
II, 167 et suiy. Sa conduite au siëge de Rome. 3i5. Enfermé, dans 
le château Saint-Ânge. 336. Délivré. 379. Son entrevue avec Franr 
çois I. m, 5i et suiv. Sa mort , son caractère. 56 et suiv. Il adressa^ 
au Parlement un bref pour le féliciter sur son zélé contre lliérésie. 
IV, a36. 

CUCTHOUÉ (Josse), docteur de Navarre, auteur de Fanti-Luther, 
ouvrage célèbre alors parmi les Catholiques , et tourné en ridicule 
par les Réformés, iv, aa3. 

COCHELÉE (Jean), doyen de Notre-Dame de Francfort, adver- 
saire de Luther, arrête fimpression d''uDe traduction du nouveau 
Testament de ce sectateur, que Ton imprimoit a Cologne, ly, 
133. Cette traduction est imprimée à Vormes. /6id. 

COLIN (Jacques), principal du collège des Bons-Enfans, lecteur 
et aumônier de François L Ses ouvrages, y, 71 , 73. Il commença 
la fortune du célèbre Âmyot , donna une traduction du CotugiaHo 
de Balthasar Castiglione. Ibid. Vers de Marot sur cei auteur. IBid, 
Sa disgrâce. 77. Sa mort. 78. Il avoit été chargé du détail du 
Collège royal, projeté par François I. 94. Donne lieu k Tordon- 
nance de i539, qui abroge Fusage du Latin dans les actes judi^ 
ciaires. i45y i4^> 

COLLÈGE ROYAL ( établissement du) par François I. y, 80 à 100. 
Ses démêlés avec l'Université. 96 , 96. Son accroissement et ses 
privilèges. 100. 

COLOGNE. (Herman de Wied, archevêque de), embrasse le lu^ 
théranisme. iv, ao3* Son caraciére, ses anciennes persécutions 
contre les Luthériens. Ibid, 
COLOMB (Christophe). Découverte de F Amérique sous le règne de 
Ferdinand le Catholique, roi d'Arragon. i, 94. 

COLONNE (Prosper) , est surpris dans Yille-Franche. i, i4o etstiiv. 
Commande Farmée de la ligue contre la France, ii, aa et suiv. 
Tue Marc*Antoine Colonne , son neveu , du haut du château de 
Milan. 57. Gagne la bataille de la Bicoque. 73 et suiv. Est nommé 
généralissime de la nouvelle ligue de Fltalie contre la France. 
107. Sa campagne de i5a3. i55 et suiv. Son amour pour doua 
Chiera. i63. Sa mort ^ son éloge. i65 et suiv. 

CONdl^lS. De Sens; tenus à Paris par Farchevêque, chancelier 
Duprat. rv, a6o. De Lyon, de Bourges, de Rheims, de Rouen , 
de Tours, pour statuer sur le supplice des Luthériens. a6i. 
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CONCORDAT (du) enlre François I et le pape Léon X. xv) i à 69. 
Il fat conda le i5 août i5i6. 39. 

CONFÉRENCES d^ Mon^ielier, entre Goiiffier^Boisy , gonverneor 
de François I, et Croiiy-Chiévres, gouvernear de Charles V. 1, 
367. — de Calais, entre le chancelier Duprat et le cUanceliet 
Gattinara) sous la médiation du cardinal de Yolsey. 3i3 et suiv. 

— enlre Guines et Ardres, pour' la paix entre François I et 
£enri YIII, en i545. m, 4^5. — d'^Ausbourg, entre le cardinal 
Cajétan et Luther, ly, 94, qS. — de Marpourg, entre Luther et 
Zuiugle. 164 f i65. 

CONFESSIONS. D'Ausbourg, rédigée par Mélancthon. it, 169^ 
170.— de la Suisse, dressée par Zuingle. 171. ^ des quatre 
villes : Strasbourg , Memingue , lindau et Constance , présentée 
par Martin Bucer. Ibid, — Saxonique faite par Mélancthon. ao3. 

— de Virtemberg, par Brenûos. Jbid, 

CONSALYE (Ferdinand), petit-fils du fameux Conzalve de Cor* 
doue. Fait élever Vin tombeau à Lautrec son ennemi. 11 , 4oo et suit. 
•^ à Pierre de Navarre. 4o4* Est nommé vice-roi de Naples. 4 3^* 
Préparatifs de guerre contre François I. m, 86. 

COP (Guillaume), premier médecin de François I, traducteur d« 
quelques ouvrages d'Hippocrate, de Gallien, de Paul d'Œginéte. 

T,70. 

COP (Nicolas), fils du précédent, recteur de FUniversité de Paris | 
reçoit de François I Tordre d^assembler les quatre Facultés, iv, 
356. Prêche aux Mathurins un sermon hérétique composé par 
Calvin. ^58. Cité au Parlement , il ne comparoit point et s'enfuit à 
Bàle. Ibid, 

CORNU (Laurent), Dominicain, apostat et renégat, pris à Lyon, 
condamné à être brûlé, dégradé , prêché publiquement, est enfin 
brtilé vif à la place Maubert à Paris, rr , a5d. 

COURAYER (le père), trouve la censure de la Sorbonne i>lus con- 
damnable que les propositions de Luther. Son avis est partagé par 
les hommes modérés, iv , aa6. 

COURT AUX, AjBgustin, prédicateur de la reine de Navarre; est 
emprisonné , relâché j il apostasie et meurt ministre k Genève, iv , 
a53. 
CRÉPY (traité de], entre François I et Charles-QuinU m, /^ZS, 
CRÉQUI (de Pont-Dormy). Ses exploits en Picardie, en Flandre, 
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en Artois, i, 3^5, 3^7 et «uiv. Dans le MiTanés. ii, 78 et snir. 
Nonveaux exploits en Picardie. 189 et sniv. Passage du Neuf-Fossé. 
a5o. Prise de Théronenne. 35i. Sa mort. a53. 

CRI3SSOL ( Jac<ines de), capitaine des arcbers de la garde de Fran- 
çois L V , 307. 

CUJAS , jurisconsulte distingué , né a Toulouse. Le Roi lui offre le 
droit de séance au Parlement de Daupbiné. y, i5&. Accusé d'^in- 
différence en matière de religion. 157. Son caractère, son zèle 
pour ses écoliers. Ihid. 

CUSANO (Bfarc-Antoine)y ?a surprendre Sa?illan. m, i53. Sa 
mort. i55. 

CYPRIEN (saint). Son opinion sur le supplice dés hérétiques, ir^ 
354. 

D 

DANÉS (Pierre)^ ambassadeur de François I au concile de Trente. 
iT, 398. Premier professeur rojal en langue grecque, t, i 1 3. Sea 
ouvrages et sa vie. 114. Evêque de Lavaur. Ibid. Son voyage à Ve- 
nise avec Tambassadeur Georges de Selye. Jbià. Précepteur et con- 
fesseur du dauphin François II, fil^ de Henri II. 1 15. Son carac- 
tère. Ibid. 

DESMARFTS (Jean), gentilhomme, tué par un seigneur de la maison 
de Tallard. v, i S^. Vengé par François I. 1 58. 

BESPENCE (Claude); querelle que lui suscite la Sorbonne. iv, 2g2, 

DÉVOLUTION. Droit établi en 11 79 par le pape Alexandre 111, dans 
le troisième concile de Latran. iv, i3. 

D^HERBOU VILLE (Janot), seigneur de Bunou, défend le château de 
Crémone contre les rebelles. 11 , 44- Apres la défaite de Lautrec , il 
conserve à la France le château de Crémone , seule possession au- 
delà des Alpes. 83. Sa mort. i58. 

DUNE DE POITIERS , maîtresse de Henri H, fiUe de Jean de Poi- 
tiers, comte de Saint- Vallier. Comment elle obtint la grâce de son 
pérc. II, 147 etsuiv. Maîtresse du Dauphin, m, 3io. v, 273. Si elle 
fut maîtresse de François I. 377. 

DIAZ (Alphonse), jeune Espagnol, zélé catholique , fait assassiner à 
Neubonrg, Jean Diaz , son frère, qui ayoit embrassé la réforme, ir, 
217. Est arrêté. ai8. 



Digitized by 



Google 



I>ES MJiTiÈRES* 3^7 

DIÈTES. De Yonne» tenue en iS^i^ on s'y occupa de lAiiher. ly, 117. 
— de Nuremberg, en 1^1^. i34> J3S. En i534* autre diète de Nu- 
remberg. i36. — de Spire, en i536. i58. Autre diète de Spire, en 
jSaQ. iSg. — d^Ausbourg, en i53o. 168. — de Ratisbonne, ea 
i54ii — de Spire, en i544> — de Vormes, en i545. ao5. 

DINTE\ ILLE , évêque d'Auxerre , ambassadeur de François I auprès 
du Pape, dans Taffaire de François Pencher, évêque de Paris, v, 
147. Lettre du Aoi à ce sujet. i48- Lettre de Duprat dans la même 
circonstance. i49' Son procès crimineL i5i. 

DOLET (Etienne) , grand cicéronfen , ennemi d^Erasme ; ses écrits. 
IV, 390. Est brûlé comme impie. Uid. Vers sur sa mort. Ibid. U 
étoit cru bâtard de François I. 291. 

DORI4 (André) , doge de Gènes , attaché au service de la France j sa 
victoire remportée sur Moncade. 11 , 300. Commande les galères 
françoises, en 1537. 869. Sa défection. 388 et suiv. Rend la liberté 
à Gènes, sa patrie. 397, ^\o tX suiv. Préparatifs de guerre en i535. 
m, 86. Yoit François I à Aigues-Mortes. i')S. Echappe à la conju** 
raûon de Fiesque. 47^> Son retour au milieu des Grénois. 476. Dis- 
cours qu'il leur tient. 677. 

DUEL A MOULINS", entre les deux gentilshommes Véniers etSazai^ 
le Roi j assiste avec toute sa Cour, y, 391, 39X 

DUHAMEL (Pasquier ou Paschal), professeur rojal de mathéma- 
tiques. Sa vie et ses ouvrages, y, 137. 

DU LUDE ( Daillon). Sa belle défense de Fontarabie. 1,319. 

DUNOIS (le comte de) ^ bâtard de Louis I, duc d'Orléans, et de 
Mariette d'Enghien j tige de la maison de Longueville. i, s. 

DUPRAT, premier président^ sa disgrâce, i, 3i. En j5i6 il est nommé 
chancelier, lao. Ses talens. 1 3 1. Etablit la vénalité des charges de 
jcfdicatnre. i33. Sert la duchesse d^Àngoulème dans sa vengeance 
contre le connétable de Bourbon. 11, 11 4- Sa disgrâce, m, 330. Sa 
mort. 331. Fait le concordat. ly, 37, 3o. Sa réponse aux remon- 
trances du Parlement. 4^ 9 4^* Décrété d''ajoumement personnel 
pour des faits relatifs à Texécution du concordat 56. Cardinal et 
archevêque, tient à Paris le concile de Sens. a6o. Ennemi des let- 
tres, y, 9a, 

E 

ECKIUS , docteur en Sorbonne , 3e signala dans la dispute sor. les 
indulgences. ly, 9a. Sa conférence avec Carlostad. 97. v 
5. 2SI 
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ECOSSE {HcqM Y, roi d'). Seeeiirs qu'il clffi^é à Fhmiçoî» I en i $^, 

Epditae Madekioe àe Frân^e^ puis Marid de Lorraiae. Mott de ce 

prince, itt, 87», ^4. 

EGMOND (Nicolas d* ), ttùme {atùktiqae; û prétha contre Eradme 
en sa présence. V, i^. Sa conversation aveic ee philosophe devant 
le recteur de l'tfniversité de kionyain. as^à a^. 

ELECTEURS chargiés delà nommalion à feiiipire. Richard cleWoIrad 
(archevêque de Trêves) ^ Iioois V (élecièur palatin); ^oacfaim I 
(électeur de Brandbourg ); Albert, son lîrére ( archevêque de 
Mayence ) ; Herman de Wied ( archevêque de Cologne ). i, aSg. 

ELECTIONS. Si elles ont toujouris été le droit particulier de FEglise 
de France, comme le droit commun de PËglise universelle, iy, 4 > ^* 

EMPIRE. Concurrence de François I, de Charles V et de Henri VIÏI 
à Fempire. Négociations auprès des électeurs et des àifféreniea 
puissances pour cette nomination, i, a3i et sniv. Tableau de Tem- 
pire germanique. 343 à 876. 

£MSER (Jérdme) , docteur de Leipsick et théologien du duc Geoi^gei 
de Saxe , grand adversaire de Luther et zélé défenseur de la foi 
catholique, fait une traduction da nouveau Testamant et Toppost 
à celle de Luther. ly, lai. Sa mort. i33. 

ENFANS DE FRANÇOIS I. Enfens qu'U eut de Claude de France, 
sa première épouse, v, 3i5. Il n'en eut pas d^Eléonore d^ Autriche. 
Ibid. Bâtards. 3 16. 

ENTREVUES. De Bologne entre Léon X et Fsançois 1. 1 , 177 et suit. 
— de Douvres, entre Charles V, Henri "Vni et Catherine d'Arra- 
gon. 26\. — de Gravelines entre les mêmes. Ibiâ, — du Camp du 
Drap d'or, près Ardres et Guînes , entre François 1 el Henri VDI. 
369. •— Autre entrevue de Charles V et de tienri TIH. 272. — des 
Aiêmes à Vindsor. 3a3. »— de t^lément VH èi de Charles V, à Po- 
logne. III, 39. -^ de Fi^nçois I et de tlléroent TÏt, à Marseille. 5x 
et suiv. — de Nice , entre le pape Paul lïl , François I et Charles V, 
qui ne se virent pas. 369. — d'Aigues-Mortes, entre Charles V cl 
François I. 274. 

ERASME. Etymologie du nom de ce philosophe, ir, iji. Ses démêlés 
avec Luther. Ibid. et i4a. Fit, à la prière de Henri Vin, roi d'An- 
gleterre, son traité du Libre arbitre. 142. Son éloge. a4^* ^^^ ^^* 
mêlés avec Béda et Sutor. 344» 34^* Censuré parla Sorbonne. a 4 7, 
948* Est invité par François I k venir en France, y, 80. Ses écriu 
au, sujet de la captivité de François I, jntjsoftnier de Charles T, jt 
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~ la bataille d« Fâvte. 9% , 69. Hiâtoire qu'il raconte ^ua c[oniieufe> 

cravis, qui ordonna, par tesiameot qu'on jeUt son cada?re dans 

'un é^ut. i33. Gloire dont il jo^it «i coaAradictioQs qa^ii eaniie. 

227. Sa rupture et sa réconciliation avec Budée. a33. 

ESPAGNE. Troubles fomentés d^u ce royaume pendant U wéi^enc$ 
d'Adriej^i. i, a 7 S. Sanfa Junta. Ce que c^étoit que>cçttP coafédérar 
tion. Ibid^ et suîv. 

ESTOURMEL ( d' ). Ce qu'il fit pour 1« défenw 4e P4PQn»e$ qwelle 
fut sa récompense.. lu , ai ^. 

ESTRANGE (la bette de 1' ) , maîtresse àjn daupWn François. EUe fut 
célébrée par Clément Mar^t. y, 247^ 

ETAMPES ( Annede Pisselèa, db(^8Se d' )^ aia t ttffls e de FxançoSs I. 
Son nom étoit mademoiselle de ÛeiUy. y, h'jo. Son bistoire , jfon 
portrait. -«71^ ^ . . - 

ETIQUETTE. C'est la grande affaire des gea^ de Conr. y« 3o5. Pu 
tilre de Majesté. 3o6. 

EXCOMMUNIÉS. Sentiment sur les excommuniés e.t s«r l'excommu- 
nication, ly, 64 à 69. 

F 

FALAIS (Jacques de Bourgogne ,«eignfeur de) , protecteur de Bdsçc , 
se retire à Genévje. it., 1288. Les persécutions de Calvin , contre 
son protégé , le font quitter Genéye. lèid. Vengeance de Calvin. 
Ibid, 

FAAEIJ (Guillaume)^ professeur au coHége du ^cardinal Lemoiae. 
Guillaume Briçonnet, évéque de Meaux, veut Tattirer dans son 
diocèse, iv, aSo.Il devient Luthérien. /âiJ. Ministre ii Genévju 
^79. Il renverse les autels, brise les images, se porte à toutes sortes 
d'excès envers les prêtres catholiques. ^280. Sermon aux religieuses 
de Sainte-Claire. a8i. Est chassé de Genève. a85. 

FARNÈSE (Alqx<*udre). Foy. Pi-w. IH. 

FERDINAND le Catholique, roi d'Arragon. Lqais XII at l'astocia 

' pour la conquête du rojaume :de iïdpks. i, 53. Sts victoires. 94 
et suiv. Soa caractère. 96. Sa mort. iB3. 

FERDINAND (rarchiduc), fi*ére'de Cbaflcs V. Elu roi des Ro- 
mains, m , aS. Protestations de ia ligue de Smalcàlde contre. «ou 
Section, ibid. Devient Empereur , se sanye avec peine du feu qui 
prend dans son palais, y , 309. 
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FERNEL, iliédecm du dauphin iHënri, fila de FfançoU I, depuis 

HeBri H, roi de Branee. r, i3i. 
fÉRONNIÈRE (la belle), matti'esse de François I. Son histoire. Y , 

277, 278. 
FIESQUE , comte de Lavagne. Foy. Làtagve. 
FINE (Dronce), professeur rojal de mathématiques, nommé en 

i533, collègue de Jean-Blartin Poblacion. y, laa. Sa devise^ oa 

vie. ia3. Ses ouvrages. Ibid, Sa mort. Jbid. 

FLEXJRANGES ( le maréchal de ) surprend les officiers Suisses à 
Turin, i , i5i. Ses exploits clans la guerre de Bouillon. 289 et suiv. 
Est fiiit prisonnier à la bataille de Pavie. 11 , a^S. Sa belle défense 
de Péronne. lu, a 16 et suir.^ mort: a 10. Son éloge. làid. Set 
mémoires, r^ 1-89. ^ 

FLEURY (Fabbé) , auteur de PHistoire Ecclésiasticpie. Son opinion 
sur le snjf^lice des hérétiques, ir^ 34^7 ^^^* 

FORGABEL (Etienne). Ses poésies. Y , 107 , ao8. Ses vers ladns sur 
la mort de la reine de Nayarre. 208. 

FORESTIER (Antoine) , poète comique. Il fit souS le règne de Fran- 
çois I des comédies firançoises. y, 209. 

FRANCFORT. Diète tenue en cette ville, après la mort de Maii- 
milieu , pour faire choix êCim Empereur, i, 241. Noms et vues 
des électeurs. Ibid. On offre TEmpire à Frédéric de Saxe , qui le 
refuse, et par quel motif. 261. Le choix tombe sur Charles>Quint. 
262. 

FRANGKUSEN (bataille de) , où les Anabaptistes sont défaits, ir, 
149, i5o. 

FRANÇOIS I, comte d^Angoulême. i, i. Sa naissance. 7. Son édu*» 
cation. Ibid, Est emporté a six ans par une haquenée fougueuse. 8. 
Blessé d*un coup de fronde à treize ans. Ibid. Sa devise. 10 et 333. 
Réponse à Montmorency , Brion et Monchenu. 1 1 . Est fait duc 
de Valois. 18. Son mariage avec la princesse Claude. 23. Ses 
premières campagnes. 25 et suiv. Devient amoureux de Marie d^An* 
gleterre. 32. Son avènement au trône, ^i. Son sacre. Ibid. Ses 
droits sur Naples. 4^- — s^r Milan, 5g. — sur Gènes. 71.. Traite 
avec Octavien Frégose , doge de Gènes , qui lui remet cette place. 
i3o. Beau mot avant la bataille de Marignan. 146. Sa conduiia 
dans cette bataille. 1^2 et suiv. Passe toute la nuit sur Faffut d^un 
<ïanon. i56. Sa lettre à sa mère après la bataille. 166, 337. Se fait 
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aimer chevalier par Bayard. 167. Fait son entrée dans Milan. 173. 
Sa concurrence à FEmpire avec Charles Y, alors roi cVEspagne. 
33 1 et suiv. Visite qu'il rend à Henri VIII, dans Gaines» au 
Camp du Drap d'or, 269 et suiv. Est blessé par un tison à Romo- 
rentin. 278. Néglige de poursuivre et de bajttre TEmpereur .au 
passage de TEscant devant Valenciennes. 807 et suiv. Droits sur 
' la Bourgogne. 38S. Marche au secours de Marseille. 11 , 19& et sui,v. 
S'engage dans le Milanés. 300, aoa et suiv. Fait le siège de Pavie. 
ao4 et suiv. Perd par so^ imprudence la bataille de Paviez :^8 
et suiv. Ses exploits dans cette bataille. a3i , a38 et suiv. i^^t fait 
prisonnier. 239. Inscription de la Chartreuse de Pavie. 24<^Spn 
sublime billet à sa mère. lèid. Accueil qu'il fait aux so^daUS -Es- 
pagnols, à Bourbon, à Pomperant, à Pescaire. aJ^i. Est conduit 
au château de Pizzighitone. n^2. Est transporté en Espagife* 269. 
Sa maladie. a86. Visite que lui rend Charles V. Ibid. Propose 
de renoncer à la couronne. a88. Sa délivrance. 393. Lit de justice 
au Parlement. 399 et suiv. Entre avec Tltalie entière et le roi d"* An- 
gleterre dans la ligue sainte contre Charles V. 3o3 et suiv. Son 
amour pour Anne de Pisseleu, duchesse d'Etampes. 3io. Voyage 
€n Bretagne pour sa réunion à la. couronne, m , 5. Alliance av.ec 
les Turcs. 3i et suiv. Sa vigilance dans la guerre de 1 53$. .137 à 
i3i. Sa conduite prudente dans la défense de la Provence contre 
Charles V. 166 à 190^ Cite Charles V au Parlement. 334,. 5oq à 
5o3. Expédition en Artois. 336 et suiv. De ses alliances ayec les 
Turcs. 358. Sa maladie à Compiégne. 377. Sa clémence envers 
la Rochelle. 366. Sa campagne en Flandre. 36o à 367. Il fait for- 
tifier ses frontières pendant }a paix. 472. Parallèle de Henri VIU et 
de François I. 483. Ses derniers momens. 484 9 4^^-^^^'^^ ^^ Fran- 
çois arrivée le 3i mars i547. 485». Ses obsèques. 486. Pars^llèle 
de François I et de Charles V. 487, 489, 49<^* Droits de Fran- 
çois I sur divers Etats du duc de Savoie. 494- Droits sur le comté de 
Kice. Ibid. — sur la Provence. 4^8* — sur le Roussillon. 5o3. — snr 
le Luxembourg. 5o4. 

Détails sur son entrevue avec Léon X , à Bologne. ly , 35. H 
perte le <;oncordat au Parlement. 33. Ses emportemens au sujet 
des refus de cette assemblée. 36, 37. Traitement qu'il fait à la 
seconde députation du Parlement. 43, 44» 4^* Attribue au grand 
conseil la connoissance de tous les procès concernant leâ bénéfices 
de nomination royale. 57. AQaires de Tlndult. 69 à 76. Entre dans 
la ligue de Smalcalde. 186. Sent quelque répugnance à livrer Ie& 
hérétiques au supplice. 226. Fait enlever la grille d'argent de Sainte 
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Martiii âe Tours. a46. Prend lé jmFti d'Erasme. !»47- Vîent altît er 
MélancthoB en France. 269. Envoie le seigneur Yorée de la Fosse 

* lui proposée une èlitreyc(«. 970. Lui écrite «17 x. Secourt les Genevois 
contre le duc de Savoie. aS4. Ordonne la prosoripticm des Vaudois. 
3^8. Approuva par des ]ettre»-^tcnles la condaite du parlement 
d'Ail dans dette affaire. 33d. Ordonne à son fils^ en mcmrattc, 
de ref oit celte même affaire. Jbid. François I avoit été élevé au 
dollégé de HaVàrre. y , 68. Son amottr pour les lettres. 6^ Etablit 
le Géllége rojràl, veut en donner la direction à Erasme, et chai^ge 
BudÀ de Tstltirer et de le ûxet en France. 80 à 91. Il fonde Timpri- 
nîèfie ro^i^ et enricKit la bibliothèque du Roi de manuscrits 

- préiiiétô, ffu'il achète ou fait copier de toutes parte. lOr. Bègle 
iViettiption des ecclésiasti^es relativement au service militaire. 
i53.*I)ivise le rojaume en généralités. Ibid. Etablit VeXportation 
des gnains. ]£»4* ^^^ lettres sur la liberté du commerce. i54, lâlS. 
Il renouvelle les Gronda Jours, ]54. Son aèle pour la justice. ^57. 
Benouvelte le supplice de la roue. iSg. Jugement singulier rap- 
porté par Henri Etienne sur «m fait très^singulier aussi. 160. Il 
erée les légions. i65. Compose un traité de la discipline mHi- 
ttdrt, it^> Rétablit la marine, lait ouvrir le port du Hàvre-de^ 
C^ce. 16^^ I Jo. Il est le premier roi de France qtii ait constitué 
des rentes sur la ville. 180. Epoque de cette création. 181. Il ré- 
tablit les palais de Fontainebleau, Saint^Germatn , Chambord, 
FoUembray , Y ilieirs'Ck>Uerets , fortifie le Hâvre^e^Grâce , élève 
le château de Madrid dans le bois de Boulogne. t83. Ses poésies. 
200. Vie privée de François I. ^4** Sa soumission respectueuse 
pour la duchesse d'Angonléme, sa mère. Ibid. Sa froideur pour 
ses femmes. iiSfi. Sa tendresse pour ses enfans. 34^* ^^ sjrmpathie 
avec la teine de Navarre sa soeur. a5i. Sa foiblesse pour ses maî- 
tresses. 257. Ses galanteries. 277. Ses profusions envers ses amis. 
283. Vers à ce sujet. 284. Son aventure avec Guillaume de Fufs- 
temberg. 286, 287. Sa -colère contre le Dante. 289. Blessé d^tm 
tison à Romorentin , changement d'usage à ce sujet, ibid. Assiste 
à un duel à Mouliils. 29!. Acquiert les Thuileries. 3t3. Son por- 
trait emblématique. 3 18. On loi donne le titre de Crand. 319. 
— de Père des Lettres. 320. 

FRANÇOIS (le dauphin)» fils de François I. Sa naissance, i, 20 r- 
Est couronné duc de Rennes, m, 8. Sa mort, lu, 178t. Son^»-> 
ractère et son portrait. Ibid. et suiv. , et y , 247. 

FRÉDÉRIC, duc de Holstein, oncle de Chrisiiern, roi de Daiie- 
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marck , détrdn^ par ses sujets. £la roi , établit dans ses Etats la re« 
L*gion luthénenne. iv, 140. 

7BÉGOSE (César), ambassadev de Francis I à Venis#, assassiné 
par ordre de Charles-Quint, m, 29S, 398. 

VRÉGOSE (Octatien), doge de Gênes, fait un traité secret aye« 
François 1. 1, i3o. 

G 

GALANT) (Pierre) , professeur n>jal en éloquence latine; témoignage 
qu'il rend à du Chàlel dans Tafiàire de Colin, t, 77. Sa vie et te» 
ouvrages. lai. Principal du collège de Boncourt; il le £iit reblitir. 
Jiùi, Recteur de FUniversité, il réprime Tambition de SpiÊMDe. iUd, 
Sa dispute contre Ramns, en fav.eur d*ArisU>t<e. i^û/. Auteur de la 
Tie de du Chàtel et de Toraison funèbre de Franiçois hibid. 

GALIOT DE GENOUILLAC, nudtre de fartiticrie françoise. Sa con- 
duite à la bataille de Marignan. i , i56 et suiv. A celle de Pavie. 229. 
Perd son fib unique à la bataille de Cérîsoles. m, 4o.9. 

GARDES DES SCEAUX, sous François î: Monthehm, Eranl, Lon- 
guejoue. ni , 3a5. 

GARNIER, poéte^ Fun des créateurs du théâtre françois, auquel il 
donna beaucoup de pièces, r, 309* 

GASTON DE FOIX, neveu de l40uis XD. fl fut tué à la bataille de 
Ravenne. i, 33. 

GÉNÉBRARD , professeur d'Hébreu au Collège royal. ▼, 1 15. Arche- 
vêque d'Aix, à la faveur du duc de Mayenne. 116. Le parlement 
d'^Aix fit brûler quelques^ns de ses écrits et le bannit lui-même du 
royaume lùid. U fitToraison funèbre etTépitaphe de Pierre Danès, 
eon ami. Ibid, 

ÇENÈVE ( Révolution de). Le siège épi^icopal de cette viUe est trans* 
féré à Annecy, rv^^ 3S3. .Qrigine 4^ np19.de ffu^uenoÉs donné aux 
Protestans. Ibid, 

Gl:NT^i. Sa trsjiison ^rv$ SfivMmg^- v f, 44o* Spot^e 4e son »v^ 
plice. 44^* ^^^ épitaphe. Ikid, 

GENTILIS (Valentin) , Calabrois, fun des apâtres du socinianisme , 
■ chassé de Pologne par Je roi Sigismond (Auguste) , vient se réfugier 
« Berne ^ on il isst décapité, tw, 396. Ses dernières paroles. iM» 
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GlfiEUNS. Dam I^ quereOes du saoerdoce et de l'eînpîreles Cibetins 

tenoient pour TEmpereur. i, 60. 
ÇODON, conseiller au Parlement , plaisaiH du temps. Sa plaisanterie: 

au sujet d''ttne irruption de Cbarles Y. y, 3oo. 
GOI^TIIIER (Jean) , médecin de François I, maître de Vésal, célèbre 

médecin de CLarles-Quint et de Philippe II. Il renouvela en France 

Fétude de Tanatomie. ▼, 1 3d. 

GONZAGUE (Ferdinand de) , vicerroi de Naples. Voy. Cousalve. 
GOUFFIER-BOISY (Arlus de), frère de l'amiral Bonnivel, nommé 

par Louis XII second gouverneur de François 1. 1 , 10. Mis à la tête 

des afiaires et nommé grand-^maitre de la maison du Boi. 1 19; Sa 

mort. 367. 
GBAMMONT (le cardinal de), évéque de Tarbes, conseiller de la 

reine Marguerite d'Angouléme, soeur du Roi. ly, sBg. 
GRAYILLE (Jean Mallet de) , gentilhomme normand. Sa mort , arri- 
. vée en 1 5 1 6 , laissa vacante la dignité d^amiral. i , a 1 3. > 

GRÉGrOIRE (Saint) de Nazianze } son sentiment sur le supplice des 

hérétiques. ly, 358. 
GRIGNAN (le comte de), commandant en Provente , se refuse à l'exé^ 

cution de Tarrét du Parlement contre les Vaudois. ly, 3a8. 

GROPPER (Jean) , archidiacre de Cologne , théologien estimé parmi 
les Catholiques , fait prononcer contre les Luthériens la peine de 
. mort. ly, 30S. 

GRUFFY, écnyer de François I, Fun des plus beaux hommes de la 
Cour j ses galanteries, y, a(>3. 

GUAST (dom Alphonse d''AvaIos , marquis du). Sa conduite à la ba- 
taille de Pavie. 11 , 227 et suiv. Rigueur exercée contre les défenseurs 
du château de Carmagnole, m, a4^' ^^^^ assassiner les ambassa- 
deurs Rincon et César Frégose. 296 , 398. Perd la bataille de Céri- 
soles. 4o4 9 4^' ^^ habitans d'Ast refusent de le recevoir. 407. 

GtTELDRES (le duc de). U joignit, à la tête de se^ bandes noire^y 
François I à Novarre, et vint avec lui camper à Marignan. i, i45. 
Il ne se trouva pas à la bataille. 161. 

GUEI^HES. Dans les querelles du Sacerdoce * et de Fempire, \eà 
Guelphes tenoient pour le Pape, i, 60. 

GUÉRIN, avocat général au parlement d'Aiz , presse Fexécution dtf 
Farrêt contre les Yaudois.. iv, 327. Son. caractère, ses violences. Ih* 
Conduite de ce monatre. 329> 33o. Est pendu en i554. 334* 



Digitized by 



Google 



BES MATIERES. 34 S 

GUERRES : du Milanés, entre François I et les Suisses, i, 1 33. — du 

Milanès, entre François I et remperenr Maximilien. x86 et suiv. 

— d%bin, entre Lé6n X, et la Rovère. 203 et suiv. — de Dane- 
marck. 319 et suiv. — - de Navarre et d^Espagne. 38« et suiv. — de 
BouiUen. 387 et suiv. Grande guerre de i52], entre Charles Y et 
François I. 396. — de i538. 11, 34^. — de 1.536. m, $9 et suiv. 

— de 1 543. 339 à 382. Contre Henri YIII seul, en 1 545. 44 < • 

GUICHARDIN, historien célèbre, gouverneur de Regge et de Mo- 
dène. Son entrevue avec Lescun. 11 , 8 et suiy. Anecdote sur Texplo- 
sion du magasin à poudre de Milan. 10. Commissaire général d& 
Farmée de la ligue conire la France. 32. Sa belle défense de 
Parme. 55. 

GXJIDACERTO (Agathio), Calabrois, second professeur rojal en 
langue hébraïque, y, 106. Sa vie et ses ouvrages. 107. Iieyice4égat 
Jean Nicolaî lui accorda sa protection. Ibid. 

GUILLAUD (Claude), condainné par la Sorbonne; il la confond 
par Texcés de sa soumission et de sa douceur, iv , 393. 

GUISE (Claude de Ldrraine, comte de). Sa belle conduite à la 
bataille de Marignan. i, 162 et suiv. Ses exploits, en Picardie et en 
Flandre. 336 et suiv. Il bat les Lansquenets à Neufchàtel, en 
présence de la duchesse de Lorraine et de la comtesse de Guise. 
II, 188. Bat les paysans allemands. a5f , 358. Le comté de Guise 
est érigé pour lui en duché. Ibid. 

GUISE (François de Lorraine, duc de), se distingue par ses exploits. 
II , 336. On rappelait alors le comte d^Aumale. Ihid. Mission qu'il 
reçoit de François I. m , 307. Est blessé grièvement au siège de 
Luxembourg. 366. Blessure qu'il reçoit devant Boulogne , et dont 
il guérit par les soins d'Ambroise Paré. 456 , 457. 

GÙRCH (le cardinal), ministre de Charles Y, chargé de négocier 
auprès des électeurs pour sa nomination à FEmpire. i, 333. Son 
caractère. Ibid, 

GUSTAYE YASA. Son élévation an trône, m, 34 1. Se ligue avec la 
France contre l'Empereur. 343. Etablit en Suède le luthéranisme 
IV, i4o. Fait alliance avec François I. i4i. Propose à François I un 
traité de commerce avec la France, t, 176. 

GYÉ ( le maréchal de ) , premier gouYMueur de François L 1 9 8. Sa 
disgrâce. 16 et suiv. 
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H 

BAHANGUES : du cardinal de Sion a«z Suisses, t, i4d. Ba même 
à Fempereur MaximilieB. aaS. De rarokcvéqae de Majrence en 
faveur de Cliarles Y à la diète de Francfort. a4^* ^ l'arche- 
Téque de Trêves en leiveur de François I à la même diéie. s^?* 
Bu comte de Saint-Yallier au connétable de Bourbon, u, 120» 
De Famiral Bonnivet pour déterminer le Roi à la bataille de Favie. 
334.- Be Guillaume du Bellay-Langei aux princes de FEmpire. m 9 
135. De François I au dauphin Henri après la mort du dauphiii 
François. 190. De François I au même en Fenvoyant au camp 
d*Avignon. 307. De du Bellaj-Langei au Roi, pour le détourner 
de livrer bataille à FEmpeceur; réponse du Roi, 310, 311. Des- 
Vmiitiens k du Goast. 390. De Francs I dans son conseiL 3o6. 

HENNUYER (Jean), évêque de Lizieux. Sa conduite à Fégard des 
huguenots à la Saint-Barthélemi. ir\ 347* 

HENRI (le dauphin) va trouver François I son père, après la mort 
du dauphin François. 11 f, 190. Passe en Italie ejan» avec lui le 
maréchal de Montmorency. 35o. "Dtaue de Poitiers devient sa 
maîtresse. 5 10. Commande en RoussiKon. S34. Sa protestation 
contre le traité de Grépy. 44 1* Devenu roi sons le nom de Henri II, 
il assigne aux professeur» roja«x les collé|;es de Tréguiér et de 
Cambrai, y, 104. Son histoire et sa vie comme daupAÛQ. 349* 

HENRI lY, roi de France, aon opinioa sur le suppliât des hér^ 
tiques, iv, 35i. Sa leUre à ce sc^'ei. Jiid, et 35». Fait canatmire 
des écoles pour les professeurs royaux. T^ 104. ftéponse à leur 
requête. Ibid. 

HENRI Yin, roi d'Angleterre; ses vues et ses intérêts, f , 101. Re- 
nouvelle son alliance avec la France. 133. Devieat jaloux dcs^ 
premiers succès de François I, et Fenvoie prier de ne pomt tronbkr 
la paix de la chrétienté. i45. Aspire au trdne impérial après 
la mort de Maximilien, il n*obtient pas un seul suffrage. 33 1. 
Déclare la guerre à la France. $34. Se réconcilie avec François L 
^^> ^^9> 3^0. Est déclaré protecteur de la Ligue sainte. 3o3. Son 
divorce, ht, 9. Son mariage avec Anne de Boulen. i5. Son carac- 
tère. 18. Réponse à Charles Y. 119. Rupture avec François I. 371. 
Prend Boulogne. 44 1. Faitia paix. 465. Sa mort. 480. Ses débat* 
avec Luther. ly , x 1 1 . Reçoit le titre de défenseur d«Ia foi. IM» 
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HËSSE (Pliilîppe, landgrave de), défensenr sélc da parti pro* 
testant ^ son caractère , sa maladie , ses deux mariages. ly , igS. 
Demande faite à ce sujet et réponse des docteurs luthériens. ig6- 
à 198. Est fait prisonnier à la bataille de Mulberg par Charles» 
Quint. ao6. 

HILAIRE (Saint) de Poitiers ^ son opinion sur le supplice des héré- 
tiques. IV ,356. 

HOPITAL (Michel de F) , chancelier de France , sa vie, ses liaisons 
avec Olivier de Leuville. y, 157. Danger qi£d court à la Saint-Bar* 
dielemi j sa mort. JUd. 

HOSTRATEN (Jacques), Dominicain, se signale dans la dispute 
sur les indulgences. ly , 93. Son épitaphe. Ibid. 

HUGUENOTS. Origine de ce nom, donné d'abord aux ProtesUïis 

de Genève. ly , a8a , a83. 
HURAULT (Jacques), ëvéqne d'Autun, coupable de lèse-majesté 

envers François I^ son procès criminel, y, i5o. Reteou en prison. 

25l. 



IDELETTE DE BURE. Dans sa retraite à Strasbourg Calvin réponse, 
ly, 983. Naissance et mort de son fils. 384« 

ILLYRICUS (Flaccius). Son nom éioit Mathias Flach, Francowitz 
ou Trancowitz. iv , a 16. Il fit condamner dans deux synodes 
quelques proposions de.Mâattctkoa dont û étok le disciple» 
Ibid. Il fut un des centuriateurs de Magdebourg. Ibid. . 

IMBERCOURT (d'), tué à la bataille de MarigmÉi. i, x65. SoA 
■ portrait par Brantôme. Ibid. et amy.. Son épit^he. i66. 

IMPRIMERIE. Elle fut apportée à Paris en 1470 par trois imprimeurs 
de Mayence. y , Sg. Premiers livres Grecs imprimés à Paris par 
Gilles Gourmont. 63. 

INDULGENCES. Le pape Léon X fait prêcher les indulgences. ly, 

INDULT. n doit sa naissance aux mandats apostoli<l«6S« ry, 69. 

INTÉRIM. Système de docinae ainsi nommé , composé par ordrt 
' de Charles-Quint ponr être observé en Allemagne, nr, 206. Egale- 
ment désapprouvé par les deux partis, les Cathdiques et les Pro- 
testans. 107. Son exécution entraîna des persécutions. S08. 
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ISABEIiLE, fille de Jean II, roi deCastille, femme de Ferdiiian^# 
. roi d^ Arragon. Son Portrait, i , 98. 

ïSLE-AbAM CTillier» de V ). Foy, Viluers. 



JACQUES I, Jacques II, Jacques III , Jacques IT, Jacques Y, roit 
d'Ecosse. De leurs malheurs, i, 104. 

JEAN CHRYSOSTOME (Saiut). Son opinion sur le supplice des hé- 
rétiques. iT, 358 , 359. 

JEANNE LA FOIXÈ, fille de Ferdinand, roi d'Arragon, et d'Isa- 
belle, mère de Charles Y et de Tarchiduc ISerdinand , devint folle 
après la mort de Philippe son époux, fut enfermée au château de 
Tordésillas, en Espagne, i » 99. Des rebelles de la Sflnta Junta l'en 
retirèrent, %'j'}. 

JÉRÔME (Saint). Son opinion sur }e supplice des hérétiques, ir, 36o. 

JÉSUITES. Leur établissement, it, 334. But de cette société, dont 
saint Ignace fut le fondateur, thid, Voy. Loyola. 

JODELLE. Poète, sous Henri II; il créa le théâtre pour lequel il fit 
plusieurs pièces, v, 209. 

JULES II, pape. Il se ligua avec les Génois contre la France, i, 75. 

JUKEMENS DES ROIS. Usagé du temps, y» 395. Quatrain £ut à et 
sujet. 296. 

JUSTINÏANI , érlque de Nebbio , enseigne à Paris. ▼, 70. Il con- 
noissoit les langues-grecque , hébraïque et arabe ; ce fut à Ponchec 
qu'on dut Fayantage de ses leçons. Ihid. 



K 



KNOBELSDORF (Eustratede), poète prussien. Ses vers sur Pi^rcè 
Galland. y, laa* ' '. 

KOPPEM ( Léonard ) , luthérien des plus hardis, choisit le vendredi 
saint pour enlever neuf religieuses de Yittemberg. iv, 1^5. Du 
nombre de ces religieuses étoit Catherine de Bore, dont I^iiber 
devint amoureux. Ihid. 
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liACTÂNCE. Son opinion sur le supplice des bérélic[iie8..iy, 35S. . 
LA FONT, président au parlement d^Aix, calomnie les Vaudois auprès 

de François I. it, 332. Est député par sa compagnie pour rendre 

compte au Hoi de Pexécution de Cabriëres et de MérindoL Jbid. 

Obtient -des lettres-patentes^ approuvant la conduite du Parle* 

ment à regard des 'malheureux Vaudois. 333. 
tA LANDE. Sa b^e défense de Landreoi. m , 376. Le Roi lui donne 

la charge de son mafttre^^bôtel ordinaire* 377. Sa mort an siège d« 

•Saint-Dizier. 433. . 
v<LA MARCK ( Robert de), seigneur de Sedan, père du maréchal de 

Fleuraoges. Sa rupture et celle d'Erard de la Marck , son frère, 

é?êque de Liège, avec François 1. 1, a56. Beau trait de ce seigneur 

4l la batatUe de Kovarre. Ibid, Se réconcilie avec François I. 267. 

Défie Charles V. a88. Sa mort. m, 220. i 

LAMBERT (François), Cordelter, né à Avignon. Se rétire à Vittem- 
lïerg et s'y marie, iv, a3«. Publie la Relation du martyre de Jean 
Chdtelain* Ibid, Dédie à François I nn éloge du mariage, llnd. 
Introduit la réforme dans les Etats du landgrave de Hesse. Ibid, ' 

tAMET. Il négocia auprès des Suisses la nomination de François I à 
Fempire. i, a38. 

LANDRIANO ( bataille de ). 11 , 4i6 et suiv. 

LANDRY/curé de Sainte-Croix en la Cité, à Paris, est interrogé pat 
François I , sur sa foi. IT, agS. Il se rétracte. Jbid. 

LAKGEAC (Jean de ). François ï l'envoya en qualité d'ambassadeur 
auprès de Sigismond, roi de Pologne, et de Louis de Jagellon, roi 
^e Hongrie et de Bohême, pour solliciter leurs voix pour sa nomi- 
njttion i l'empire, i, i36. Fruit de cette négociation^ a38« 

LANNO^ ( Charles de), vice-roi de Naples, prend, après la mort de 
Prosper Colonne, le commandement de l'armée de la ligue contre 
la France. 11 , i65. Reçoit l'épée de François I à la bataille de Pavie. 
-aSg. Mène François I en Espagne. 367, 969. Sa mon. 37$. 

LA PALISSE, roy. Chabahwes. 

LA ROCHE DU MAINE , prisonnier ^ la bauille de Pavie. ii, a4^* 
Ses discours libres et hardis au marquis de Saluées, m, 139. Au 
siège de Fossan , il traite avec Antoine de Lève. i48. Est donné en 
•tage. 149. Son entretien ayee Tempereur Charles y. i5o,i5i. 
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liASGARlS ( lean de) , ambassadeur de François I à Venise, eon- 
tribue k la restauration des lettres, y, 73. Forme avec Budée la bi- 
bliothèque du Roi à Fontainebleau. Ibid, 

LATOMUS. f^o/. Lk Massoit. 

liATRAN (concile de). Il fut convoqué par le pape Léon X. La mort 
de Louis XII Fempécha d'avoir son entière exécution, iv, 35. 

XA IfUÊMOXLLÏl. Prébentions de celte maison an rojanme de fiTaples. 

I, 58. 
lA TfiÉMCOLLE ( Louis de) , généna de Lmû XII. Fait prisonnier 

Ludovic Sforce. i, 67. U perd la balaille de Notmire. Jèid. Sa conduite 

à Marignan. i55. Ses exploits en Picardie. 11 , 188 et soir. Est tué à 
' la bataille de Pavi'c* aSa. Fut envoyé au Parlement pour Faâaire'dn 

concordats iv . 4^' Sa condiûLe daas cette afiaire. 4? à 5o. 

LAUTREG (le maréobal de ), 4c la maison de Foix , ne Bë tronve 
point à la bataille de ManfpMm. PlaisaBterie du Roi à c« ai^ei, i, 161. 
«Gouverneur de Milan. aoS ec soiv. Son retour à Milan. 11, a4. Com- 
mande daitf le Milanès. Ibid. Ses ianUs. 3f , Bi , 34» 35, 3; et suiy. 
Sa bonne conduite au combat de la Biooque. 67 à 74* ^c**^ 
renouveler le combat. 75.jSoa retonr en France. 84. £a nommé 
capitaine général de la ligue «outre Charles-Quint. 34 ' . Sa nouvelle 
campagne dans le Milanès. 369 et suiv. Expédition de Napl^. 38^ 
et suiv. Est atteint de la peste. 398. Sa bdle conduite pendant le 
blocus de Naples. 399 et suiy. I^a mort. 4oo. Son épitaphe. 4oi. 

liAYAGIŒ ( Jean-Louis Fiesque, comte de ). Son caractère. lu, 4s&* 
Sa conjuration contre G^nes. IbiiL Ses partisans. i^jS» Faiipoignar* 
der Janneûn Doria. Ibid. André Doria lui échappe. Ibid* U tombe 
dans la mer et se noie. Ibid. 

JJE CliERC (Jean) , caitdeur de laine k Me«ix , embrasse la réforme. 
Sa condnkey^on bannissement, sa condamnation, son exécution , 
à Metz. |F, i3i. Ce fut le premier martyr idu luthérarnsm» «a 
France. i3i, i32. 

LE OOQ, curé de Salnt-Eustachc. Son sermon zuinglian prêché de- 
vant le Roi, àYf 968. U s'engage à faire une xtoactaAioa Iptublique. 
Ibid. 

LE COURT (Etienne), ouré de Condé. dansie diooéae de Séec,«dt 
envoyé au supplice cemme luthérien, iv, 35i. 

LE COUTURIER (Sutor ), docteur charUeax, entra dans la qnereRe 
de Béda contre Erasme, ir, 344* 
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CiE FÊVRE ( Jac^iaes), connu aussi sous le nom d'EtapIes, audeur 
du Trailé des trois Magdeieine , condamné par la Sorbonae. i y , 
317. Persécuté par le Parlement. Ibid. François I arrét^ les ponr- 
«uiles. Ibid, Censure d'un autre ouvrage de Le Fé?re arrêtée par lo. 
Rot. 338. Est forcé de sortir de Meauz,puLs du royaume, a'ii. Se 
retire auprès de Marguerite, reine de Navarre. 289. Sa mort. Ihid, 

LÉGIONS. Nosveau corps d'infonterie éiabU par François I à TinsUr 
des légions romaines. ▼, 363. 

LE MASSON (Bartiielemi) o« Latomus , pro&ssew ro/al en élb^pience 
hrtine ; sa vie et ses ouvrages, y, lao. Après «n vojrage eu lulie , il 
se retire auprès de Farelieyé^tte de Trèv«B dont â devient conseilier. 
Ibid. 

LÉODAT (Bernard de), évè^e de Famiers. Son aeeosatioD, aoi^ 
procès criminel, y, i5a. 

LÉON X, pape , de la maison de Médicis« i, 79. Sa conduite pendant 
la concurrence à l'iEmpirc. 334. Sa rupture avec la France et son 
alliance avec Charles T. n , ro et suiv. Sa mort. Ifi. Fait prêcher 
les indulgences, ty , 85. Cite Luther à Rome. 9S. Donne une bulle 
en faveur des indulgences. 96. Condamne Luther. io3. 

L^ÉPINE (Jean de), augustin, élève de Calvin, prêche à Bourges 
an nom de ce sectateur, ly , 375* 

LESCUN (maréchal de Foix), frère de Lautrec, de Lesparre et de 
la comtesse de Chateaubriand^ ne se trouva pas à Marignan; plai- 
santerie du Roi à ce su}et. i, i^t. Est fait maréchal par François 1. 
311. Sa rigueur "envers les bannis de Milan, h, 7. ^en expédition 
de fiegf^e, 8 et suiv. LéonX Texcommunie. 10. Défense de la ville 
de Parme. 36 et suiv. Sa valeur et sa bonne conduite au combat 
de la Bicoque. 73 et sUiv. Tué à la bataille de Pavie. 337. 

LESPARRE, frère de Lautree, de Lescim et 4e la comtesse de Chà* 
teaubriant du>isi pour réiablir le roi de Navarre (Henri d^Albret) 
dms ses Etats, i , 380. Perd la vue et est faitprisoiuiier au oombat 
de Squiros. 384* 

LÈVE (Antoine de) , soldat de fortune, ix-, 33. Délfeud Pavie «outre 
François L 304 ^ s^^^* Sa 'conduite à la balaine. 338. Sa victoire 
à Landriano» 4^^ ^ ^^* ^ conduite équivoque dans la guerre 
de i536. m, 9$ et suiv. Danger qu^il coui« au siège de Fosaon. 
143»! 4^' Flatteries rafiinées de ce vieux courtisât), 161 . 

LIBERTINS, LIBERTINISME, secte prétendue, née de celle à% 
Calvin, iv, 394. Dogmes, conduite de cette secte. Ihid. 
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UNIÈRE (Jacques), ambassadeur de Francis I au concik dç 
Trente, iv, 274, 298. 

USET , ayocat du Roi , premier président ; fait les fonctions 
de procureur général dans le procès criminel des évéques 
d^Aoxerre, du Puy et d'Autun ; ses conclusions. ▼, i5o, i5i. 
Son excessive sévérité envers les Protestons , donna le sujet d'une 
épigramme de Théodore de Bèze contre lui. 3 1 3, 5 1 4- 

LITTÉRATURE. Histoire de la littérature en France avant Fran- 
çois I. ▼ » I . Cinquième siècle. Ibid. Sixième siècle. 3. Septième et 
huitième siècles. 3. Neuvième siècle. 5. Dixième siècle. 11. Onzième 
•siècle. i3. Douzième siècle. 16.' Treizième siècle. aS. Quatorzième 
siècle. 4o* Quinzième siècle. 4^* 

LOI SALIQXJE. Principe fondamental de cette loi. i, 386. 

LONGUEVILLE (la maison de). Elle descend du comte de Bunois^ 

hàtard de Louis I. i, 2. 
LONGUEVILLE (Louis, duc de), est fait prisonnier à la journée 

des Eperons. 1 , 27. Ménage la paix avec l'Angleterre. 39. 

LORRAINE (la maison de). Ses prétentions au royaume de Naples. 
1,57. 

LORRAINE (le duc de). Sa conduite à Marignan. i , 162. Foy. 
Guise. 

LORRAINE (le cardinal de), frère de Claude de Lorraine, duc de 
Guise. Son ambassade extraordinaire auprès de l'Empereur, m, 
97, III, 112. Porte à François I la nouvelle de la mort du dau- 
phin son fils. 177. Sa disgrâce. 396. 

LOUIS n, duc d'Orléans, depuis Louis XII, roi de France. Conduite 
du roi Louis XI envers ce prince, i , 4- H est forcé d'épouser Jeanne 
de France. Ibid. Son avènement au trône. 8. Ses soins pour l'édu- 
cation de Charles-Quint. 9. — pour celle de François I. 10. Ré- 
pudie Jeanne de France, épouse Anne de Bretagne. la. Après 
la mort d'Anne, il épouse Marie d'Angleterre. 3a. Sa mort. 35. 
Son portrait. 36 et suiv. 

LOUISE DE SAVOIE, elle épouse Charles, comte d'Angouléme. 
1, 6. De leur union naquit François I. 7. Son journal. Ibid. Se» 
démêlés avec Anne de Bretagne. 14. Angoulème est érigé pour elle 
en duché. lao. En i5i 5, François I lui donne la régence. i36. Elle 
' fait pendre le surintendant Semblançai. 11, 9a. Elle désespère le 
connétable de Bourbon et le pou&se à la défection. 108 à i5a. Elle 
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• Yeut détourner son fils de rexpédition d^talie, en i5a4' ^^^ > ^oa.. 
Elle conclut le traité de Cambrai appelé pour cette raison la 
Paix des Dames. 4^5. Objet de son procès avec le connétable de 
Bourbon. 4^5. Sa mort, m, S. Son portrait, y, 34' > ^4^* Quitte le 
palais des Toumelles pour les Thuileries. 3 1 3. 
LOYOLA (don Inigo, ou saint Ignace de) , commandant du château 
de Fampelune dans la Navarre, reçoit en le défendant une blessure 
très-grave, i, a8i, a8a. Fondateur de Tordre des Jésuites. ly , 334. 
Son caractère, son voyage à la Terre-Sainte. 335. Le P. le Brun, 
Jésuite breton , fait plusieurs ouvrages à sa louange. Ibid. Son aus- 
térité. 336. IL est renfermé' dans les prisons d'Alcaia. Ibid. Quitte 
rSspagne , vient en France oii il est persécuté, ibid. Fait ses huma*^ 
aités à Montaigu , sa philosophie ao collège Sainte - Barbe , sa 
théologie aux Jacobins, et -forme dès i534 le plan de sa Société. 
337. Le pape Paul approuve ee nouvel ordre sous le nom dlnstitut 
des Clercs réguliers de la Compagnie de Jésus. 33S. U dressa les 
constitutions de son ordre, 34o. Sa mort , sa béatification, sa cano- 
nisation. 34o, 34 1. 
LUTHER (Martin), de ses intri|[ues en Allemagne, m, a6à3o; it, 
78. Epoque de sa naissance. 90. Se fait moine Augustin. Ibid. Ecrit 
contre les Dominicains, vendeurs d'indulgences. 91. Cité à Rome 
par le pape Léon X. 93. Sa conférence avec le cardinal Cajetan, à 
Ausbourg. 94, 95. Condamné par Léon X. 97 , io3. Son caractère , 
sa conduite. 99 a 1 10. Sa conduite à Tégard du roi d^ Angleterre y 
Henri Vni. 111. Ses écrits sont brMés à Rome , et il brûle à Vittem- 
berg les lois pontificales. 113. Condamné à la diète de Vormes^ 
et mis par Charles Y au ban^de TEmpire. 119. U est enlevé. Ibid, 
Divers écrits faits dans sa retraite excitent des mouvemens popu- 
laires, lao. Déclamations contre Carlostad. 124. Devient amou- 
reux de Catherine de Bore. ia5. Rupture formelle avec Carlostad. 
i3o. Son mariage. i43. Sa conduite à Fégard des Anabaptistes. 
146. Miracle qu'il veut faire. Ibid, Sa mort, a 10. Réflexions sur s« 
réforme et sur son caractère. 411 à ai8. Parallèle de laither et de 
Calvin. 3oo à 3o4. 
LUTHÉRANISME (établissement du), ir, 77. Ils'étead en France, 
a 18. Ses progrès et leur cause. a6a. 

M 

MACÉ (Philippe), receveur de la ville; son exactitude k payer lef 
rentes excite la confiance générale, y, 181. 

5. a3 
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MADRID (le cMtfau de) , maison de plaisance bâtie par Fraileois I 
dans le bois de BOulbgne. OHgine de ce nom. y, i83. 

MANDAT APOSTOLIQUE, ou grâce expectative. Collation anti- 
cipée d^un bénéfice non vacant, iv, ]3. 

MARIE D^ANGLETERRE, sceur de Henri Vm. Son mariage avec 
Louis XIL I) Sa. Elle a pour amant Cfaarlbs Brandon , favori d« 
Henri YIIL Si. Elle réponse. 34. 

MARïGNÀN (bataille de), i, i5i et suîv. 

MARILLAG (Gabriel de)^ avocat des "professeurs rojraux daHs leur 
procès contre FUniversité. y , 95. Sa répons» à Faccusatioa d'Ile* 
résie portée contre eux. ^ Devient avocat-géntëral au Parlement. 

MARINE. Histoire abrégée de la marine eh France, v , 169. 

MARLORAT , Augustin , prêche à Bourges les nouveaux dogmes du 
sectateur Calvin, iv, a^S. 

MAROT (Clément). Marguerite d'AngouIérae, sœur du Rot et reine 
dé Navarre lui donne un asyle. iv , a53. La Sorbonne censure sea 
psaumes, agi. Retiré auprès de la duchesse de Ferrare , il adresse 
à Francis I une éphre en vers. ▼, 98, 99. Caractère de ata poé* 
•ies. 195. Morceauk dté^. 796 à aoo. Son histoire tirée de ses 
csuvres. a 18. H suivit le duc d'Alençon aux guerres dltalie, fut 
blessé et Init prisonnier k la bataiOe de Pavie. a 18. De retour en 

' France on le poursuit comme hérétique. 319; Sa mort. aaa. Epi- 
taphe pour la comtesse de Chateaubriand. 370. 

MATHLAS ou MATHIEU (Jean ) , boulanger de Harlem , devenu chef 
4es Anabaptistes à Munster. iv> i5i . S'empare de la ville, dont il 
chasse ré véque. i5a. Est tué dans le siège. Ibid. 

MAURICE, duc de Saxe. Fof. Saxe. 

MAXIMILIEN (Fempereur). SUl gagna la bataille de Guinegaste ou 
des Eperons, i, 37. Les Flamands l'arrêtent à Bruges et le font 
prisonnier. S5. Son portrait. 86. Sa lettre à Marguerite d'Autriche. 
88. Fait une irruption dans le Milanès. 186. Sa fuite honteuse. 
19Z. n accède au traité de Nojon. 198. Proposition ridicule qu'il 

^ fait à François I. a 18. Sa mort. a3i. 

MAYTIA (Pierre Arnauld) , bourgeois JOléron. Action singulière dé 
cet homme, rv, 339. Sentiment de Spondc sur ce fait. a4o. 
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MAZURlER (Atattîat), rmi des docteurs de Tév^que de Meaiix, 
Guillamâe BrreoBiièt,- est mis if la éend^rgerte, pour quelques 
propositions. ly, a34* 

MÉDICI3 ( maisoii des ). Sa puissai&cis. i , 78. 

MÉDICIS (le cardinal Jean de), rof. hibix X. 

MÉDICÎS (le cardinal Jules de), f^oy. Clémeitt VÏI. 

MÉDICIS (Jean de), père du premier. grand-duc de Toscane, com* 
mande la cavalerie légère du Pape dans Farmée de U ligue contre la 
France. 11, aa. Passe au service d« la France. CS. Repasse au service 
de la ligne. 161. Puis revient à celui de la France, a 18. Est blessé d^un 
coup de' feu au talott. 319. Sa mort. 3 18. 

MÉDICIS (Cdme de). Il fut honoré du titre de Pète de U PêOrie. 
1,78. 

MÉDICIS (Laurent de), sarnommé le Père des Muses. 1^ ^8. Cefn- 
mande les troupes de l*£glise dans la campagne de i5i5. il^S^ 
179^ 306. Sa mort. 11 , 3. Sentiment du maréchal de Fleurangea 
sur son mariage et sur sa personne. V, 394. 

MÉDICIS (Catherine de). Son mariage avec le duc d'Orléans ^ seeoacl 
fils de François I. m , 53 et suiv. 

MÉDIQtnN (Médicis, Médiei, Médéquin, ou). Ses prqet» kMctift 
mis à exécution. 11, 319 et suiv. 

MÉLANCTHON, ami de Luther, fait Fapologie de ce réformateur. 
IV, 107. Se fait garçon boulanger. X39.£st auleorde la confession 
d'Ausbourg, 1.69, 170. Ses vertus, ses peines, ses foiblesses. 180 à 
i83. Ce qu'il dit à sa ipère sur sa foi. 184* Dresise la confession 
saxonique. 308. Succède à Luther dans le parti de la réforme. 3 16. 
Persécutions qu'il éprouve. Ibid. Combien de fois il change de sen- 
tirafent sur le péché oirigcnel et siir la prédestitferoèotf. 2^][i7. S^ écrits 
sont condamnés à Paris pM* 4a facolté de théologie. 323. François I 
veut Pâturer en Franeè. 370. Kë^olise a rambassadeur du roi. 3^1. 
François I loi écrit. IMd» Son .voyage n'a pas^ Meu^ lUd,' 

MÉNAGER (Jacques), commissaire du Parlement pour les affaires du 
' luthéranisme, est chargé de faire sttbir un iûterrbgàtoire* à Guil- 
laume Briçoilnet, éyéque de MeauXi iv , ^35. 

MERCIER' ( Jcatt) , proflesseur royaf en langue hébraSqfae et successeur 
d'Alain; Restant, dit de CaKgny ; sa yie et ses outrages, y , i u. Sa 
mort. 113. 

23. 
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MÉRTNDOL. Bourg de France , principale retraite des Vaadois. Un 

ârrét du Parlement d*Aix' ordonne sa ciJestruction. ly, 3a6. Est 

brûlé. 33o. 
MERLIN ( Jacqaes) , docteur de Navarre, chanoine de Notre-Dame ; 

vicaire-général de Paris^ essaie de justifier Origéue; on lui en feit 

un crime. ly , aa^. Auteur de la première collection des conciles. 

Ibid. Enfermé, exilé. 357. 
MERVEILLE , gentilhomme Milanois; envoyé par François I, auprès 

de François Sforce, duc de Milan ; quel fut son destin, m, 67 

à 75. 
MESGBET (Amé), Dominicain. La Sorbonne condamna plusieurs de 

ses propositions. ly , a33. U renouvela la distinction des trois Ma- 

delaines. im, 
MICHEL (Jean), bénédictin, prêche lé calvinisme à la paroisse 

Notre-Dame du Four-Chaud à Bourges, iv, 27$. Fait supprimer 

la salutation Angélique. Ihid, Est envoyé au supplice. 376. 

MILAN (événement arrivé à), ii» 10. Malheurs de cette ville après 
la conquête de Charles Y. 3o4. 

MILTIZ , gentilhomme saxon , nonce du pape Léon X dans la Saxe. 
Sa conduite à Fégard de Luther, rv , gS. 

MITRON, valet de chambre de François I , sa mort funeste 3 13. 

MONCADE (Hugues de). Sa défaite par André Doria et La Fayette. 
11, 300. Est mis en liberté. 363. Vice-roi de Naples. 375. Sa mort 
an siège de Naples. 393. 

MONTCHENU , élevé avec François 1. 1 , 1 1. Fait prisonnier k Payie. 
XI , 345. n fut Tami le plus désintéressé de François I. y , 384» H eut 
la charge de premier maitre-d^hôtel. Ibid. 

MONREVJ^ (Pierre de la Banme) , évéque de Genève, abandonne 
le gouvernement de son église, se retire en Franche- Comté, ly , 

. ^81. Engage Charles V à le rétablir sur 4e siège «piscopal. ibid. 
Réponse de Fempereur. Ibid. Le Pape lui donne le chapeau de car- 
dinal., 383. . 

MONTÊCUCULÎ (Sébastien, comte de). Il fut écartelé à Lyon, 
comme convaincu d'ayoir empoisonné le dauphin François, m, 186. 

BlONTEIAN (le maréchal de) , prisonnier 4 la bataille de Pavie. 11, 
346. Prisonnier à l'échec deBrignole en Provence, m, 173. Est fait 
maréchal de Franoe. 365. ... 
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MONTHELON, avocat au Parlement de Paris. Il plaida contre le Roi 
la cause du connétable de Bourbon, m, BaS. Témoignage que^Juî 
rend Montmorenci. 3a6. Président au Parlement. Ihid, Garde des 
sceaux après la disgrâce du chancelier Poyet. Ibid. Sa mort, sott 
surnom. Ibid. Belle action envers la Rocbelle. 358. H fut peu fîa?o« 
rable aux professeurs royaux dans leur procès contre raniversité. 

MONTLUC (Biaise de), obtient dnBoi pour le comte d'Anguien la 
permission de livrer la bataille de Cérisoles. m , 396. Trait de va- 
leur de sa part, v, 3ii. 

MONTLUC (Jean de), éveque de Valence, ambassadeur de France 
auprès de la république de Venise , retient les Vénitiens dans l'ai- 
liance de François I. m, 4i5. 

MONTMORENCI (Anne de), élevé avec François I. i, 11. Sa bonne 
conduite , sa blessure et son danger au combat de la Bicoque. 11 , 
7a. Est fait prisonnier a Pavie. 345. Après la mort du bâtard de Sa- 
voie , François I lui donne la charge de grand maître et le gouver- 
nement de Languedoc. 295. Va recevoir les enfans de France sur 
la frontière. 427. Sa conduite sage et prévoyante dans la défense 
de la Provence en i536. m , p. ig5 et suivantes. Passe avec le Dau- 
phin en Italie en 1537. 25o. Force le pas de la Suze. a54. Est fait 
connétable. a65. Sa disgrâce. 3o8. Son portrait. 309. Epoque de 
sa mort. 3i3. Ami le plus utile de François L y, 304* 

MONTPEZAT (Antoine de Lettes de), s'attache à François I. Prison-r 
nier après la bataille de Pavie. 11, 243 et suivantes. Fait fortifier 
Fossan. m, 137. Le défend avec courage. i4i a 147. Capitule. i48. 
Sa disgrâce momentanée. 340. Est fait maréchal de France. Ibid. 

MOREL (Jean), le plus fidèle ami d'Erasme, savant distingué. 
L'amour des letues fut héréditaire dans sa famille, v , 1 12. 

MORON (Jérôme) , chanceLer de Mikn, engage- Maximilien Sforce 
a capituler. 1 , 17 1. Il se retire à Regge. 11 , 8. Sert dans l'armée de 
la b'gue contre la France. a3. Sa conduite jbu blocus de Milan. 160. 
Est arrêté. 279. 

MULBERG (bataille de). Par le gain de cette bataille Charles-Quint 
écrase le parti protestant, iy^ 2o5. 

MUNÇER (Thomas) , chef des Anabaptistes. Sa conduite , son cv 
ractère. ly, ilfi, 149, Sa mort. j5o. 
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N 

NASSAU (le comte Henri de ), ministre de Charles V, chargé de 
négocier sa nomination à l^mpire. i , 233. 

NAYARRE. Droits de la maison d'Albret snr ce royaume, i , $78 et 
suir. 

KAVARRE (Pierre de). Il s'attache au service de la France i , 1 27. Fait 
connoitre en Europe Fart des mines. Ibid, Conduit le siëge de 
Milan. 170. Avis sur Pexpédition de Naples. 11, 383. Est fait prl« 
fionnier dans la rétraite , sa mort. 4o3. Son éloge. Ibiâ. et suV. 
Inscription du tombeau que lui fit élever Cossalv* Feffdiaand de 
Cordoue. 4o4* 

mCCtt^AI (Jean), vice-légat d^ Avignon , évéque d^Apt. Son ameor 
po«r les lettres, r , 107. Accorde son utile protection à Guidacertoy 
second professeur royal en langue hébraïque, et mérite les éloget 
d« vertueux Sadolet. ibid, 

KUBEMBERG. Diète tenue en cette ville, en i533. iv, i34, i35. 
Autre diète en i534* i36. Cette ville adopte la confession d'Ans- 
bourg. 171. 

G 

OCHIN (Bemardm). Son histoire, ir, 3g6. Prend la direction de 
révise italienne réformée de Zurich. 397. Est chassé, se retire 
en Pologne, d*où il est encore chassé^ meurt de la peste, fbiâ. 

QECOLAMPADE (Jean) , ami et disciple de Zuiugle ; plus modéré 
que son maître, iv, 163. Fut ami de M élancthon , parlîsan -Ae 
Luther, lliâ. Moine, se marie. i63. Sa mort. 197. 



OLIVETAN (Robert), ami et parent de Calvin , iaX son 

de théologie, iv , 374* Ministre à Genève. 379. Auteur de la p(re« 

. mière traduction françoise de la Bible, adoptée «par les P r ot » B t aai S , 
et connue sous le nom de Version de Genève. Ibid. 

CHIVIER DE LEUVILLE, chancelier seus Feanfcns L m, SaS, 
Ses vertus, son amitié pour le dbanceHer de FfiépitaL t, i&j* 

OPPÈDE (Jean Meynier, baroii d') , premier président du Pfurltmeat 
d'Aix, presse TexécutiQn de Farrét contre tes Tandoîs. iT« B>7- 
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Sa conduite après Tarrét sanclioimé par le Roi. 319, 33o, 33x. 
Plaide sa cause auprès du Parlement de Paris. 333. Il est absous. 
334. Meurt de la pierre. Ibid, 
OPTAT DE MILÉVE. Son opinion axa M rapplîce des héréticpsies. 
IV, 358. 

ORANGE ( Philibert de Chalons, prince d''),*est fait prisonnier par 
le vice-amiral la Fayette. 11 , aoo. Son histoire. 33o et suiv. Est 
blessé au siège du château Saint- Angeu ^S* Yiqe^oi de Napleft 
après la mort de Moacade. Sgs. Est tué au ^iége de Fk>rence» 
434. 

ORLÉANS. (Lonis I, doc d"), «• i4^> fat assassiné en sortant de 
chez la reine. 1,3. 

ORLÉANS ( le duc d') , troisième fils de Fran^'s I , iirère du dauphin 
Henri. Son mariage avec Catherine de Médicis. m, 53 et sniy. 
Commande dans le Luxembourg. 334. Quitte le Luxembourg pour 
se rendre dans le Roussillon , sur le bruit d'une bataille où il vouloit 
se trouver. 337. Sa mort. 467* Son caractère. 4^8. Son histoire, 
son portrait, y , 247 , a49* 

OSIANDRE (André) , propose de croire Vimpanation et Vinyination, 
iv, 127. Ministre luthérien à Nuremberg, puis en Prusse. i38. U 
étoit aimé de Luther. 139. 

OSMA (révéque d*), confesseur de Charles V, conseille de renvoyer 
François I sans rançon. 11 , 282 et suiv. 



PALLAYICIM (Chri»tpphe). U fait appliquer à la qiiestion Cardin, 
envoyé de Lescun. 11 , 7. Sou supj»lice ordonné par Lantrec. 
a4. 

PANIGAROLE (François) , évéque d*Ast, poète latin, ^es deux ^i- 

taphes sur Vidus-Vidins. ▼ > 1 2^ « 
PARACELSE, chimiste. Son histoire, v, i39. 
PARADIS (Paul), dit le Canosse , Vénitien , Jtiif de religion. It 

abjura, et fut le premier ^professeur royal en langue hébraïque 

nommé par François I. y^ io5. Ses ouvrages. 106. Sa mort. lUtL 
PARÉ (Ambroise), eélèbce chirorgien. Cure merveilleuse de Fran- 

çois de Lorraiiie , duc de Guise, blessé devant Boubgne. m , 4^^> 

457. V, i3i. 
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PARLEMENT (remontrances du) sur le concordat, nr, 4o, 4*- ^^ 
ponse du cHancelier Duprat. 4^ 9 43* ^^^ instances auprès de la 
duchesse d^Angonléme ^ pendant la captivité du Roi. 54< H fait 
revivre le droit d^indult 73. 

PAUL m (Alexandre Farnèse, pape sous le nom de). Son élection, 
m, 57 et suiv. Voit Charles Y et François I à Nice, ménage une 
trêve entre eux. 269 et suiv. « 

IPATTUN (baron de la Garde). Ses aventures, iir, 383. Ses négocia- 
tions à Venise et prés de la Porte Ottomane à Constantinople. 
384) 385. Le Roi mourant le recommande à son fils. 4^^- H est 
' chargé de l'expédition contre les Taudois. iv , 3a8. Emprisonné 
pour prix de ce service. 334» 

PAUVANT (Jacques), l'un des docteurs de l'évéque de Meaux, 
Guillaume Briçonnet. Il fut brûlé vif à la Grève, pour quelques pro- 
positions luthériennes. IV, 335. 

PAYIE (siège et bataille de). 11, io4 à aSg. 

PELISSIER (Guillaume), évéque de Maguelonne, abbé de Lérins, 
fait transporter à Montpelier le siège épiscopal. ▼,71. Son éru- 
dition. Ibid. Employé par le Roi aux négociations de la paix de 
Cambrai. Ibid.. Envoyé k Venise, il rapporte des manuscrits grecs, 
hébreux et syriaques. Ibid, 

PERNOCEL, Cordelier, irrité d'une censure de la Sorbonne, il se 
retire à Genève et sy fait ministre de la réforme, iv , 393. 

PERRIERS (Bonaventure des) , valet de chambre de Marguerite d'An- 
goulème , reine de Navarre ^ il est auteur du Cymbalum Mundi^ 
livre pour lequel il fut proscrit, y, 310. Il donna une traducùon de 
l'Andrienne de Térence. Ibid. Ses contes sont rempHs d'agrément 
et de finesse; citation de cçlui de V Alchimie y conte qui a fourni à 
I. de La Fontaine le modèle de sa fable de la Laitière et du poî au 
lait. 310. Sa mort tragique. Ibid, 

PERRIN, citoyen distingué de Genève, décapité à Pinstigation du 

sectateur Calvin. ly, 387. 
EÈRUSE (la), poète. Il jeta avec Jodelle, Baif et Gamier les pre- 
. miers fondemens du théâtre, y , 209. 

FESCAIRE (dom Ferdinand d'Avàlos marquis de), commande les 
Espagnols dans l'armée de la ligue contre la France. 11, 33. Sa 
conduite au siège de Parme. 38 et suiv. A la bataille de la Bicoc^e. 
71, 75, 78, etsuiv.— au siège de Marseille. 197 etsui?.— àkhatattU 
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de Pavic. aaS et suiv. Visite qu'il rend à François I après cette ba- 
taille. 241. Ses murmures contre Fempereur. 374* Sa double trabi- 
son. 378 et suiv. Sa mort. a8o. Son portrait. Ibid. 

PETIT (Guillaume) , confesseur de François I , évéqué de Troycs , 
de Senlis. Sa modération, son indulgence envers les bérétiques. vr, 
aa8. V, 70. 

PFEFFERCORN, Juif renégat, veut faire brûler le savant Reucblln, 
■ parce qu'il s'oppose à la destruction des livres des rabbins, iy, 
3i4- 

PHILIPPE (comte de Vertus) , fils de B.ouis I, duc d'Orléans, i , a; 

PHILIPPE (Farcbiduc), fils de Ma:|imilien I empereur, gendre de 
Ferdinand le Catholique, roi d'Espagne, déféra en mourant la ta- 
telle de Cbarles V son fils aîné , à Louis XII , roi de France, i, 9. 

PISE (concile de), convoqué par Louis XII pour k déposition de 

Jules II, est déclaré scbismatique. iv, 1^, 
POBLACION ( Jean-Martin ) , espagnol , premier professeur royal de 

mathématiques, y , i aa. Ses ouvrages. Ihiâ, 

POLITE , fou de François I. Son histoire par des Perriers. r, agS. 

POMPERANT, accompagne le duc de Bourbon dans sa fuite. 11, 

. i3a et suiv. Est reconnu par des soldats dans un bac au passage 

du Rhône. Ibid. Autres hasards qu'ils courent tous deux dans cette 

fuite.. Jbid. et suiv. Sauve le Roi à la bataille de; Pfivic. aSg. Obtient 

sa grâce et une compagnie de cent hommes d'armes. agS. 

JONCHER (Etienne), évéque de Paris, garde des sceaux, sous 
Louis XII, les remet en i5i5, au chancelier Duprat. v, 70. Té- 
moignage qu'Erasme rendit à ses lalens. Ibid. Son amour pour les 
lettres. Ibid. François I lui donna Tarchevéché de Sens. Ibid. At- 
tire des savans à Parisé Ibid. 

PÔNCHER (François), évéque de Paris, neveu et successeur^ d'E- 
tienne Pencher, y, -]47< Sa vie. Ibid, Son procès criminel. Ibid, Est 
enfermé à Vincennes. Ses intrigues sont découvertes. Ibid, Sa 
mort. i5o. 

PONTDORMY, Voy. Cr^qw. 

POSTEL (Guillaume), professeur au collège royal j sa vie et ses 
ouvrages, y, ia3. Son éloge par Maurice Bressîeu son collègue. 124* 

• ^ Ses bizarreries. ia5. Se retire au monastère de Saint-Germain-de^ 
Champs où il meurt. 137* 
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FOYET , avocat de la duchesse d\4.ngoulème dans Tafl^e du eomé- 
table de Bourbon. 2, 11 5. Est chargé de haranguer le pape Clé- 
ment VII. m , Sa. Envoyé par le Roi auprès de Charles de Savoie. 
^9. Instruit le procès de Tanoiral Brion-Chabot. 3 18. Son histoire 
331. Son arrestation. 3a3. Sa disgrâce. 324. Sa mort. 3a5. Propos 
de flatterie de ce ministre, fortement relevé par Castelan. 34B. 
Est accusé d^avoir traversé rétablissement du collège royal. Il fut 
ennemi des Te lires. ▼, 92. 

PRAGMATIQUE Sanction. Nom donné à une ordonnance qui ré- 
gloit la puissance des papes, arrêtée sous Charles VII. iy, 17. 
Louis XI labolit 20. Rentre en vigueur soua Charles VHI ti 
Louis XII. 22. 

PRÉVENTION. Droit canonique : eu ((ooi il consiste, ir, i3. 

PRIE (Ajrmar de). Il fat le dernier grand-maltre des arbalétriers, v^ 
i65. 

PRIÈRE (Sylvestre de), Dominicain, maître du sacré Pakis, écrit 
en faveur des indulgences, et assure rinfaillibilité du Pape, iv, 92. 
Est nommé par Léon X, juge de Luther. 93. 

PRIMATICE (le) est rappelé en France, embellit Fontainebleau , 
fait couler un grand nombre de statues moulées sur fantique. y, i85. 

PROFANATION. Vierge de la rue des Rosiers , à Parts , mutilée. it, 
248- Rétablie. 349- Volée. Ibid. Remplacée et brisée par les Proies- 
tans, ibid, 

PROTEST ANS. Origine de cette dénomination, iv, 160. Ce qu'ils 
furent d*a bord. Jbid. Ils envoient des députés k Charles-Quint, 
alors à Plaisance; réponse de Fempereur. 161. Décret sévère qu'il 
publie contre eux. 175. Ils forment unet ligue. f^a)^.<SiiAi<CÀ&DE.tIl3 
refusent de se soumettre au concile de Trente. 3o5. Défaite. par 
Fempereur à la bataille de Mulberg. y^'J. Maurice de Saxe lève une 
armée pour soutenir leur cause. 209. f^ojr. Saxe* Traké dePassau. 
Ibid. 

PROVENCE. Irruption de Charles V dans celte province , en i536. 
III» 164 à 2x5. ■ 



QUELIN (Nicolas) , président du Parlement, nommé ponr juger. le 
procès criminel de Saint-Mesmin contre les- Cordelkoi* iv» 3^* 
Ljsue de ce procès; révélations. Ibid. 
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<}l^£R£IXES d€ la rose rouge et de la rose blaacbe. i , loa. 
QUIGNOïïÉS (le cardinal de). Changemens qu'il fait dans le bré- 
' Viaire romain ; mouvemens à ce sujet, ly,* 27a. 



R 



RABELAIS. De ses icriu. Jugemens divers des liuérateurs sur ses ou- 
vrages. V, 209, a 10. 

BAMUS , ou I>£ LA BAMÉE, fils d'un dtarhoimier de Picardie, valet 
du collège de Navarre., principal du coUége de Presle, professeur 
au coUége royale foade une chaire de majLhématiques , se déclare 
contre Aristote^ ^s ouvrages sont condamnés par des arbitres, ir, 
393. On lui défend d'enseigner la philosophie. 394. Se fait calvi- 
niste et périt dans le massacre de la Saint-BarthélemL Ibid. Sa vie. 
1 33. Le roi Henri II lui accorde sa protection à la faveur de Charles 
de Lorraine. i35. Sa mort cruelle. i4o. Son éloge. i4i« Il occupa 
trois chaires au collège royal où il eu fonda une. i4i, i4^' 

AeNÉE. Seconde fille de Louis XH et d'Anne de Bretagne, i , i5. 
Epouse Hercule d'Est , duc de Ferrare j donne asile à Clément Ma- 
Tot, à Calvin, iv, 376. Son portrait. Ibid. Embrasse le calvinisme. 
377. Elle révient en France et tient sa cour à Montargis. Jbid. 

HÉSERYES. Droits canoniques. Des différentes espèces de cet abus. 
IV, i3, 14. 

BEUCHLIN ( Jean ) , connu sous le nom de Capnion , propose contre 
Vayis du juif renégat Ffeffercom, de ne pas brûler les livres des 
Rabbins, iv, 314. 

RICHELIEU (le cardinal de) , ministre de Louis XJV, secoxid restau- 
rateur des lettres et des arts en France , rétablit Timprimerie royal* 
et fonda les académies, t, i o i . 

RINCON ( Antoine ) , ambassadeur de François I à Constantinople ^ 
assassiné à Venise par ordre de Charles-Quint, m, 396, 398. 

ROBERT H, seigneur de Sedan. Foy. La Marck. 

ROBERÎ* (le roi). Sa ligueur envers les Manichéens, qu'il jugea 
dignes du feu. iv, 34^. Auteur de ploMeurs -hymnes ettde k pipse 
de ^ P«)itecdte^ «y, i.3. 

ROCHEFÛRT ( Franiçoiii.de), prficofrtenr du m Fmiçois I, au col- 
lège de Navarre, v, 69. 
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ROUSSEL (Grénrd). GaiHaame Biiçonnety évéqne de Meanx reol 
ait ratlaclier. iv, aSo. Il devient lathérien. ibid. Forcé de serlîr de 
Meaux, pais da rojaume. aSi. H se retire aaprés de Marguerite, 
reine de Navarre. aSg. Cette reine le fait abbé de Clérac, puis 
évéque d'Oléron. lUd, 

ROUX (maître), architecte, poète, musicien, orateur et peintre 
distingué , est nommé par François I , sur intendant de tons les 
ouvrages de Fontainebleau j son administration, s^ récompenses. 
T, i84< Sa mort. i85. 

ROTÈRE ( Françob>Marie de la) j duc d^rbin, protégé, puis aban- 
donné par la France à Fentrevue de Bologne, i , 179 et suiv., 
et 303. Soutient la guerre d^rbin contre Léon X et les Médicis. 
303 etsuiv. Sa pauvreté. 11 , 18, 19. Fait la conquête de son duché. 
5i. Un traité entre FEmpereur et les Vemûens lui en assure la 
libre possession. 4^3. 

RUZÉ (Louis), lieutenant-civil de Paris , son érudition et son amour 
pour les lettres, y, 71. 



SACBAMENTAIRES. Origine de cette secte, iv, 1^9. Ib furent mis 
au ban de l'Empire. Ibid. Sujet de leur interminable querelle. 161, 
164. Bucer termine leurs longues divisions avec Luther. 190. En quoi 
consistoit leur opinion. 3i3. 

SADOLET, cardinal-évéque de Garpentras; sa belle conduite à fé- 
gard des Yaudoîs persécutés. ly, 3a6. Protège lei» Protestans. S48. 
Son éloge, v , 334- Son érudition , sa vie et ses ouvrages. 335 à 338. 
Sa mort. Ihid. Ses rapports avec le vertueux Mélauclhon. 339. 

SAINT-CHAUMONT (Théodore de), abbé de Saint-Antoine de 
Viennois, inquisiteur-général, contribue à faire brûler Jean Cha« 
telain. it, 333. 

SAINT-DENIS (Fabbaye de). Elle est mise en commande, ir, 58, 
François I la demande pour le cardinal de Bourbon ; la commu- 
nauté , par esprit d'opposition , y nomme Jean Oli? ier, frère du 
premier p^fésident et onde du chancelier.. 59. 

SAINT DENIS, FAréopagite. On lui attribue k Kvre de la Hié" 
rarehié c^esu, qui fut tourné en >>idicule par Martin Luiber. ir'f 
236. . , 
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SAIKT-GELAIS (Mellin de), cru fils naturel d'Octavien de Saint- 
Gelais y évéqae d^Angouléme. Ses poésie»* ▼, 3o6. IL fut nommé 
rOvide françois. Ibid. Son épitaphe pour Budée. S07. 

SAIMT-JEAN DE JÉRUSALEM (les Chevaliers Hospitaliers de).' 
Eq i3io, ils firent la conquête de Ftle de Rhodes, i, 107. Ils la 
défendent en iSsa contre Soliman II. 11, 97 et suiv. En i53o 
Charles V leur donne File de Malte, dont ils prennent le nom. 99. 

SAINT MARTIN DE TOURS, évéque de Tours. Son opinion sur le 
supplice des hérétiques, ly, 347. 

SAINT-SEVERIN, grand écuyer, est tué à la bataille de Payie. 11, 
233. 

SAINT-VALLIER (Jean de Poitiers, comte de). Quelle part il eut 
à la défection du connétahle de Bourbon. 11, 119 et suiv. Il fut 
condamné à la peine de mort. ]44- Commutation de la peine, j^^.- 
Ce que cest que la fièvre de Saint-Yallier, 1/^^. Si Diane de Poi- 
tiers, sa fille, obtint sa grâce aux dépens de Thonneur. 147 et 
suiv. 

SALIGNAC (Jean de) , gentilhomme du Périgord , Fun des meilleur» 
écoliers de Yatable, et rival de Mercier, v, 1 13. 

SALTJCES ( le marquis François de ) , commande pour le Roi les 

troupes du Piémont, m. i3i. Sa superstitieuse défection. i33, i33, 

i4i* Sa mort. a44* 
SALUGES (Jeân-Iiouisde), frère aîné de François de Saluées, est 

tiré de prison par François I, qui lui donne Fiavestiture de son 

marquisat, m, i55. Trahit son bienfaiteur, ]56. 

SALVIATI. François I Fattire en France ; il devient jaloux de maître 
Roux et du Primatice , et retourne en Italie, y, i85. 

SALTIEN, prêtre de Marseille^ son opinion sur le supplice des 
hérétiques, iv, 36 1. Sea ouvrages littéraires, y, a. 

SARTO (André del) , peintre de Fécole Florentine. U fit le portrait 
du dauphin François, y, 184* ^^ conduite envers le Roi. Ibid. 

SAXTLNIER (Mathieu), Fun des docteurs de Févéque de Meaux, 
Guillaume Briçonnet. Est arrêté pour luthéranisme. ly , a35. 

SAVOIE (ducs de). Leurs intérêts politiques sur l'Italie, i, 83. 

jBAYOIE (Charles, duc de), oncle de François I et son allié, r^ i6r. 
$on déyoùment à la France. 180. Abandonne la France, et de 
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concert avec Bourbon sert le parti impérial, if , 2 1 4 et saîv. m , 78 et 
gmv. Reste dépouillé cb ses Etats à k trêve de Nice. 271. Devise 
qu^il prend alors. 17a. 

SAVOIE (le bâtard de), oncle de François I, est fait grand-maitro 
de la Boaison da Roi, après la mort de Gouffier-Boisy. 1, a68. 
Est tué à la baUiUe de Pavie. 11 , a36. Il assista aux délibé- 
radoBS da Parlement sur le Concordat j débats à ce sujet, ir ^ 
34, 37- 
.SAXE (Maurice, duc de), sert FEmpereur contre Félecteur Jean- 
Frédéric son cousin ^ pour récompense de ses services , il en obtient 
la dépouille, iv, ao6. Traite avec le roi de France Henri iïj cabale 
contre FEmpereur et pense le surprendre dans Inspruck. 309. 
L'âeotorart passe à son frère, nommé Auguste dont la postérité 
le possède encore aujonrd^bui. làid, 

SAXE (Auguste dé), électeur à la place de son frère, détrôné par 
Cbarles T, à Inspruck. iv, aoQ. H s^oppose an voyage que Mé- 
lancthon alloit fkire en France k la demande de François L 
271. 

SAXE (Jean , élecieur de ) , après la mort de Félecteur Frédéric 
accorde sa protection à' Luther. ly, i34' Sa mort. 2o5. 

SAXE ( Jeai^Frédérie , électeur de ), fils de Féiectenr Jean de Saxe, 
mort en i5Sa, est fait prisoni^er de Cbarles Y à la bataille de 
Mulberg. iv, 2o5. Est délivré. 309. 

SAXE (Frédéric de), électeur, refuse la couronne impériale et la 
Isit donner k Cbarles^utnt. i , a6f et suiv. Donne à Stupitz la 
direction de raniveicité de Vtttemberg. iv , Sg, Son é/oge. léèd^ 
Protecteur de Lutber.'93. Sa mort. ]34* 

SAXE (Georges, duc de), cousin-germain de Félecteur Frédéric, 
s^affermit dans la religion catholique par la conférence de LeipsicL 
IV, 97. Emportetneifs de Luther contre lui. 11 4* 

SCAUGERouDE L'ESCALE (Jules-César). Sa naissance. ▼, 223. 
Ses fitires en France. 224. Sa vie. 22S. Ses ouvrages. 226. De 
ses enfians le plus célèbre ,- Joseph Scaltger^ brilla sons les der- 
niers Talois et sous Henri lY^ il fut calviniste déclaré, véciH et 
mourut à Leyde. Ibid. 

SCHEINER (Mathieu), évéque de Sion et cardinal. Son portrait. 
I, 92. Ses démêlés avec le colonel Albert de la Pierre. 1 44- ^^ 
violentes harangues aux SuisseSé 148. Engage Fempéreur fiaxi- 
milien à faire une irmptJkMi dans le Ifilanès. 186. L^empéche de 
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laisser FEiiai^re à Tarohidac Ferdinand , et le détermine en fAveur 
du roi d'Espagne, Charles. 3^5. Ses intrigues contre la France. 

• n , 19. Il attire à Farmée de la ligue les Suisses de Fanttëe francise. 
39 et suiv. 

SCHUCH (Wolfang), prêtre allemand, ses écrits sont coAdamnés 
par la Sorbonne. ly, 333. 

SECTES' des intériinistes et contre-intérimistes. ir , 908, 209, 3to. 

— de Lutter et de Calvin , leurs différences et leurs rapports. 3o4< 

— de Carlostad. 3ii. — de Zuingle. 3i3. — de Mélancthon. 3i3. 

SELVE (le premier président de). Erasme connoissant son amour 
pour les lettres le conjure de le proléger, iv, a45' 

SELVE ( Georges de ) , disciple de Pierre Danés, évê<ïue de Lavaur^ 
ambassadeur à Venise, j est accompagné par son maître, v , 11^. 
Pierre Danès est nommé évêque de Lavaur, après sa mort. 11 5. 

SEMBLANÇA.I (Jacques de Beaune, baron de), surintendant dea 
finances. Compte rendu au Roi. 11 , S6. Sa disgrâce. $9. Son em* 
prisonnement. 91. Son supplice. qi. Dissertation sur son procès et 
sur sa mort. 439. Première opinion I6iâ, Deuxième opinion. 44^* 
Troisième opinion. 4 5o. Gradation de ses titres, y, 3i4. 

SENS (concile de), tenu à Paris, par Tarcbevêque et chancelier Du- 
■ prat ly, a6o. 

SERVET. Ses opinions sur la trinîtc. ly, 287. Calvin le faitbrMer 
vif k Genève. Ibid. Particularités sur son Supplice. Ibid. 

SFORCES (prétentions des) au duché de Milan, i , 68. 

SFORCE (Atundulo ou Jacomuïzo). De son origine, i, 61. Sa mort. 
6a. 

SFORCE (Franons) , premier du nom, bîitard d^Aitendolo conquit 
le Milanès. i , 6a. 

SFORCE (Maximilien), fils de Ludovic Marie, est rétabli dans le 
Milanès. i, 67. Capitule et remet à François I le duché de Milan. 
171. Son caractère. 17a. Sa mort k Paris. Ibid. 

SFORCE (François ) , frère de Maximilien , prend possession de Mi- 
lan. II, 63 à 81. Il appaise une sédition élevée parmi les troupes. 
77. Il est attaqué ouvertement par Boniface Visconti. i53. Il 
s^humilie devant Pempereur et conserve son duché. 43 1. Epouse 
Christine de Danemarck , nièce de Charles, y. 432, Fait assassiner 
Fécuyer Merveille, m, 71 etsuiv. Sa mort. 80. 



Digitized by 



Google 



368 TABLE GÉNÉRALE 

SFORCE (Galéas-Marie) , fils de François Sfbrce ^ il refuâé l'inTesti' 
lure. 1,63. 

SFORCE (Jean-Galétts Marie), pelit-fils de François , refuse à son 
exemple Finvestiture de son royaume, i , 63. 

SFORGE ( Ludovic Marie), grand-oncle de Jean-Galëas Marie, le fit 
empoisonner, régna à sa place, i, 63 II obtint de Maximilien Fin- 
Tesûture du duché de Milan. 64. Sa captivité à Loches. 67. 

SICKINGHEN, aventurier allemand j son eredit dans Tempire. 1, 
357. S'attache à la France. a58. Se brouille avec François I, et se 
fait comprendre dans le traité des la Marck avec TEspagne. 260. 
Ses mésintelligences avec le comte de Nassau au siège de Meziéres. 
3oi et suiv. 

SIÈGES^ de Milan, i, 170. — De Bresse et de Véronne. i85, 199. — 

De Pampeinne. a8i. — de Logrogno. aSa deVirion. 289. — de 

Meziéres défendu par Bayard. 299. — de Fbntarabie. 3 10. Autre 
siège de Fontarabie défendu par Daillon du Lurde. 319. — d» 
Parme* 11, a5. Autre siège de Parme; belle défense de Guichar* 
din. 55. — de Novarre ,61. — de Pavie , par Lautrec. 64. — de 
Rhodes par les Turcs. 97. — du château de Crémone défendu par 
huit soldats françois. 1 58. Blocus de Milan. 169. — de Biagrasso. 175. 
•» de Marseille. 196. — de Pavie par François I. 204. — Du châ- 
teau de Bfilan. 3o4. Siège et sac de Rome. 33a. — de Pavie. 409* — 
de Florence. 4^^< — àe Fossan. m, i4i. — de Turin. i36, i5s 
il 160. — de Péronne. 216. — de Saint-Pol. a.33. -— de Turin. ^49. 
— de Perpignan. 334 , 338. — de Binche. 36a. — de Landreci. — 
364, ^74- --* ^^ château de Nice, 887. — de Saint-Dizier. 4a3. 
— - de Boulogne. 435. 

SMALCALDE. Ligne formée à Smalcalde par les Protestans pour 
leur défense mutuelle, iv , 1 76. Le landgrave de Hesse va en leur 
nom solliciter les secours de François I et 4c Henri YIII contre 
FEmpereur. Ibid, Suspendue par la paix de Nuremberg. Ibid. Re- 
nouvellement de cette ligne dans une seconde assemblée à Smal- 
calde. 194. Articles conventionnels. Ibid. Le Pape fournit à FEm- 
percur des secours contre les Protestans. ao6. 

SOCINIANISME. Secte née du calvinisme et ainsi nommée de Léljo 
Socin , né à Sienne , et de Fauste Socin son neveu ; Farianisme de 
cette secte est le plus grand de tous, iv, 395. Ses apâtres. Ibid. 
SOIES (manufactures des) , à Lyon. Deux Génois, Etienne Turque! 
et Barthélemi Narria en jetèrent les premiers fondemens en i536. 
▼, 186. 
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SOLIMAN II, empereur ées Turcs, pi«iMl Belgrade et RlitMles. ii, 
97. Son aQittnce avec François I. m, ai ei suiv. Soa irmpiiRMi. eu 
Hongii^ S7. Victoire qa il reinporu bu^ les iaipérmax. iGo. 

SORBONNE ( la ). Elle censure et condamne les écrits de Luther dan 
une publication feite le 1 5 avril i5i i . iv , aîi. Elle cemsure les ou- 
vrages d'Erasme. 247, 24^* Sa rigueur extrême envers les héré- 
tiques. 236 à 260. 

5PIFAME (Jacques-Paul) , donne lien an renouvellement dn droit 
d^indult. ly, 72. Son histoire. I6id. 

STRAZEL (Jean), flamand, professeur royal en langue grecque, 
successeur de Daués. v, 118. Sa vie et ses ouvrages. Ibid, \ers sur 
sa mort par Léger Duchesne. J6id. 

STRUME (Gaspard) , héraut d^armes , chargé de porter à Luther un 
sauf-conduit , pour qu il se rendit à la diète de Yormes , le laissa 
prêcher à Erford. ir, 117. 

STUART. Malheurs de cette maison, i , 104. 

SUFFOLK (Charles.duc de). F'oj-, Brandon. 

SUFFOLK (le duc de), de la maison de Poole, ou de la Poole, per-r 
sécuté par Henri VII et pajr Henri VIII, rois d'Angleterre, se ré- 
fugia en France, i , io5. Il vient au secours de la France. 326. Il 
combat à Pavie. 11, 228, 229. Meurt à cette bataille. 23o. 

SUISSES (les ). Prote#eur«de^ Sforces , ils sontinrent leurs préiten-* 
tioBs sur le Milaaès. i, 89. Tableau de cette naUoi». 91. Défendent 
le Milanës «xmtre Fraiiçoisl. 182. Défaite à la bataille de Mari- 
gnan. 157. Traitent avec Francis I. 281. I^eur, conduite avant la 
bauille de la Bicoque. 11, 67. — Pendant et après ractioa. 74 etsuiv. 
Ils abandonnent Tarmée. 76. 

SULPIGE- SÉVÈRE. Son c^inion sur le supplice des hérétiquef. ir, 
345. Auteur de Fhistoire sacrée, y, 2* 



TAOLÎACARNE, ou TAILLE-CARNE (Benoît), (iénois. François I 

lui confia Téducation des princes ses ûh. Y, 69. 
TALLARD ( le seigneur de ) tue Jean Desmarets , dont Faïeule obtint 

justice du Roi ; il fat décapité aux halles de Paris , en 1 546. y, i 5^. 

TERTULLIEN. Son «piaion sur le auppliee dey liérétiqucs. iv^ 354. 
5- • ; i»4 
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XET^EL ( Jeaû), Dominicain , inquisiteur de la foi, prédicateur des 
indulgences, fut chargé par Télecteur de Mayence , Âlbeti de Bran* 
del)ourg.de pul^lier les indulgences. ly, 87. Mallxaité parMiltiz, 
nonce du Pape, il meurt de douleur. 96. 

TEXTOR (Ravisius), Tixier, sieur de Ravisy, grammairien estimé, 
mort à Paris, en i5a3. y, 11 S. Sea ouvrages. Jbid. Son opinion sur 
le talent de Pierre Danès et de Budée. Ibid, 

THUILERIES. La duchesse d^Angouléme quitte le palais des Tour- 
nelles pour les venir habiter , après les avoir échangées avec Neu- 
ville, seigneur de Yilleroy. y, 3i3. Le palais que nous voyons au- 
Jourd^hui fut bâti par Catherine de Médicis. Ibid. 

TISSOT ( François ) , dédie à François I , encore duc de Valois , une 
grammaire hébraï^e. y, 68. 

TITIEN ( le ) , peintre célèbre. II fit les portraits du pape Paul Tïî , 
de Soliman II, empereur des Turcs, de Charles Y, de François L 
Mot de Fempereur. y, 186. 

TORNÏELLO (Philippe de ), gouverneur de Novarre. Portrait de ce 
monstre. 11, 61. Reparoit dans la guerre de 1529, en Italie. 4^5. 

TOÎJRNOIS. A son entrée à Milan , François I voulut y jouter, y, 29$. 
Le comte de Saint-Pol y fut blessé d^un coup de lance , par Taoïi- 
ral Brîon. Ibid, 

TOURNON ( le cardinal de ) , archevêque d'Embrun , va avec Mont* 
morency, recevoir les enfans de France #ir la frontière. 11, 437. 
Il fut le plus vertueux des intolérans, et conseil de conscience 
de la reine Marguerite d'Alen^on. iv, 289. Travaillé à empêcher 
le voyage de Mélancthon en france. 271. Irrite le Roi contr* 
les Yaudois. 827. Est éloigné des affaires sous Henri II. 333. 

TOUSSAIN (Jacques) Tusanus , second professeur royal en langue 
grecque, disciple et ami de Budée. y, I16. Ses vastes connoia^ 
^ sances. Ibid* Sa vie et sea ouvrages. 117. 

TRAITÉS. — de Paris, entre François I et Tarchiduc Charles (Char* 
les Y) 1, laa. — de Pavie ou de Yiterbe entre François I et Léon X. 
176. — de François I avec les Suisses. 181. — de Noyon entre 
François I et Charles, nouveau roi d'^Espagne. I9<S. — de Fri'. 
bourg ou Paix perpétuelle entre François I et les Suisses. 198 
et suiv. — entre la France et TAngleterre pour la restitution de 
Tournai, aïs. — entre François I et Chtistiern II, roi de Dâne- 
marck. aao et suiv. — de Vindsor entre Charles Y et Henri Ylll. 
3j|3. — entre Léon X et Charles Y conUe la France. 11^ l5. — : 
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contre la France, entre Charles V, Henri VÏIl et le connétable 
de Bourbon, ig^. — de Moor entre Henri VllI et la France. a6o. 
— de Madrid. 289 et sniy. — entre Clément YII et Charles V^ 
420. — de Caotbrai ou la Paix des Dames. 4^5 et suiv. — des 
Vénitiens avec les Turcs, m, 092. — de Crépy en Laonnois. 
4S3. 
TRENTE ( concile de). Son ouverture, iv , 3o5. Est suspendu pendant 
les Uoubles de TAllemagne. 309. Evéques françois qui s'y trouvoient 

297. Ambassadeurs du Roi à ce concile. 298. Est transféré à Bou- 
logne. 299. 

TRIBOULET, fou de François I. Son histoire par des Perriers. r, 

298. Son portrait. Ibid, 

TRIVULCE (Théodore de). Ses démêlés avec Lautrec. i, ao8. Son 
caractère. 210. Sa morL 211. Après la mort de Chabannes, Fran* 
çois I lui donne le bâton de maréchal. 11, 296. Lautrec lui confie 
le gouvernement de Gênes. 371. Est bloqué dans le château de 
Gênes. 4 10. VL st rend. 4ii* 

TtJNSTAL (Cutbert), évéque de Londres, condamne le nouveau 
Testament de Luther. ly, 122. Détourne Erasme du projet de s^é- 
tablir en France, y , 84* 

TURCS. liCur puissance et leurs intérêts, i, 106 et suiv. Croisade 
publiée contre eux. 217. Ils s^emparent de Rhodes. 11, 97. Projet 
d^une croisade universelle et perpétuelle conue eux , proposée 
par les Cordeliers. 99, xoo. Font avec les François le siège du jcha- 
teau de Nice, m, 387. 

TYNDALE, Anglois. Son mensonge sur le voyage projeté du luthérien 
Mélancthon à la Cour de France, ly , 272* 



u 



UNIVERSITÉ ( r) de Paris. Sa conduite dans FaSaire du Concordat. 
lY, i4* Fait en i4i4 convoquer le concile de Constance. 1 5. Elle 
envoie signifier au légat un ap|peLde la bulle qui annuité la Prag* 
matique. 21. Le recteur et les d^ités viennent demander au Par- 
lement la réponse à leur requête au sujet du Concordat. 5o. Pierre 
Lombard en fut le fondateur, v, 17. Son établissement. 25. Ori- 
gine de ce nom. 26. Ses privilèges. 27. Ses abus d'autorité. Ihid. 
Travaille à se réformer. 28. Cite les professeurs du CoUége royal 
au Pariement et veut W sonmettre à son choix. 95. 
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URBAIN (le duc d*). Foy. RoviiiB. 

URFÉ ( Claude (T ) , ambassadeur de François I au concile de Trente. 
IV, 298. 



YACANCE IIV CVRIA, Réserve des Papes pour nommer aux bëni- 
fices de Borne, iv , i3, i4- 

VANDENESSE , frère du maréchal de Chabannes, soutient le fiëge 
de Corne. 11, 4^ Envoie un cartel de défi «a mar<{Bis de Pcscaire. 
Ibid. Est tué au passage de la Sesia. 1 78. \ 

YATAMJS (Fr^çois), célèbre professvir d'Hébreu attaeb^ à 
GttiUaame Briçonnet, évéque de Meaux. r?, 23o. Ses onvisges 
imprimés par Robert Etienne forent €oe«buBDnés par la Faculté de 
théologie. Ihiê, Sa vie et ses ouvrages, r , 107. Om Fappeloil encore 
Ouatblé, ou Walblé, ou Gàte-Bled. Ihid. Reçoit de Franco» I 

■ Fabbaye de Bellozanc. 108. Sa mort. Ibid. Vers de* Léger du Cheaoe 
cur sa morL Ibid, 

VAUDOIS. Origine de cette secte formée par Pierre VaWo , mar- 
chand de Lyon, rt , 3ai.Xeur doctrine. BaS. Us confèrent atvcQ 
Bncer et Œcolawipade r pvû avec Farel et ks Genevois. SaS. 
Le Parlement d'Aix les persécute et rend un arrêt contre euix. 3a6. 
François I ordonne leur proscription. 3a8. 

VELLY , ambassadeur de France auprès de Charles V. m , yff. Est 
trompé par hi feinte bonne foi de FEmpereur. 84. Estrappelé; 160. 
NouveUes négociations qu'il entreprend pour la paix. 357. 

VENDOME (Charles de Bourbon, duc de), obtint de François I 

le gouvernement de Tlle-de-France. i , 1 15. — de la Picardie. »68. 

Ses exploits en Picardie, en Flandre et en Artois. 325 et suiv. Vient 

' an secours de Paris. 11, 190. Sa modération. â56. Epouse Maïkloiae 

de France, fille de François 1. m, 85. 

VENITIENS. Leurs intérêts poi§iques. 80 et suiv. Ils renouvettetit 
leur ligue avec la France. 134* Leur inaction au combat de la 
Bicoque. 11, 74* ^^ ^^ détachent de Falliance de la Franco. Si* 
Raisons de leur défection. io5. 

VÊPRES SICILIENNES, massacre général des Fran^iâ loni Pierre 
d'Arragon. Une fui point préanédlLéy dix IL de BuHfny. 1^44».; 
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TËRGER, ëvéqne de Capo-cTIstria , nonce du Pape, comment il 

devint luthérien ainsi que Féveque de Pola, son frère. ly, ao4. 

Devient ministre chez les Ckiscos, dans la YaUeltine. ao5. 
TERGERIO ou VERGECIO (Angelo), écrivain de François 1 en 

lettres grecques, y^ loo, Cétoit on Grec né dans llle de Candie. 

Ibid. 
YERJDS (André)^ ambassadeur du Parlement auprès de François I 

dans la discussion du Concordat, iv, 38. Commissaire du Parlement 

pour les affaires du luthéranisme. Interroge Guillaume Briçonnet» 

cvêque de Meaux. a35. 
VERMÎLLY ou PIERRE MARTYR, Florentin, ami du cordelier 

Ochin , se fait calviniste ,* iU vont ensemble trouver Thomas. 

Crammer, archevêque de Cantorbéry. ly , 297. Meurt à Zurich. 

Ibid. 
TÈSrAJL, célèbre médecin, élève de Jean Gonthier , et depuis médecin 

de Charles Y et de Philippe II. y, i3o. Son histoire. Ibid. 
YICOMERCATO, professeur en philosophie grecque et ktine, nom- 
mé au collège royal par 'j^ançois I. y, 127. Naquit à Milan. laS. 

Commentateur d'Aristote. Ibid. 
9 
YIDUS-YIDIUS , médecin de François I , professeur royal en méde- 
cine et en chirurgie, y, i aS. Est rappelé eu Toscane par le grand 
duc Cosme I. lag. Sa vie et ses ouvrages. Ibid. Yers à sa louange. 
Ibid. Ses ouvrages recueillis après sa mort furent dédiés au grand 
duc Cosme. II. 1 3o. 
YIE1LLEYILLE , parent du comte de Chateaubriand, maréchal de 
- France, refuse une compagnie de gendarmerie quil ne croit "pu» 
' avoir méritée, y, 3io. Sa réponse à Tofire qu'on hâ feit. Ibid. 

YILCOXJYIN, bâtard de François T. Son histoire, sa vie et sa mort. 
3i6à3i8. 

VILLE-GAGNON (Durand de), chevalier de Malthe, vice-amiral de 
Bretagne. Son expédition au Brésil , à l'instigation de Tamiral de 
Coligny. iv, 288. Se feit calviniste. aSy. Redevient calh<diqu€. 
Ibid. 

YILLEROI (Nicolas de Neuville, seigneur de), fait avec François I 
réchange de sa maison des Thuilcries pour d^autres terres et mai* 
sons, y, 3i3. 

YILLTERS DE L'ÏSLE-ADAM, grand-maître des chevaliers de saint 
Jean de Jérusalem. Son portrait, n, 97. Sa belle défense de Rhodes 
et son honorable capitulation. 98. 
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.VINCI ( Léonard de), peintre de l'école florentine. François I TàtdVc - 

en France , et va le voir pendant sa maladie à Fontainebleau, v, 184. 

Sa mort. lUd. Prix que le Roi acheta son tableau de la Giocondé, 

Ibid. 

VIRTEMBERG (le duc de), chassé de ses Euu. 11, i. Réubli ave« 

son fils dans ces mêmes Etats, m, 64, 65. 
VOLEUR (un) rend François I son complice, v, a88. 
VOLSEY (le cardinal de), ministre de Henri VIIÎ, roi d'Angleterre. 

Son orgueil et son despotisme. 1, io5. Son origine. Ibid. et 3ii. 

Médiateur à Calais, entre François I et Charles V. 3ii et suiv. Sa 

disgrâce, m, i3. Sa mort. 14. 

VORÉE DE LA FOSSE, négocie en Allemagne pour attirer Mélanc- 
thon en France. ly, 270. 

VOULTÉ ( Vulteïus ) , poète laiin de Rheims. Vers de cet auteur su^ 
François I. y, 109 Vers sur Jean StrazeL 1 18. 

WOLRAD ( Richard de ) , archevêque de Trêves. Il embrassa haute- 
ment les intérêts de François I poiir sa nomination § Tempire. 
i,23g. 

X 

XAVIER ( saint François ) , de la compagnie de Jésus. Il est appelé 
Vapôtre des Indes, parce quil alla prêcher Févangile au Japon, et 
à la Chine , oà il mourut le 1 décembre 1 55a. iv, 339. 

XIMENÈS (le cardinal ), archevêque de Tolède, Ferdinand lui con- 
fia le royaume de Castille* ly i84- Son portrait. 379. Sa conduite 
pour la Navarre. Ibid. 



ZUINGLE, réformateur de la Suisse, iv, i3i. Sa querelle avec Luther. 
163 a i65. Son caractère, ses écrits. Ibid. Auteur d'une confession 
particulière pour la Suisse, différente de celle d''Ausboarg. 171, 
Est tué dans une bataille. 187. Son livre De la vraie et de la fausse 
Religion, et son Exposition de la Foi chrétienne ^ sont dédiés tu 
Roi de France. 229. 

FIN DE LA TABLE GÉNÉRALE, 
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LIVRE HUITIEME. 
Histoire littéraire. Page i 

Chapitre I»**. Histoire de la Littérature en France, 

avant François I. ibid. 

Première race. Cinquième siècle. ibid. 

Sixième siècle. 2 

Septième et huitième siècle. 3 

Seconde racé. Neuifième siècle. 5 

Dixième siècle. 1 1 

Troisième race. Onzième siècle. 1 3 

Douzième siècle. 16 

Treizième siècle. 2 5 

Quatorzième siècle» 4^ 

Quinzième siècle. 45 

CBkviT^^ll. Amour de François I pour les lettres. 

Etablissement du Collège royal. 68 

Chapitre III. Des professeurs royaux nommés 

par François I. io5 

Professeurs en langue hébraïquCé ibid. 

Professeurs en langue grecque. 1 13 

Professeurs en éloquence latine. 12a 

Professeurs de mathématiques. 122 
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Chapitre I V. Progrès de l'esprà humain dans tous 

les genres j sous le règne de François /. Page i43 

Théologie. i44 

Législation, Jurisprudence. ' ibid. 

Guerre. i6a 

Marine, Navigation, Commerce. 166 

Finances. 177 

Sciences et Arts, Belles-Lettres. i8a 

Chapitre V. Mémoires sur quelques hommes ce'- 

lèbres dans les lettres sous François L 2x4- 

LIVRE NEUVIÈME. 

Contenant la vie privée de François I, et des 

anecdotes particulières» 24 1 

Chapitre 1er. p^i^ prii^ée de François I. ibid. 

Chapitre II. Mœurs , Usages , Opinions, etc, 289 

Duel. 291 

Tournois. 298 

Des Juremens. 298 

Des Plaisans et Fous de Cour. 297 

Anagramme de François I. 3oi 

Du choix des Ambassadeurs. ^2 

Etiquette. 3o5 

Anecdotes détachées. 307. 

Enfans de François I. 3x5 

Portrait emblématique de François I. 3x8 

Titre de Grand donné à François I. 3 19 

Table générale et raisonnée. 32 1 
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